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12357  Amérique.  —  Léry.  Histoire  d'un  vo- 
yagetait  ertla  terre  du  Brésil,  dite  Améri- 

que, cont.  choses  remarquables  veues  sur 
mer  par  l'autheur,le  comportement  de  Ville- 
gagnon,  les  mœurs  et  façons  de  vivre  es- 

tranges des  sauvages  Brésiliens,  avec  un 
colloque  de  leur  langage,  ens.  la  descrip- 

tion de  plus,  animaux,  poissonsj  diformes, 
par  J.  de  Lery,  natif  de  Margelle,  au  du- 

ché de  Bourgogne.  (Genève)  pour  les  kérit. 

d'E.  Vignon,  1600,  pet.  in-8,  fig.  sur  bois, 
vél.  ,;  100  fr. 

Exemplaire  bien  complet    avec    la    grande  planche  de 
Tououpinamboults  qui  manque  souvent. 
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HISTOIRE. 
D'VN    VOYAGE 

FAIT   EN    LA  TERRE 
DV     BRESIL,     DITE 

Amérique* 

CONTENANT    LA     NAVIGATION, 

&  ebofes  remarquables ,  vem's  fur  mer  par  ÏAutbeur.  Le  com* 
portement  de  Villegagnon  eh  ce  fais  la.  L  es  mœurs  &  façons  de 

njture  effranges  des  Sauuages  JSrefiliens  :  aucc  *vn  colloque  de  lettr 
langage. Ensemble  ladeferiptionde  plusieurs  Animaux ^Poiffom 
dif ormes ^KJirbns^Herbes^Frmtls, Racines^  Mites  choftsfin* 
gulieres^  du  tout  mcognuespar  deçà: dont  on  verra  lesfommaires 
des  chapitres  au  commencement  du  Hure* 

AVEC    LES    FIGVRES,   REVEVE,  COR- 

xigee  &  bien  augmentée  par  l'Autheun  . 

A  MADAME  LA  PRINCESSE  D'ORANGE, 

2>  toutncutiUifuY  les  lieux >par  Iean  delery, 
natif  de  la  Margelle  >  Terre  de  SainU  Sene  au 

Duché  de  Beurgongne. 
V  SE  a vme     c  vi  i  u 

Seigneur,  ie  te  célébrerai  entre  les  peuples,  &  te  (lirai 
Pfeaumes  entre  les  nations. 

Povr  lit  Héritiers  d  Enfiche  Vignon* 

l   6   Q   Q* 

m ?/;  \l{h,ici S^ 
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^4  D  F  E  RT  IS  S  E  M  E  N  Tt 
àeîAuthcHf. 

Vtre  les  augmentations  biei*  *t 
amples  ,  &  la  reuifion  beaucoup 
plus  exaâequeié  nauoyefaités 
precedétes  Editiôs,rai  pour  le  co- 
tentement  des  Lecteurs,  en  plu* 

fleurs  endroits  decefte  quatrième  &  dernière 
môftré  la  côformité  des  Ameriquains,  auec  les 

Afriquains/elô  que  ie  lai  recueilli  de  Phiftoirc 

d' Afrique  de  Icâ  Leon,qui  aufïî  a  remarqué  fur 
les  lieux  &  les  coufturnes  &  façons  de  faire  des 
habitas  de  cepaïs-là:telleméc  que  les  matières 
que  ie  traite  touchant  les  Sauuages  Brésiliens: 
Scmefmcs  en  quoi  ils  côuiencnt  auec  ceuxde  la 

Floride  Se  de  Virginia  >  (antre  partie  de  l'Amé- 
rique nagueres  defcouuerte  par  les  Angloii») 

eftans  par  là  facilitées,  on  ne  trouuera  plus  fi  e- 
firange  ce  quei'en  ai  eferit ,  que  plufieurs  ont 
fait  par  ci  deuaiit.Dauantage  les  exemples  que 
1  ai  adiouftez ,  prins  de  diuers  Autheurs ,  ôc 
mefmesdece  qui  fe  fait  &  voit  en  Europe,  ef- 
clarciffans  encores  mieux  ce  qui  fembloit  cftre 

incroyable ,  feront  qu'on  ne  pourra  reuoquer 
légèrement  en  doute  ce  que  beaucoup  d'hifto~ 
riens  tcfmoignent ,  fans  que  toutesfois  il  faille 
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adiouftcr  foi  à  tout  ce  qu'on  mec  en  auanc.  Au 
f  urplus  n  euft  efté  qu  a  mon  infeeu,  il  s'eft  paf~ 
fc  vnc  manque^  mal  nommée  troiiîcme  Êdi- 

dition,car  cen'eft  qu'vne  féconde  -,  il  y  a  long 
temps  que  cefte  quatrième  fuft  en  lumière  :  ce 

qui  me  feruira  d'exeufe  enuers  ceux  qui  lac- 
tendoyeatpluftoft*   Combien  que  ce  retarde- 

ment n  ait  rien  preiudicic  aux  lecteurs  ,  car 

ayant  eu  plus  de  loifir  >i*ai  toufiours  mieux  a- 
genec  mon  labeur  %  y  femanc  plufîeurs  belles 

fleurs  cueillies  çà  &  là,auec  tout  ce  que  i'ai  iu- 
gé  eftre  neccflàire  pour  l'embellir,^  fatisfaire  à 
ceux  qui  font  defireux  de  telles  chofes:&  fur 

tout  afin  que  voyans  tant  de  variecezés 

creatures  dont  l'Eternel  a  enri- 
chi Tvrriuers ,  il  en  foie 

pertuelleraent 
loiic. 

A    MA- 



A    MADAME   LA   PRINCESSE 

d'Orange. 

^^n^qtî^  Adame,  puis  quilplaift  a  Dieu 

)  vem  covferuer  de  I 'excellent! 'ige 
if  de  celui  y  par  le  moyen  duquel  il  m  A 

\fait  voir  les  chofes  dont  ï ai  compofe 

_$  la  pre  fente  htfloire:fon  heurmft  me- 

moue  meconuiant  toujours  d  en  faire  recogwifjan- 

ce  afin  de  la  rendre  héréditaire  a  voftre  illuflre  mau 

fin,  maintenant  que  ie  mets  en  lumière  cefte  qua- 
trième Edition  i  bien  reueuè  &  enrichie  de  chofes 

notables  fom  voftre  fauorable  nom/vferai  au  com- 

mencement du  mefme  langage  que  îauoyefait  en  la 

précédente Jediee  afeuMonfieurle  Comte  deCol^ 

Ugny,  Seigneur  de  Chaftillon ,  voftre  tref-vertuéux 

frère ,  duquel  le  monde  e fiant  indigne, Dieu  l'en  a retire  a  foi. 

Comme  donc  mon  intention  eft  de  perpétuer  ici  la 

fouuenance  dvn  voyage  fait  exprefjemet  en  la  ter- 

re du  Brefil.dite  Amérique  .pour  eftablirlepurfer- 
uice  de  Dieujant  entre  les  Fraçoù  qui  s  y  eftoyent 

retirezyque  parmi  les  Sauuages  habitas  en  ce  pais- 

tayauffi  ai-ie  eft  me  eftre  mon  deuoir  défaire  enten- 

dre à  lapofterite  combien  la  louange  de  celui  quien 

fut  la  caufe  &  le  mot  if  doit  eftre  à  iamais  rsaom~ rnandable. 

Et  defatâ,  ofant  affeurer ,  que  par  toute  tant*- a    k 
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'gnit'e  il  nefe  Gouttera ,  qu'il  y  aitiamals  eu  Capi- *ame  Francis  &Chreflten, qui  tout  à  vne fois  ait 
eïlendule  règne  de  Iefm  Chritf  Roy  des  Rois,&  let 
Imites  de  fin  Prince  Souueram  en  pais  fi  hint  mm 
le  tout  confidere comme  il  apartient, qui  pourra  af[e7 
exalter  vne  fifaintle  &  vrayement  héroïque  entre- 
prtnfe  ?  Car  quoy  qu  aucuns  dient ,  veu  le  peu  de 
temps  que  ces  chofes  ont  duré ,  &  que  n'y  efeant  à 
prefent  non  plw  nouueUe  *de  la  vraye  Religion  que 
du  nom  de  François pour y  habiter, on  n'en  doit  faire *fttme:nonobftant,  di-ie,teUes  allegations ,  ce  que 
*  at  du  ne  laijfepat  de  demeurer  tellement  vrai  que 
tout  ainfi  quel'Euangih  du  Fils  de  Dieu  a  eke  de nés  tours  annoncé  en  celle  quatrième  partie  du 
mondedtte Amérique,  auffieSl-il  très-certain  que 
filafaire  euft  eîlé  aufiibien  pourfiuym  qutlaioit 
ette  heur eufement  commencé, tvn  &  l'autre  règne 
jptritueldr  temporel.y  auoyentfi bien  pris  pied  de 
nosTre  temps,  que  grandnombre  de  François  y  fie- royent  maintenant  en  aufii pleine  &  feure  poffeffwn 
four leur  Roy ,  que  les  Espagnols  y  font  au  nom  dit 
leur,&  des  Portugais, qu'ils  ont finalement  Jûbiu- 
gttez ,  mats  auffiilyagrande  aparence  qu'ils  les  en 
eujfent  chafez  pour  planter  les  fleurs  de  lys  en  ce 
rtche  païs ,  dont  on  a  depuis  tiré  les  moyens  qui  ont trouble  la  France  iufques  au  bout. 

Parquai finon  qu'on  voulufi  imputer  aux  JÛpe- {tresb  defiruttion  des  Eglifis  qu'ils  amy ent  pre-, mûrement  drefees  :  &  la  ruine  de  T Empire  Rc 
tnam^uxbrauesguerriers  qui  y  auoy em  hint  tant 
4e  belles  proutnces:  aufiparlefemblabh,cen'esï 
fomta.  ceux  qui  moyent  po/é  ht  premiers  fonde- 

ments 
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meié  des  chofesque  iai  dites  ,en  l'Amérique ,  quit 

"faille  attribuer  la  faute,  çr  ladifcontinmtion:  mais 
tant  a  Viilegagnon>quya  ceux  qui  auec  lui,  ait  lien 

(ainfi  quits  en  auoyent  le  commandement , &  a- 

uoyentfait  promeffe)  d'anancer  îœmire^  quittèrent 

lafirterefe  nommée  Colligny ,  que  nom  anions  ba- 

Site,  &  le  pais  qiton  auoit nomme  France  Antar* 

Bique }aux  Portugais ,qui  s'y  eftoyent  fbien  accom- 
mode s,  mais  depuis  en  ont  ejlé depoffedéspar les 

jE{pjgnols,commeiai  dit.  F  our  cela  donc  ne  lain a\ 

pas  d 'apparoir  à  iamais  que  feu  de  tref-genereufe 
mémoire  meflire  Gaspard  de  Colltgny  y  grand  Ad- 

mirai de  France  voïire  tres-vertueux  père  y  ayant 

execute  fo  entreprise  par  ceux  quilenuoya  en  l'A- 

mérique (dont  ïeftoye  du  nombre) outre  ce  qu'il  en 
auoit  aj]iîie tti  vne  partie  à  la  couronne  de  France, 

a  fait  encores  vne  trop  plus  ample preuue  du  zèle 

quil  auoit  que  ÏFuangile  fuît  annonce  non  feu/e~ 

ment  partout  le  Royaume:  rnaù  mffi  par  tout  le 
monde  vniuerfeL 

Voila  ̂ Madame,  comme  vnm  confidcrant  main^ 
tenant  la  premiere  ijfue  de  ce  très -excellent  Sei- 

gneur ,  auquel  pour  tant  d'atte s  généreux  la  patrie 
fera  perpétuellement  redevable  ,  îai  publié  ceFie 

quatrième  edition  fom  voïkre  auElorité.  hint  que 

par  ce  moyen  ce  fera  toufiotirs  a  vous  &  aux  vo- 

ftres ,  aufquels  Theuet  aura  non  feulement  à  re~ 

Spondreje  ce  qu  en  general,  &  autant  qu'il  a  peu, il  a  condamne  &  calomnié  lacaufe  pour  laquelle 

fut  fait  ce  voyage  en  l'Amérique,  mais  aufft  de  ce 
qvi  en  particulier  .parlant  de  î  Admirautè  de  Fran- 

ce en  fafabuleufe  Cofmogr aphte  >  tlaoféabbayer 

a  4 
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contre  la  renommée  foiiefue  &  de  bonne  odeur  à 
tous  gens  de  bten.de  celui  qui  fit  lentreprtfe^  rjr  qui 
€n  efloit  fi  bien  venu  about. 

D'auantage^Maàame^vefire  confiance  &  ma« 
gnamrmté,erïfemble  celle  de  Monfeigneur  le  Prin- 

ce vofire  trefillufire  Fils ,  fafants  tourne llement 
faroir  combien  heureufemït  vous  fuyuez  les  pas  de 
ceux  f  qui ,  vous  attouchans  de  fi  present  refpandu 
influes  à  leur  propre  fang  pour  la  querelle  du  F  ils 
Je  Dieu(en  quoyils  ont  obtenu  la  palme  &  le  coble 
de  tout  bonheur ,  quoy  que  le  monde  aueugle  en  in- 
ge  autremetjie  dirai  encores  a  la  trefheureufe  me* 
moire  de  feu  Monfeigneur  le  Prince  d  Orange  vo- 

fire cher  efpoux  >  ce  quêtai  entendu  de  fa  propre 
bouche ,  tefmoignant  la  foi  &  ̂ele  qùtl  auoit  do!-* 
uancer  la  gloire  de  Dieu.  Cefiqu  ayant  efletvn  de 
ceux  qui,  en  tannée  1569.  (  lors  que  t  armée  vint 
dAlemagne  en  France  pour  le  reïlabhffement  de 
teslat^  no?nmément  des  Eglifes  reformées) furent 
emoyex,  enlavïlle  de  la  Charité  fur  Loirevers 
fin  Excellence  pour  la  congratuler \&  louer  Dieu, 
de  ce  que  non  feulement  elle  port  oit  fi  patiemment 
faperte  des  grands  biens  qui  lut  amy  en  t  efiê  fio- 
liezpourla  caufe  de  FEuangile ,  mais  auffi  de  ce 
quelle  employ  oit  fa  perfonnepour  la  definfe  de  nos 
Fglifes  Françoifes,  defquelles  nous  lui  offrions  le 
tref  humble  feruice:voici  la  rejponfe  que  nous  fit  ce 
trefvrayement Prince  Chrefikn:  Mes  amis(dtt-ilj 
fi  Dieu  cognoic  qu'il  {bit  expedient^  merefti- 
tuera  mes  biens:  &  pour  mon  regard  ie  defire 
faire  encore  mieux  pour  le/èruice  de  Dieu  ôc 
des  Eglifes  au  nom  defquelles  vous  me  parlez.     » 

Pro- 



PREFACE. 

Tromnçant  ces  paroles  auec  vne  telle  maieUe^  & 

ajfeurance,  qu'il  fut  aifé  de  iuger  qu'elles  fort  oyent 
du  cœurpluslosl  que  de  la  bouche.  £t  pour  dire 

aujjl  vn  mot  de  feu  Monfeigneur  le  Comte  Ludo- 

Uifyfi-ere  de  [on  Excellence  ̂ qui  eftoit  en  ladite  ar- 
mée ,  &  qui  a  toujours  continué  ente  faintl  defîr 

devoir  fleurir  TBghfe  de  Dieu  iufques  k  la  fin  de 

fis  iours ,  quel  miroir  de  toute  vertu  a-il  eslé  ?  pou- 

uant  dire ,  que  iefuis  tefmoin  oculaire  quil  ri  a  ef- 

pargnénifoneffrit  y  nifov  corps, ni  fes  moyens  pout 
la  coferuatïo&  le  repos  des ges  de  bie.  le  laiffe  aux 

autres  à  deferire  au  long  ce  que  cestres-genereux 
chefs  à  armes  ont  fait  pour  leur  patrie ,  &  pour  les 
eïtats  dCicellefifatuent  esbranlez  de  leurs  iours, 

que  fans  faide&  lefecours  qu'ils  y  ont  apporté  au 
befcingil y  a  long  temps  que  le  tout  fuît  volé  en  pie- 
ces  &  en  efclats  >&  fî  lapoïlerite  ne  le  recognoit 
ainfïjlle  fera  par  trop  ingrate  en  leur  endroit. 

Atnfi^Madame^puis  que  vous  fuyueTjes  princi* 
pales  vertus  >  qui  ont  acompagné  ces  trefgrands  & 

p-efexcellentsperfonnages  iufques  a  la  mort,  qui  les 
afaiSpaJferala  vraye  vie\&  quon  voit  reluire  en, 
Jlionfeigneur  le  Prince  vofire  T  ils  la  pieté  ̂laquelle 
a  eflé premièrement  en  festr  es-ver  tueux  père  ygrad 

père  ̂ oncles  paternel '  &  maternel  j  ai  en  confid.era- 
tion  des  chofes  fufdites  prins  la  hardieffe,  de  vota 
prefenter  ce  mien  labeur,  loint  que  la  dernière  fois 
que  t  eu  ce  si  honneur  de  vous  voir  à  Chastillony 

peu  après  les  nopees  de  feu  Monfeur  le  Comte  de 
Colligny  vofire  très bon  frère: lui  vous  oyat  difeourir 

de  l  Aflrologie^  &  felon  £  amitié  vraiment  fra- 
ternelle qui  ejioit  entre  vous  3  vows  demandant  que 

vous 
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vow  en  Àuok  Unt  apprins,  vom  rebondîtes  que 
vous  tams^leu  en  mon  hiftoire  de  l'Amérique. 
Car  combien  queiediffe  lors  nenfauoirquepour 
ma prouifion>&  encores  plus  de  pratique ,  que  de 
théorique,  fi  eft -ce  que  te  cognu  que  vous  auiez. 
prinsplaifira  la  lellure  d'icelle.Come  de  fait  outre 
ce  que  mon  but  a  eftê  de  vom  tadrejjer  beaucoup 
mieux  diffofee  quelle neftoitauparauant^  enco- 

res ay-  ie  efté  ajfeuré  par  lettres  dvn  de  vos  plus 
humbles  &  affetlionnés  feruiteurs,  lequel  vous 
voyez.de bon  œilje  m>en  ajfeure,  que  fi  ie  vous  la 
dedioisjeferois  chofe  qui  vous  fer  oit  agreable.fu  y 
tquoy  me  confiant,  &  que  par  voftre  naturelle   de- 
bonnaireté  vous  fuporterez  le  défaut  du  Un*  ave 
qui  y  pomroit  eftre ,  ï  offre  ce  qiée  ie  puis ,  tant  à  la 
fawlle  mémoire  des  defuntls  yque  pour  tefmoimape 
dutres^humbleferuice  que  ie  defire  continuer  À 
ceux  qui  leur  ont  fi  heureusement  fuccede  \  tup- 

pliant  l'Eternel ,  J  r 
Madame, qu'en  vous  maintenant  en  fa  fainèle 

froteblionauecMûnfeigneur  le  Prince  voftre  Fils, 
il  benife  de  plus  en  plus  vos  très-  illufires  maifons9 
&faceprosferervos  genereufes  aElions.  De  Lifte 
presMontrichier  terre  &  pais  des  Magnifiques, 
puiffansy  &  Souuerains  Seigneurs  de  Berne. 

Voflre  tres-humble  &  très  affecthné Cer»iteurya<igk  de foixante  &  cinq  ans,        Iean  Delery. 

Sur  l'Anagramme  de  trcs-illuftre  Pi  in  cefTe  d'Orange LOVTSE    DE    C  OLL1  G  N  r. 

u€t*  clah  Palays  là  oùprefide        ' 
Dieu  iufle&  bon,    L'oeil    Clos  n'y  ô-vxb  e. 
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ion  Hiftoire  de  l'Amérique. 

I'H  o  N  o  R  E  ceîluy-la  qui  au  ciel  me pourmeine , 
Et  d*  ici  me  fait  votr  ces  tant  beaux  mouuemens: 
leprife  aufii  celui  qui  fait  des  Element 

Et  la  for  ce  &  ïefitl ,  <&  m1 enf eigne  leur  peine. 
Je  Yemeni  celui  qui  heureufementpewe 

pour  de  terre  tirer  diuers  medicament: 

Aiais  qui  me  met  en  vn  ces  trois  enfeignemensy 

Emportent  mon  aduts^  vne  UU ange  pleine. 
Tel  esl  ce  tien  labeur ,  &  encores  plus  beauy 

De   L  e  R  y  ,  qui  nom  peins  vn  monde  tout  Jiouueau* 

Etjonciel,  &  fin  eau3/<y  fa  terre  ,&fes  fruits. 
Qui  fans  mouiller  le  pied  nous  tranerfes  Afrique, 

Qui  fans  naufrage  &  peur  nous  rends  en  l'Amérique 
Veffons  legoummail  de  ta  plume  conduits. 

L.  Daneau. 

P.  Mclet  à  M.  De  Lery,foû 

fîngulier  ami. 

IC Y  ( mon  De    Lery)  f<i plume  as  couronnée 
o^T  defcrire  les  mœurs ,  les  polices  &  loix, 

Les  fauuages  façons  de* peuples  &  des  Roys 
Vupaysoù  les  vieux  atteinte  ri  ont  donnée: 

Notts  faifant  voir  dequoicefte  terre  eft  ornée  f 
Les  animaux  diuers  errants  parmi  les  bois, 

Les  combats  tres-cruels,  &  les  braues  harnoh 
De  ceïte  nation  brufquement  façonnée: 

Nous  peignant  ton  retour  du  ciel  Ameriquain, 

Ou  tu  te  vis  prejfé  d'vne  très- afire  faim: 
Mais  telle  faim jhela4  \  ne  ft  fi  dure  guerre, 



Ni  la  faim  de  luda,  ni  celle  d'ifiaeï, 
OÙ  la  merecommitîafle  énorme  &  cruel? 

Que  celle  qu 'as ailleurs  efcritc  de  Sancerre. 

SONNET 

A  lean  de  Lery ,  fur  Ton  Hiftoire 
de  l'Amérique. 

MA  L-H  E  v  R  eft  bon  [dit-on)  a  quelque  cbofe> 
Et  des  forfaits  nëffmt  les  bonnes  Loix. 

X><?  ce  ,  L  e  R  y  ,  ï™  voidkceftefois 
Preuue  certaine  en  ton  H iftoireenclofe, 

Fureur,menfonge,  &  la  guerre  dis^ofe 
Villegagnon ,  Tbeuet ,  &  le  François, 
kS£  retarder  de  ta  plume  la  voix, 
JEt  les  difeours  tant  beaux  quellepropofe. 

Mais  ton  labeur \d\n  courage  indomté, 
Tous  ces  efforts  en  fin  a  fmmonté: 
Et  mieux  pérê  deuant  torn  tlfe  ran?e. 

Comme  aeux, terre, hommes  &  faits  divers 
Tu  nom  faits  'voir,  ainfipar  l'-vniuers 
Vole  ton  lime ̂   uiue  ta  louange. 

SONNET 

Sur  l'Hiftoire  du  voyage  de  l'Amérique 
par  B.A.M. 

TE  s  honneftes  labeurs ,  qui  repos  gracieux 
Donnent  aux  bons  esprits  (L  e  R  y  te  me  peux  croire} 

Ne  cejfent  d'ajfembler  es  threfors  de  mémoire 
Vue  riche  moiffon  d'vfufmit  précieux. 

Mais  comme  le  malade  en  degoufi  vicieux 
Troutte  le  doux  amer,  &  fucre  ne.  peut  boire, 
*é  infine  faut  douter  que  ta  gentille  F/iUoire 
Ne  rencontre  quelque  ail  louche  &  malicieux. 

Orfai  tu  fte  ie  crainfque  tu  as  ofé  mordre 

A  Ce  benoift 



Ce  bettoijl  fdîniï  Theuet ,  lumière  de  fou  ardre 

Cejlautrejaintt  France*  a  fiater  &  mentir. 
Et  U  calomnier  ,  denote  confeience. 

N'as  tu  peu  {  D  e  Leky?  t^tlcormefiieme 
Lire  denotement ,  y  croire >&  eonfenttrï 

SONNET 

MEAN     DELERY. 

TV  fm  par  ci  deuant  U  f
idèle  trompette 

Qui  ce  monde  ̂ €»tartiq  Commas  a  noïlrefoy, 

Et  neuji  efté  le  Traiflre  a  Vieu,&  afin  Roy, 

&a  conquête  fansgUme  en  eîtoit  toute  fai
te. 

Si  ce  peu  de  bon  fang  que  la  France  rektte, 

(France  Barbare  auxfiens  )  omit  tel  cœur  que  mol 

Nous  te  prendrions  pouf  cbef&  triions  *uec  *°* 

Cercber  là  quelque  port  depapfible  retraite. 

Mais  aim  que  %  embarquer,  ie  voudrait  tous  iuret 

tSl  peine  du  Boucan  de  ne  point  declarer 

«y*  nos  boftes  nouueaux  la  caufe  du  voyage. 

Car  silsfauoyent  ,Iery,  comme  fam  ml  mtm 

Nous  nous  entremangeonsjls  craindroyent  que  d'ici 

Lmvinfions  quereller  le  tiltrede  Saunage. 

Felice  l'aima  chè  per  Dio  fofpirat 

'    A.  M.  De  Leky  fur  fa  quairiemd 
Edition  de  f  Amérique. 

PL  v  s  x  e  v  R  s   ont  clrcuï  ceîte 
 machine  ronde 

Et  le  grand  Océan  rame  de  toute  part 

Pajfantdejjusledosde  Neptune  bruiart 

Marri  de  voir  troubler  par  AEole  fin  onde.     $ 

Mais  la  terre  ont  cliangé ,  air  &  la  merprofonde. 

Sans  fauoir  au  retour  quelle  couïiume  &  art, 

Quel  vime,  quel  habit  la  nature  depart 

i/Îhx  mortels  habitant  tout  Us  Climats  d»  mndt. 



Mats  L  E  R  v  7  ayant  veu  m^au  Pole  ̂ ntar  time 
Les  mœurs ,  /*  we  <*r  l'an  du  peuple  d'Amérique En  fin  Lmre  *t  now  moniïre  &  fait  voir  kchacun. 

Il  dépeint  du  pays  les  isfnimaux  diuérs, 
Les  Racines  Ms  Fruifh,  les  arbres  toufiours  vers, 
Bref  du&refild  ft att  le  langage  commun. 

B.   D.    R. 

I  ï.    Sonnets  de  l'Autheur. 

LE  s  Saunages  clamer M  famines  J*  guerre 
Que  fai  -veu,  namgê,  enduré ,  &fuyuiy 

Ne  mfont  mangé ,noyé, emporté, ni  occi, 
^  .Et  près  de  moi,  fans  mal,esi  tombé  le  tonnerre. 

L'aflitlion  d'écrit  ylefiegedeSancerre, Lerprifbm  ,  les  rançons,  les  pertes  iufquicL 
Ne  mo\tpas  accablé,  ains  Dieu,  par  fa  merci 
De  torn  madeliuré  &  fuis  encorfur  terre. 

Celui  doneferoit  bien  cruel  &  inhumain 
Qui  'violent ement  fur  moi  mettroit  la  main 

Puis  qu'en  tous  mes  ajfauts  Dieu  ma  donné  vifaire. tsffoixante  <&  cinq  ans  amfi  fuis  paruenu, 
Parmi  tant  de  itaua  ux  fûts gn fin  deuentt,  ■ 
Et  de  tout,  Eternel^  toi feulfiit  la gloire! Plus 

voir  cju'auoir. 

AIEANDELERYSVRSON 
Hiftoire  de  l'Amérique. 

SI  dYlyfle  le  grand  renom, 
S'eft  eîjandypar  tout  le  monde, 

D'auoirjur  la  terre,  &  fur  l'onde, V oyageant,  fait  bruire  fin  nom. 
L  E  R  y  doit  eflreplus  louable, 

Dont  bgentitlejfe  d'écrit, 

^tm 



infères  auoir  fait  leJemlUble , 

Nom  U  laifle  kipait  efcrît. 

G.  Poinflard,  Auvergnat, 

v 
A  FAutheur  mefmc, 

N  TraifirealeBrefiloftè 

t^/fu  François ,  prodtgant  fafoy: 

Tu  y  as  remed'  aporté , 
Ta  Aluft  le  tire  attecfii 

N<   D.    B. 

A.    M.    De    Lehy,  fur  fa  quatrième 

Edition  de  i'hiftoire  de 
l'Amérique. 

IAfoixantt  &  cinq  fois  Plwbu*  a  fait  fa  com fe, 

Rendant  a  chafque  fleur  fa  naifue  couleur, 

Enrichiffant  les  fruicls  d'vne  fouefue  odeur, 
Ués  que  L  E  R  Y  nafquiji  ,  de  Dieu  prenant  fa  four  Cl* 

Jeune  encores futmer  Uvid  tvne  &  Vautre  Ourfe, 

Conduit  &  gouuernéfous  ïaile  du  Seigneur, 

iSfyant  eu  lefauoir  d'wn  Neflorrfr  le  cœur , 
Plus  pour  orner  teffrit,  que  pour  remplir  fa  lottrfe. 

Cartoufioursymon  Lery  ,   Ptvs  voir   qv'avoiR,  tu 
Voir  Uures ,  t  erres,  mers  eflans  les  pi  fis  grands  vœux ,  (vwxs 

Defqueh  le  creux  tombeau  ne  peut  tarir  la  gloire. 

Veux  ans  donc  au  parfis  ton  an  Climaterique, 

Dieu  prolongeant  tes  ioursya  la  crie  ̂ Angélique 
Paruiendras  :  mais  fa  bas  mort  m  mord  tonhîjloiret 

MlIXlj  R. 



A    M.    IE  AÎ>T    DE    1ER  Y    S  VR 
SON     HISTOIR£     DE l'Amérique 

SONNET. 

TE  L    donne ,  liberal ,  a  des  efcrits  louange \ 
Et  porte  iufqu  au  ciel  de  maint  Uure  ï  ̂iutheur 

Qui  s'expofe  au  peril  d'ettre  trouué  menteur , 
Et  qu'on  die  de  lui  i^  il  fait  d\n  afncvn  *Ançe. 

Je  defire  t  e  R  y  ,  f  »e  ce  malheur  e fir  ange 
^iiiïe  bien  loin  de  moi  :  le  ne  fois  le  uanteur 
Des  dons  difirîbuez*  : mais  de  Dieu  donateur 

Qui  lafoiblejfe  humaine  en  belle  adrejfi  change* 
Je  ne  dirai  quvn  mot  :  de  ce  monde  noun  eau 

Tubaftis  vn  modelled  peints  en  ce  Tableau 

le  nefcai  quoi  méfiant  le  doux*  y  nie  enfemble. 

V mille  le  Tout  pmffantfufciter  maint  esprit y 

Çuifesfaicls  nompie fente  a,  voir  en  dotle  efcrit > 

<g«j  fiyue  ton  efytit9&  ton  efcrit  reffembU. 

PRE  FA- 



PREFACE,    MONSTRANT 

PRINCIPALEMENT,      LES 

erreurs  &  impoftttres  de 
Theuet. 

Ovrce  que  quand  ic  mis  pre-* 
mierement  cefte  hifloire  en  lumie* 

re,  qui  fut  1578.  il  y  auoit  ia  plus  de 

dixhuic  ans  quei'auois  fait  le  voya- 
ge en  la  terre  du  Brefil,  dite  Amerique,afin  que 

nul  ne  s'efbahit  de  ce  que  i'auois  tant  attédu  dé 
la  publier,  comme  ic  fis  entédre  les  raifons  qui 

m'auoyent  empefché  ,  encores  cftimai-ie  eftre 
expedient  que  ie  les  declaire  eiv  premier  lieu* 

Du  cômencement  que  ie  fus  de  retour  en  Fran- 

ce.,môn.ftrantrcs  mémoires  que  i'auois,laplufc 
part  eferits  d'ancre  de  Brefil,  ôc  en  l'Amérique' 
mefme,conterians  les  chofes  notables  par  moi 
obferuees  en  mon  voyage:  ioint  les  récits  que 

i'en  faiiois  débouche  à  ceux  qui  s'en  enque- 
royent  plus  auantî  ie  n'auois  pas  délibéré  de 

pafler  outre,ni  d'en  faire  autre  fnention.  Mais 
quelques  vns  de  ceux  aueclefquels  i'en  confe- 
tois  fouuent,  m'allegans  qu'afin  que  tant  de 
chofes  qu'ils  iugeoyent  dignes  de  mémoire,  ne 
demeuraient  enfeuélies  ,  ie  les  deuois  rédiger 

plus  au  long  &  par  ordre:  à  leurs  prières  ôc  feli- 
citations, dcsTan  1563,  iVnauois  fait  vn  afiex 

ample  difeours  tlequel,en  départant  du  lieu  qu 
h 



Preface, 

ie  detmeurois  lors,ayant  preftc  &  laiiTc  à  vn  bon 
perfonnage  ,  il  aduint  que  comme  ceux  auf- 

quels  il  l'auoit  baillé  pour  le  maporter  paC 
foyent  par  Lyon,  leur  eftantofté  à  Ja  porte  de 
la  ville,il  fut  tellement  efgaré,  que  quelque  di- 
ligece  que  ie  fiire,il  ne  me  fut  pas  poffible  de  le 
recouurer.  De  façô  que  faifant  eftat  de  la  perte 
de  ce  liure,  ayant  quelque  temps  après  retire  les 

brouïllars  que  i* en  auoislahTé  à  celui  qui  1er 
m'auoit  tranfcrit,ie  fis  tât,qu  excepte  le  Collo- 

que du  lâgage  des  Sauuages,qu  on  verra  au  zo. 
chapitre,  duquel  moi  ni  autre  n  auoit  copie^a- 
uois  derechef  le  tout  mis  au  net.  Mais  quand  ie 
l'eus  acheué,moi  citant  en  la  ville  de  la  Charité 
fur  Loire,  au  mois  d'Aouft  1572..  les  confufiôns 
furuenâtes  en  Frâce  fur  ceux  delà  Religion  re- 

formee,ie  fuscôtraint,afin  d'euiter  cefte  furie» 
de  quitter  a  grand  hafte  tous  mes  liures  &  pa- 

piers pour  me  fatiuer  à  Sancerre:  tellcmét  qu'in 
continent  après  mon  depart,  le  tout  eftât  pillé, 

ce  fecôd  recueil  Ameriquain  s'eftant  ainfi  efua- 
nouï,  iefus  pour  la  féconde  foispriué  de  mon 
labeur.  Cependant  côme  iefaifoisvn  iour  ré- 

cit à  vn  notable  Seigneur  delà  premiere  per- 

te que  i'en  auois  faite  à   Lyon,  lui  nommant 
celui  auquel  on  m'auoit  eferit  qu'il  auoit  efte 
bailléjil  en  eut  tel  foin ,  que  l'ayant  finalement 
rccouurê,ainfi  que  Tan   1 5  7  6.  ie  paflbis  en  fa 
rnaifon,il  me  le  rendit.  Voila  comme  iufques 
àprefent,ce  queTauois  efcritde  rAmerique, 
m  eftanr  toufiours  efchapé  des  mains ,  n  auoit 
peu  venir  en  lumière. 

Maïs 
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Mais  pour  en  dire  le  vrai  *  il  y  auoit  eticorefc 
Outre  tour  cela ,  que  ne  fentant  point  en  moi 

les  parties  requifes  pour  mettre  à  bon  efcient 

la  main  à  la  plume,ayant  veu  dés  la  mefme  an- 
née que  ie  reuins  de  ce  païs-la,qui  fut  155&.  le 

liure  intitulé.  Des  fingularitez  deÎAmeriquej 

lequel  moniteur  delà  Porte  fuy  liant  les  contes 
ôc  mémoires  de  frère  André  Theuet,auoit  dref* 

fé  Ôc  difpofé  ,  quoique  ie  n  ignoraffe  pas  ce 

que  monfieur  Fumée  ,en  fa  preface  fur  i'hiftoi* 
re  générale  des  Indes ,  a  fort  bien  remarqué  :  à 

fauoir  que  ce  liure  des  Singularités  de  Theuet, 

eft  fingulierement  farci  de  menfonges ,  fi  Tau- 
theur  toutesfois  fanspafler  plusauant,  fefuft 

côtenté  decela5pe>ffible  euffe-ie  encores  main* 
tenant  le  tout  fuprimé. 

Mais  quand  en  1  année  i  5  ?  7.  lifarit  la  Cof* 

inographie  de  Tlieaet  *  ie  vis,  qu'il  n'auoit  pas 
feulement  renouuelé &  augmenté  ks premiers 
erreurs  ,mais  qui  plu&  eft  (  eftimant  poffible* 

que  nous  fuffions  tous  morts  *  ou  fi  quelqu'vn 
reftoitenvie3qu'il  ne  lui  oferoit  contredire) 
(ans  autre  occâfion  >  que  Tenuie  qu*ii  auoit  de 
itiefdirc  &  detra&er  des  Miniftres,  &  par  con-* 

fequentdeceuxqui  en  l'an  1556.  les  acom* 
Gagnèrent  pour  aller  trouuer  Villegagnon  en 

ta  terre  du  Brefil  >  dont  i'eftois  du  nombre  *à- 
uec  des  digreflîons-fauïTes,  piquantes ,  &  iniu- 
rieufes^ous  impofoit  des  crimes:  afinjdi-ie,dc 
repouflèr  ces   impoftures  de  Theuet  *  ie  fus 
contraint  de  mettre  en  lumière  tout  le  dif- 

H 
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cours  de  nofke  voyage.  Et  afin, 'qu'on  nepenfg 
pas  que  fans  tres-iuftes  caufes  ie  me  plaigne  de 
ce  nouueau  Cofmographe3auât  que  paiîcr  plus 

outre,ie  recirerai  ici  les  calomnies  qu'il  a  pu- 
bliées contre  nous  ,ain(i  qu'elles  font  conte- 

nues au  Tome  fécond  liure  vingt  &  vn,  chap.i. 
fueillet  9c8.de  fa  Cofmographic. 

IlJéuoît      jiu  refte(à\t  Theuët)  tamis  oublié  avom  dire, 

jreoHbUe  qUe  peu  fa  temps  au  parauant  y  auoit  en  quelque 
'  /édition  entre  ks  Fran  f ois ,  aduenue  par  la  dmifion 
&  partialités  de  quatre  Mimfires  de  la  Religion 
nouvelle  yque  Caluiny  auoit  enuoyezpour  planter  fa 
fanglante  Euangiley  le  principal  de/quels  eft  oit  vn 
minifire  feditieux  nommé  Rtchier ,  qui  auoit  ejïé 
Carme  j&  DoUeur  d#  Far  is  quelques  années  au-* 

parauant  fon  voyage.  Ces  gentils  predicans  ne  taf 
chans  que  s  enrichir  &  attraper  ce  qu  ils  pouuoyety 
firent  des  ligues  &  menées  fecrettes  ,  qui  furent 

caufe  que  quelques  vns  des  noflr  es  furent  par  eux 
tue^  Mais  partie  de  ces  feditieux  eft  ans  prms  fu- 

rent exécutez.^  leurs  corps  donnel^pour  paflure 

aux  poiffonsdes  autres  fe  fauueret,  du  nombre  def- 
quels  efioit  ledit  Richier ,  lequel  bien  tofl  après  fe 
vint  rendre  Minifire  a  la  Rochelle  :  la  ou  ïeflime 

quilfoit  encore  deprefent.Les  Sauuages  irritez  de 

telle  tragédie  *  peu  s'en  fallut  qu'ils  ne  feruajfent 
fur  noputâ  miffent  à  mort  ce  qui  r efioit. 

Voila  les  propres  paroles  deThcuetJefquel- 
Jes  je  prie  les  leéteurs  de  bien  noter.  Car  com~ 

nieainfi/bit  qu'il  ne  nous  air  iamais  veu  ea 
rAmerique,ni  nous  femblablemét  lui,  moins,, 
comme  il  dit,  y  a-il  elle  en  danger  de  fa  vie ,  à 

noftrc 
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noftrc  occafiôn  :  ie  venx  monftrer  qu  i  I  a  ef
te 

en ceft endroit auffi aileuré menteur,  qu'impu-  - 
dene  calomniateur.  Panant  afin  deprcucnir 

 ce 

que  poffible  pour  efchaper  il  voudroi
c  dire, 

qu'il  ne  raporte  pas  Ton  propos  au  temps  qu  il 

cftoït  en  ce  païs-k,mais  qu'il  entend  rec
uervn 

fait aduenu  depuis  fon  retourne  lui  dema
nde 

eu  premier  licu,fi  cefte  façon  de  parler  tant  
ex- 

prefle  dont  il  vfc:à  fauoir  j  Les  Saunages  tmt
ez, 

de  telle  tragédie,  feu  s  en  fallut  qù  ils  ne  fi  maffent 

fur  nom&miffent  k  mort  le  refle  ,  ie  peut  
autre- 

inent  entendre  ,  finon  que  par  ce ,  nom,  lui  le 

mettant  du  nombre,il  vueille  dire  qu  il  fut  en-
 

uclopéenfon  prétendu  danger.  Toutesfc
is  fi 

rergiuerfant ,  toufiours  il  vouloir  nier  que  fon 

■intention  ait  efte  autre  que  de  faire  acioire  que 

il  vie  les  Miniftres  dont  il  parle,  enl' Amérique: 

efeoutons  encores  le  langage  qu'il  tient  en  vn 
autreendroit.  ■  >  „    ■ 

Au  refte  (  dit  ce  Cordelier )  Si i  euffe  demeure  TomllL 

fins  long  temps  en  ce  fais-la  ,  'ïeujfe  tafche  aga-  2Ï<  cha^ 
gner  let  âmes  efgareesyie  ce  pautire  peuple, plujiofi  (ag.w. 

quemefiudier  a  fouiller  enterre  .pour  cercherles 

richejfes  me  nature  y  a  cachées.  Mais,  à  autant 

que  te  neïiois  encores  bien  ver  fi  en  leur  langage  & 

que  les  Mmittres  que  Caluiny  anoit  enupytz.  pour 

planter  fa  nouuelle  Euangile  jntreprenoyent  cette 

charge \enuieux  de  ma  délibération  \  te  laijfai  cette 
mienne  entre prife. 

Croyez  le  porteur,  dit  quelqivvn ,  qui  à  bon 

droit  te  moque  de  telsmenteurs  a  Iouage:Pav- 

quoi  fi  ce  bon  Catholique  Romain.,  felon  la? 
b    5 

:  I 
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feigle  de  faincï  François,dont  il  eft.n'a  faidati; 
tre  preuue  de  quitter  le  monde  que  ce  qu'il  dit, auoir  mesjnjeles  rkhefes  cachées  fans  les  entratU 
lesdelaterredHBrefil.'ni  autre  miracle  que  la 
eonuerfion  des  Sauuages  Ameriquains  habi- 
tans  en  icelle)defquels(dit-il>7t,0«/^^wr  iu 
âmes ,  files  Minières  ne  feneufem  empefchi  ,  il 
eft  en  grand  danger,  après  que  l'aurai  monftr* 
qu  il  n  erj  eft  rien.de  n'eftre  pas  mis  au  Calen- drier du  Pape  pour  eftre  canonifé  &  reclamé  a- 
presfamort,commc  monfieur  fainâTheuet, 
Afin  doncques  de  faire  la  preuue  que  tout  ce 
qu  il  dit  ne  font  qu'autant  deballiuerncs ,  fans mettre  en  confideration  s'il  eft  vray-fembiable queTheuer.qmen  fes  efcritsfait  de  tout  bois 
fldches,  comme  on  dit:  c'eftà  dire,ramafleà 
tors  &atrauers  tout  ce  qu'il  peut  pour  allon- ger &  colorer  fes  contes/e  fuft  teu  en  fon  lime 
des  Smguiaritez  de  l'Amérique  de  parler  des Mimftres  ,s  il  les  euft  veu  en  cepaïs-là ,  &  par 
plus  forte  raifon  s'ils  euffenr  commis  ce  dont  il 
les  accufe  a  prefent  en  fa  Cofmographie  impri- mée leize  ou  dixfept  ans  apres:attendu  mefmes 

.r       i    VeJ?Zr  Ç?n  ProPre  rcfm°'gnage  en  ce  liurc 
r^ÇdesSingularitez,  on  voit  qu'en  l'an  i555.ledi- 
&  toi  *lcfrae  de  Nouembre  il  arriua  au  Gap  de  Frie  : 
decelk.    &  qua»e  lours  après  en  la  riuiere  de  Ganabaya 
des  sing»,  en  1  Amenqucdont  il  partit  le  dernier  iour  de 
to**.    Ianuier  fuyuant ,  pour  reuenir  en  France  :  & nous  ecpendant,comme  ie  monftrerai  en  celle 

hiftoire ,  n'arriuafmes  en  ce  païs-là  au  Fort  de ^ollignyjhcyé  en  la  tnefme  riiiiere,  q«  au  com- mcnr 
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ncncetnentdeMars  1557-  pu*  di-
ie,qu'il  ap- 

pert clairement  par  la,qu'il  y  auoit  plus  de
  tre!- 

\~  mois  queTheuet  n'y  cftoit  plus ,  com
ment 

é  il  efté  fi  hardi  de  dire  &  efcrire  qu'il  nous 
 y  a 

veus»  Le  folle  d'enuiron  deux  mille  lieue
s  de 

mer  entre  lui,dcs  long-temps  de  retour 
 à  Pans. 

&C  nous  qui  eftions  fous  le  Tropique  de  Ca
pn- 

corne.nele  pouuoit-il  garentir'fi  faif
oit _,mais 

il  auoit  enuiede  pouffer  &  raentu  a
infi  Col- 

mo-raphiquement:c'eft  à  dire ,  à  tout
  le  mon- 

de. Parquoi  ce  premier  poind  prouuc  
contre 

IuLtout  ce  qu'il  dit  au  refte  ne  merite
roit  aucu- 

ne refponfeToutesfoispour  foudre  t
outes  les 

répliques  qu'il  pourroit  faire  toucha
nt  la   edi- 

tion dont  il  cuidepatler:iedien  premier  he
u, 

qu'il  ne  fe  trouuera  pas  qu'il  y  en  ait  eu  auc
une 

au  Fort  de  Colligny,pendant  que  nous 
 y  eftios: 

moins  y  cuwl  vn  feul  François  tue 
 denoftre 

temps.Et  partant  fîTheuet  veut  enc
ores  dire, 

quequoyqu'ilenfoit,ilyeut  vue  c
omuration 

des  ecns  de  Villegagnon  contre  lui  en 
 ce  pais- 

là,en cas, diie ,  qu'il  nous  la  vouluft  imp
uter, 

ic  ne  veux  derechef  pour  nous  leruir  d  Apo
lo- 

gie &pourmonftrer  qu'elle eftoit  aduen
ue  a- 

uant  que  nous  v  fuffions  arriuez,  que  le  propre
 

tefmoignage  de  Villegagnon-Parquoy
  comble 

que  la  lettre  en  Latin  quil  efcnuitaM.
  lean 

Caluin.refpondant  à  celle  que  nous  lui  p
ortaf- 

mesdefapart,aitiadés  long  temps  el
le  tra- 

duite &  imprimée  en  autre  cndroit:&  que  mel- 

me  fi  q>ielqu'vn  doute  de  ce  que  ie  dnl'ori
ginal 

efetit  d'ancre  de  Brefil,qui  eft  encores  en  bo
n- P    4 
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ne  main,face  toufîours  foi  de,ce  qui  en  efbpar-: 
ce  qu'elle  ferula  doublement  à  celle  matière 
a  fauoir,&  pour  réfuter  Theuet,  &  pour  mon' ftrer  quelle  religion  Villegagnon  fa.foitfem- blant  de  tenir  lors,ie  lai  encores  ici  inférée  de mot  a  mot. 

Teneurdtla  lettre  que  Vittegagnon  envoya  de l'Amérique  à  Caluin. 

IEpenfe  qu'on  ne  fçauroit  declarer  par  paro- les  combien  m'ont  refiouï  vos  lettres ,  &c  les Itères  qui  font  venus  auec  icelles.     Ils  m'ont 
trouué  réduit  en  tel  poincï ,  qu'il  mc  faloit  fai- 

re ofhce  de  Magiftrat,  &  qua„t  &  quant ]a 
Charge  de  Miniftre  de  l'Eglife  :  ce  qui  m'auoic mis  en  grande angoiiTe.  Car  l'exemple  du  Roy Ozias  me  deftournoit  d'vne  telle  manière  de vmre:ma.s  feftois  contraint  de  le  faire,  de  peur 
quenosouuriers  lefquels  iauois  prins  à  loua- 

ge^ amenez  par-deçà,  par  la  fréquentation de  ceux  de  la  nation,ne  vinïTent  à  fe  fouiller  de 
leurs  vices:ou  par  faute  de  continuer  en  l'exer- 

cice de  la  Religion  tombaient  en  apoftafie. 
laquelle  crainte  m'a  efteoftee  par  la  venue  des frères,  11  y  a  auffi  ceft  aduàntage,  que  fid'o- 
refenauant  il  faut  trauailler  pour  quelque  af- 

faire, &  encourir  danger ,  ie  n'aurai  faute  de perionnesqui  meconfoient  &  aident  de  leur 
conieil  :  laquelle  commodité  m'auoit  eftç  o- 
ftee  parla  crainte  du  danger,auquel  nous  fora- 

ines. Caries  frères  qui  eftoyçnt  ycnns  de  Fran- 
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Cepar-deqà  auec  moy,  eftans  cfmeus  p
dur  les 

difticultez  de  nos  affaires  s'en  eftoyen
t  retirez 

en  Egypte  ,  chacun  allegant  que
lque  excufe: 

ceux  qui  eftoyent  demeurez ,  cftqycnt  pauures 

cens  fouft'reteux ,  &  mercenaires  ,  felon  que 

pour  lors  ie  les  auois  peu  recouutcr.  D
efquels 

la  condition  eftoit  telle  que  pluftoft  il  me  t
aU 

loit  craindre  d'eux  que  d'en  auoir  aucun 
 foula- 

eement.Or  la  caufe  de  ceci  eft ,  qu'à  
noftre  ar- 

fiuee  toutes  fortes  de  fafcheries  &  dif
ficulté*; 

Vfe  font  drenees.tcllement  que  ie  ne  fauois
  bon- 

nement quel  aduis prendre  ,  ni  par  quel  bout 

commencer.Le  pais  eftoit  du  routdefer
t,  &en 

friche:il  n'y  auoit  point  de  maifonmi  de  t.
oitts, 

ni  aucune  commodité  de  bled.Au  contrai
re,  il 

y  auoit  des  gens  farouches  &  fauuages
 ,  efloi- 

o-nez  de  toute  courtoifie  &  humanité ,  du  tout 

differens  de  nous  en  faconde  faire  &  ir
vftru- 

aion:  fans  religion  ,  ni  aucune  cognoif
lance 

d'honnefteté  ni  de  vertu.de  ce  qui  eft  droit  ou 

iniufte:en  forte  qu'il  me  venoit  en  peniee ,  a  fa- 
lloir fi  nous  citions  tombez  entre  des  beftes 

portans  la  figure  humaine.il  nous  falloir  po
ur- 

noir  à  toutes  ces  incommoditez  à  bon  efcicnf
, 

&C  en  toute  diligence,&y  trouuer  remède  pen- 

dant que  les  nauires  s'appreftoyent  au  retour, 

de  peur  que  ceux  du  païs.pour  l'enuie
  qu'ils  a- 

tioyent  de  ce  que  nous  auioiis  apporté.ne  nous
 

furprinffeut  au  defpourueUiôi  roiffent  à  mor
t. 

Jly  auoit  d'auantage  le  voifiuage  des  Portugai- 

lois,1efquels  ne  nous  voulans  point  de  bien ,  Se 

n'ayans  peu  garder  le  pais  que  nous  tenons 
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maintenât,prennent  fort  mal  à  gré  qu'on  nous y  ait  receus,&  nous  portent  vne  haine  mortcl- 
le.Parquoy  toutes  ceschofesfe  prefentoyent  à 
nous  enfemble:àfauoir  qu'il  nous  felloitchot- fir  vn  lieu  pour  noftre  retraite ,  le  défricher  Ôc 
applanir,y  mener  de  toutes  parts  delà  proui- fion  &  munition  ,dreflcr  des  forts ,  baftir  des 
emcls&  logis  pour  la  garde  de  noftre  bagage, 
afiembler  d'alentour  la  matière  &eftoffe,&  par faute  de  belles  ieporter  fur  les  efpaules  au  haut 
d  vn  coftau  par  des  lieux  forts,&  bois  rref-em- 
pefchans.En  outre,d'autant  que  ceux  du  païs viuent  au  iour  la  iournee ,  ne  fç  foucians  de  la- 

bourer la  terre,nous  ne  trouuions  point  de  vi- ures  alTemblez  en  vn  certain  lieu ,  mais  il  nous 
les  foliote  aller  recueillir  &  quérir  bien  loin  çà Se  lardontil  aduenoitque  noftre  compagnie, 
pente  comme  elle  eftoir.necelTairemenc  s'efeac toit  &diminuoit.A  caufe  de  ces  dincultcz,me« 
amis  qui  m'auoyent  fuyuhtenans  nos  afaircs pour  defefperees  ,  comme  i'ai  défia  demon- 
ftre,onc  rebroufle  chemin  :  &  de  ma  part  auflî 
1  en  ai  elle  aucunement  efmeu.    Mais  d'autre 
cofte  penfane  à  parc  moy  que  i  auois  alTeure 
mes  amis  ,  que  ie  me  deparcois  de  France,  à 
fin  d'employer  à  I  auancemenr  du  règne  de  le- lus  ChrilUe  foin  &  peine  que  i'auois  mis  par cideuantaux  chofes.de  ce  monde: ayant  co- 
§nu  la  vanicé  d'vne  telle  eftude  &  vacation, lai  eftimé  que  ie  donnerois  aux  hommes  à 
parler  de  moi,  &  de  me  reprendre  ,&  que  ie Krois  tdre  à  ma  replication  fueneftois  de- 

ftourne 
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(tourné  par  crainte  de  trauail  ou  de  danger: 

d'auantage  puis  qu'il  eftoit  queftiondel'arai- 
redeChiift,  ie  me  fuisafTemé  qu'il  m'affifte- 
roit,  ôc  amencroit  le  tout  à  bonne  &heureu- 

fe  ifliie.  Parquoi  i'ai  prins  courage  ,  &  ai  en- 
tièrement apliqué  mon   efpnt  pour  amener 

à  cheflachofe  laquelle  i'auois  entreprife  dv- 
ne  fi  grande  afecHon,  pour  y  employer  ma  vie. 

Et  ma  femblc  que  i'en  pourrois  venirà bout 

par  ce  moyen  ,  fi  ie  faifois  foy  de  mon  inten- 

tion &  dkflein  par  vne  bonne  vie  &  entiè- 
re      &   fi  ie  retirois  la  troupe  des  ouuriers 

que  i'auois  amenez  de  la  compagnie  Ôc  accoin- 
tance  des  infidèles.  Eftant  mon  efprit  adonne 

à  cela ,  il  m'a  femblc  que  ce  n'eft  point  fans  la 

prouidence  de  Dieu  que  nous  fommes  enue- 

loppez  de  ces  afaires ,  mais  que  cela  eft  aduentt 

de  peur  qu'eftans  gaftez  par  trop  grande  oifi- 
ueté,  nous  ne  vinffions  à  lafeher  la  bride  à  nos 

appétits  defordonnez  &  fretillans.  En  après  ii 

me  vient  en  mémoire  .qu'il  n'y  a  rien  d  haut 

&  mal-aifc  >  qu'on  ne  puiffe  furmonter  en  fe 

parforçant  :  partant  qu'il  faut  mettre  fonef- 
poir&  fecours  en  patience  ôc  fermeté  de  cou- 

rage ,  Ôc  exercer  ma  famille  par  trauail  conti- 
nuel y  ôc  que  la  bonté  de  Dieuaflïftera  à  vne 

telle  afection   &  entreprife.   Parquoi  nous 

nous  fommes  tranfportez  en  vne  Ifle  efloi- 

gnee  de  terre  ferme  d'enuiron  deux  lieuës,&  là 
l'ai  choifi  lieu  pournoftre  demeure,  afin  que 
tout  moyen  de  s'enfuir  eftant  ofte - ,  iepeuf- 
fe  retenir  noftre  troupe  en  fon  deueit  ;  ÔC 



-ées* 

Preface; 

pource  que  les  femmes  ne  viendroyent  point 
•  vers  nous  fans  leurs  maris  ;  1  ocafion  de  forfai- 
re  en  ceft  endroit  fut  retranchée.  Ce  néant- 
moms  i!  eft  aduenu ,  que  vingt  fix  de  nos  mer- 

cenaires eftans  amortez  pat  leurs  cupiditez charnelles,  ontconfpiré,  de  me  faire  mourir. 
Mais  autour  afiigné  pourl'execution.l'entre- 
prmfe  ma  efte  reuelce  par  vn  des  complices, 
au  mefme inftant  qu'ils  venoyent  en  diligence pour  m  acabier.   Nousauons euité  vn  tel  dan- 

ger.par  ce  moyemc'eft  qu'ayant  fait  armer  cinq 
de  mes  domeftiqUes  ,  i'ai  commence  d'aller droit  contre  eux  :  alors  ces  confpirareursonc 
efte  Caihs  de  telle  frayeur  &  eftdnn«nent,quc 
fans  dificulté  ni  rehftance  nous  auons  empoi- 

gne &  emprifonné  quatre  des  principaux  au- 
theursdu  complot  qui  m  anoyent  efte  décla- 

rez :  les  autres  efpouuantez  de  cela,  laiiTans  les 
armes  fe  font  tenus  cachez.Le  lendemain  nous 
en  auons  deflic  vn  des  chaincs ,  afin  qu'en  plus grande  liberté  il  peuft  plaider  fa  caufe  :  mais 
prenans  la  courfe}il  fe  précipita  dedans  la  mer, 
Se  s'eftoufa.  Les  autres  qui  reftoyent ,  eftans amenez  pour  eftre  examinez ,  ainfi liez  comme 
ils  eftoyent ,  ont  de  leur  bon  gré  fans  queftion 
déclaré  ce  que  nous  auions  entendu  par  celui 
qui  les  auoit  aceufez.     Vn  d'iceux  ayant  vn peu  auparauant  efté  chaftié  de  moi  pour  auoic 
eu  afaireauecvne  putain  ,  s'eftdemonftré  de 
plus  tnauuais  vouloir,  &  a  dit  que  le  commen- 

cement de  la  coniuration  eftoit  venu  de  lui, 
&  qu  il  auoit  gagné  par  prefens  le  père  de  la paillarde, 

• 
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paillarde,*nn  qu'il  le  draft  hors  de  ma  pu
iflàn- 

ce    fi  ie  le  prefloye  de  s'abftmir  de  la  co
mpa- 

gnie d'icelle.  Ceftui-laaefté  pendu fceftran- 

olé  pour   tel  foifaid  :  aux  deux  autres  nous
, 

auonsfait  gracc.eh  forte  neantmoinsqu
'eftans 

enchaînez  ils  labourent  laterre:quant  aux a
u- 

tres ie  n'ai  point  voulu  m'mformer  de  leur 

faute ,  afin  que  l'ayant  cogneu'é  &  aueree  ie  ne
 

la  laiiTafle  impunie,  ou  fi  i'envoulois  faire 
 ni- 

ftice,  comme  ainfi  foit  que  la  troupe  en  fuft 

coulpable ,  il  n'en  demeurait  poinrpour  para-
 

cheucr  l'œuure  par  nous  entreprins.  Parquoi 

en  diffimulant  le  mefcontentement  que
  i'en 

auois  nous  leur  auons  pardonné  la  faute,  &a 

tous  donné  bon  courage  :  ce  neantmoins  nous
 

ne  nous  fommes  point  tellemét  affeurezd  eux, 

que  nous  n'ayons  en  toute  diligence  enquis 

Se  fondé  par  les  actions  &  deportemens  dvn 

chacun  ce  qu'il  auoit  au  cœur.  Et  par  ainfi  ne 

les  efpargnant  point ,  mais  moy-mefme  pre- 
fent  les  faifant  trauailler ,  non  feulement  nous 

auons  bouché  le  chemin  à  leurs  mauuais  def- 

feins  ,  mais  auftt  en  peu  de  temps  auons  bien 

muni  &  fortifié  noftre  lue  tout  à  l'entour.
 

Cependant  felon  la  capacité  de  mon  efprit  ie 

ne  ceflbis  de  les  admonnefter  &  deftourner 

des  vices ,  &  les  inftruke  en  la  Religion  Chrc- 

ftiene  ,  ayant  pour  ceft  efect  eftabli  tous  les 

iours  prières  publiques  foir  &  matin  :  & 

moyennant  tel  deuoir  &  pouruoyance  nous 

auons  pafle  le  refte  de  l'année  en  plus  grand  re- 

pos. Au  refte,nous  auons  efté  deliurez  d'vn  tel 
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foin  par  k  venue  de  nos  nauires  :  cariait trouue  perfonnages  ,  dont  non  feulement  ie n ai  que  faire  de  me  craindre,  mais auffiauf- 
quels  le  me  puis  fier  de  ma  vie.  Ayantteiie commodité  enjnain ,  ien  ai  choifi  dix  de  toute 
la  troupe.aufquels  i'ai  remis  la  puiiTance  &  au- tonte  de  Commander,  De  façon  que  d'orefen- âuant  rien  ne  fe  face  queparaduisdeconfeil, tellement  que  fi  i  ordonnois  quelque  choie  au 
Preiudice  de  quelqu'vn ,  il  fut  fan!  efecï  ni  va- leur-     s  il  n  eftoit  aurorifé  &  ratifié  par  le  con- feil.  Toutesfcs  ie  me  fuis  referué  vn  poindtî 

1°  r  uT l  H  fcnîCnCe  eftam  donnee  *ilme  foie loiuble  de  faire  grace  au  mal-faiéreur ,  en  forte 
que.epu.fle  profitera  tous  ,  fans  nuire  àper- i.nne.Vo.la  les  moyens  par  lefquels  i'ai  delibe* re  de  maintenir  &  défendre  noftre  eftar  &  di- gnirc.Noftre  Seigneur Iefus  Chrift  vous  vueil- 
le  défendre  de  tout  maUuec  Vos  compagnons, 
vous  fomfierparfonEfprir,  &prolon|er  vo- 
ftre  vie  vn  bien  long-temps  pour  l'ouuiage  de îonEghfe.  levons  priefaluerafedueufemene 
de  ma  part  mes  trefehers  frères  &  fidèles,  Ce- 

phas 8c, de  la  Flèche.  De  Colligny  en  laFrance Antarctique,  le  dernier  de  Mars ,  itf-/. 
Si  vouseferiuez  à  Madame  Renée  deFran- 

ce  noftre  maiftrefTe,  ie  vous  fupplie  la  faluej trei-humblement  en  mon  nom. 
Il  y-a  eneor  à  la  fin  de  cefte  lettre  de  Ville- 

gagnon  vne  claufe  eferite  de  fa  propre  main* 
mais  par  ce  que  ie  l'alléguerai  Contre  lui  mef- me,  au  fixierae  chapitre  de  cefte  hiftoire,  à J  fin 
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fin  d'obuier  aux  redites ,  ie  lai  retranchée  en 

ce  lieu*  Mais  quoi  qu'il  en  foit ,  puis  que  par 

cefte  narration  de  Villegagnon  il  apert  claire- 

ment que  contre  vérité  Theuet  ,  en  faCof- 

mographie ,  a  publié  &  gazouille  que  nous 

auions  efté  auteurs  d'vnc  fedition  au  Fort  de 

Colligny  :  attendu,  di-ie,  que,corarae  il  a  efté 

veu,nous  n  y  eftions  pas  encores  arriuez  quand 

elle  y  aduint ,  c'eft  merueilie  que  cefte  digref- 
iion  lui  plaife  tant,qu  outre  ce  que  dcflus,ne  fe 

pouuant  faouler  d'en  parler,  quâd  il  traite  de  la 

loyauté  des  Efcoflbis,acommodant  cefte  bour- 

de à  fon  propos,voici  encor  ce  qu'il  en  dit. 
La  fidélité  defquels  ïai  aufjicognue  en  certain  ToWt  ̂  

nombre  de  Gentils-homme  s  drfoldat s,  iwtu  accom-  lin.  16. 

pagnansfur  nos  nauires  en  ces  pays  lointains  de  la  chap.  g. 

France  Antarctique ,  pour  certaines  conizations  
f° '66$* 

faites  contre  nofire  compagnie  de  François  Nor- 

mands9  lefquels pour  entendre  le  langage  de  ce  peu- 

ple fauuage  &  barbare ,  qui  n  ont  prefque point  de 

raifonpQur  la  brutalité  qui  eft  en  eux  ,  auoyent  in- 

telligence, pour  nom  faire  mourir 'tous,  auec  deux 
Roitelets  du  pays  ,  aufquels  ils  auoyent  promis  ce 

peu  de  biens  que  nom  auions.Mai*  lefdits  Efcojfoi* 

en  eft  ans  aduertis  ,  defcouurirent  l3  entreprise  atê 

Seigneur  de  Villegagnon  &  à  moi  aufii>duquelfait 

furent  trefMen  chaftieTjes  impoïleurs ,  aujfi  bien 

que  les  Miniftresque  Caluiny  auoit  enuoyei^»  qui 

bernent  vn  peu  plus  que  leur  Jaoul,  eftans  comprins 
en  la  conspiration. 

Derechef  Theuet  entamant  matière  fur 
matière  ,  en  sembarâiTant  de  plus  en  plus  nç 

V 
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fait  qu'il  veut  dire  en  ceft  endroit,  car  méfiant1 
trois  diucrs  faits  enfemble,  dont  l'vntoutef- 
fois  faux  Ôc  fupofé  par  lui ,  lequel  i'ai  ia  réfuté* 
ëc  deux  autres  aduenus  en  diuers  temps  :  tant 
sen  faut  ,  encores  que  les  Efcoflbis  lui  euf- 
fent  reuelé  la  coniuration  donc  il  parle  à  pre- 
fent ,  qu'au  contraire  (  comme  vous  auez  en^ 
tendu  )lui  eftant  du  nombre  de  ceux  aufquels 
Villegagnonreprochok  par  fa  lettre  qu'ils  s'en 
eftoyent  retournez  en  Egypte  ,  c'eftadireàla 
Papauté  (decjuoi  on  .peut -auflî  recueillirque 
tous  réciproquement  auanc  que  fortir  de  Fran- 

ce lui  auoyent  fait  promeffe  de  fe  rengeràk 
Religion  reformée,  laquelle  ildifoit  vouloir 
cftablir  oùilalloit)  il  ne  fut  non  plus  compris 
en  ce  fécond  &  vrai  danger,qu'au  premier  ima- 

ginaire ,  forgé  en  fon  cerueaa. 
Touchant  le  troifieme  poind,  contenant 

que  quelques  feditieux  compagnons   de  Richie f 
furent  exécutez,  &  leurs  corps  donnez,  pour  pa- 
fture  ouxpoiffons  %  ie  di  auflfe  que  tant  s'en  faut 
que  ceLi  foie  vrai,  delà  façon  que  Theuet  le 
dit ,  qu'au  contraire  ,ainfi  qu'il  fera  veu  au  dif- cours  de  cette  hiftoire  ,;  combien  que  Ville- 
gagnon,  depuis  fa  rcuolce  delà  Religion  re- 

formée, nous  fîftvntref-mauuais  traitement, 
tant  y  a  que  ne  fc  Tentant  pas  le  plus  fort ,  non 
feulement  il  ne  fit  mourir  aucuns  de  noftre 
compagnie ,  auanr  le  département  du  fleur  du 
Pont  noftre  conducteur  &  de  Richier>auec  Ief- 
quels  ie  repaflài  la  mer,mâis  auflî  ne  nous  bfanc 
ni  pouuant  retenir  par  force3  nous  partifmes  de 

ce  pays- 
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Ce  païs-la  auec  fon  'congé  :  frauduleux  toutes* 

fois,commeie  dirai  ailleurs. Vrai  eft,àinfi  qu'il feraauffi  veuen  fonlieu,que  decinqdtïnoftre. 

troupe  qui,apres  le  premier  naufrage  que  nous 
eu  idatmes  faire  enuiron  huit  iours  après  noftrt; 

embarquement,s'en  retournera  dans  vne  bar- 
que en  la  terre  du  Breiil,  il  en  fit  cruellemët  êc 

inhumainement  précipiter  trois  en  mer:  non 

toutesfois  pour  aucune  fedition  qu'ils  euiïent 
cntrcpnle, mais, comme rhiftoire  quieneftau 

liuredes  Martyrs  'de  noftretcps le  tefrnoîgne* 
ce  fut  pour  la  confeflîon  de  l'Euangile  ,  lequel 
Villegagnonauoitrcietté:comme  de  fait  ,-eftât 

derecour  en  France,  au  liure  qu'il  fit  imprimer* 
intitulé.  Les  Propofitions  contentieufes  entre 
le  chcualicr  de  Villegagnon  ôc  Maiftre  Ieaa 

Caîuin,  en  l'Epiftre  au  le&eur,  il  dit  formelle- 

ment qu'ayant  fait  le  procès  à  ces  trois  qui  s'en 
retournerent,qu'il  appelle  moines  reniez,  il  les 
fit  noyer  à  caufe  de  la  Religion,  ainfi  que  ie  di- 

rai encor  plus  au  long  à  la  fin  de  celle  hiftoire* 

D'auâtage  comme  Theuet,  ou  en  s'abufant,  ou 
roalicieufement  dit  qu'ils  eiioyent  Miniftres; 
auffîencoren  attribuant  à  Caîuin  l'cnuoy  de 
quatre  en  ce  pais-la,  il  commet  vne  autre  dou- 

ble faute.  Car  en  premier  lieu  les  elections  & 
enuoi  des  pafteurs  en  nos  Ëglifes  fe  faifant  pat 

l'ordre  qui  y  eft  cftabli ,  à  fauoiir  par  la  voye  des 
Synodes  d>C  CôfîftoireSjC'eft  àdire,de  piufieurs 

choifis&authorifez  de  tout  le  peuple,  il  n'y  a 
homme  entre  nous ,  qui ,  comme  le  Pape  ,  de 

puiffance  abfoluc  puiiîe  fairer  telle  chofe.  Se- 
c 
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cond€menr,quant  au  nombre,il  ne  fe  trouuera 

pas  qu^il  paflaft  en  ce  temps-là  (&  croi  qu'il  n'y 
en  a  point  eu  depuis)plus  de  deux  Miniftres  en 
l'Amérique^  fauoir  Richier  &  Charticr.Tou- 
tesfois  fi  fur  ce  dernier  article,  &  fur  celui  de  la 
vocation  de  ceux  qui  furent  noyez  Theuet  re- 
plique,qucny  regardant  pas  de  fi  près  il  appel- 

le tous  ceux  qui  etloyenc  en  noftre  compagnie 
Miniftres  :  ie  refpond,  que  tout  ainfi  qu'il  içait 
bien  qu'en  l'eglife  catholique  Romaine  tous 
ne  font  pas  Cordeliers  comme  lui,qu'au(£yians 
faire  comparaison,  nous  qui  faifons  profefSon 
de  la  Religion  Chrcftiennc  &  Euangelique, 
n'eftans  pas  rats  en  paille,  corne  on  dit,ne  fom- mes  pas  tous  Miniftres.Et  au  furplus,parce  que 
Theuet  ayant  auflîhonorablcmét  qualifié  Ri- 

chier du  titre  de  Miniftre,  que  faulfement  du 
nom  defeditieux(lui  concédant  neantmoins 

qu'il  a  vrayement  quitté  fon  do&oral  Sorbo- 
nique)  pourroit  prendre  mal  à  gre,  qu'en  re- 
compenfe,<3cenlui  refpondant  ie  ne  lui  baille 
ici  autre  titre  que  de  cordelier  :  ie  fuis  content 
pour  le  gratifier  en  cela ,  de  le  nommer  encor, 
non  pas  (implement  Cofmographe,  mais  qui 
plus  eft  fi  general  &  vniuerfel,  que  comme  s'il 
n'y  auoitpas aflez de  choies  remarquables  en toute  cefte  machine  ronde,  ni  en  tout  ce  mon- 

de (duquel  cependant  il  eferit  ce  qui  eft  $c  ce 

quin'eft  pas)  il  va  encores  outre  cela  >  cercher 
des  fariboles  au  royaume  de  la  lune  ,  pour 
remplir  &  augmenter  fes  liures  des  contes  de  la 
cigongne.Dequoi  neantmoins,  comme  Fran- 

çois na- 
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çôis  naturel  que  ie  fuis,ialoux  de  l'honneur  dit mon  Prince^l  me  fafche  tant  plus,  que  nô  feu- 
lement celui  dont  ie  parle  eftant  enflé  du  titre 

de  Cofmographe  du  Roy  en  tire  argent  &  ga* 

vçs  fi  mal  employ  ez^mais^ui  pis  eft,  qu'il  fail-* 

le  que  par  ce  moyen  des  niaifèries^indignes  d*e- ftr e  couchées  en  vne  fimple  miffiue/oyent  ain- 
fi  couuertes  &  authorifees  du  nom  Royal.  Au 
refte,  afin  de  faire  fonner  toutes  les  cordes  que 

il  a  touchées  >  combien  que  i'eftime  indigne  de 
refponfe ,  ce  que  pour  monftrer  qu'il  mefure 
tous  les  autres  à  l'aune  &  àla  reigle  de  S*  Fran- 

çois, duquel  les  frères  mineurs  ,  comme  lui* 
fourrent  tout  dans  leurs  befaces  &  grandes 
manches,ilaiettc  àlatraaerfe3f&<?  les  predtcas, 

comme  il  parle,</fcfljr  arriue%jn  l'Amérique,  ne 
tafchansqua  s  enrichir  y  en  attrapoyent  oùtls  en 

pottuoyene auoir  :  puis,  dis-ie,  que  cela  (  qui  n'eft 
non  j?lus  vrai  que  les  fables  de  l'Alcoran  des Cordeliers)eft  fciemmét  &degayetéde  cœur* 
comme  on  dit,attaquer  Tefcarmouche ,  contre  s 

ceux  qu'il  n'a  iamais  veu  en  l'Amérique,  ni  re* 
ceu  d'eux  defplaifir  ailleurs  :  eftant  du  nombre 
des  defendanSjil  faut  qu'en  luirciettât  les  pier- 
ires  qu'il  nous  a  voulu  ruer,en  fon  iardin,ie  def* 
couure  vn  peu  quelques  autres  fienes  friperies* 

Pour  doc  le  combatre  toufiours  de  fon  pro- 

pre bafton,que  refpondra-il  fur  ce  qu'ayant 
premièrement  dit  en  mots  exprès  en  fonliure  chap.u^ 
des  iingularitez,9«^/^  demeura  que  trois  tours  folvi. 
au  Cap  de  Prie^  il  a  neantmoins  depuis  eferit  en  L'tt- ZI' , 

&  Cofao&açkierfn'ilyfeioùrna  quelques  moist c C    X 

M* 
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Au  moins  fi  au  fingulier  il  euftdit  Vn  mois  j  & 
puis  là  deilus  faire  acroire  ,  que  les  iours.de  ce 

païs-la  durent  vn  peu  plus  d'vne  femaine,il lui 
euftadiouftéfoi  qui  euft  voulurmais  d'eftendre 
lefeiourdetroisiours  à  quelques  mois,  fous 
corre<5fcion,nousn  auôs point  encores  apprins 
que  les  iours  plus  efgaux  fous  la  Zone  Torride 

Ôc  près  des  Tropiques  qu'en  noftre  climat ,  fc 
îranfçnuent  pour  cela  en  mois. 

Outre  plus,  penfant  toufionrs  efblouïrles 
yeux  de  ceux  qui  lifentfes  œunres,  nonobftanc 

que  ci  deflus,par  fon  propre  tefmoignage,i'aye 
monftré  qu'il  ne  demeura  en  tout  quenuiron 
dix  femainesen  l'Amérique  :  à  fauoir  depuis  le dixième  de  Nouembre  1555.  iufquesau  dernier 
delanuier  fuyuanr,  durant  lefquelles  encores 

(comme  i  ai  entendu  de  ceux  qui  l'ont  veu  par 
delà)  en  attendant  que  les  nauirçs  où  ilreuins: 

fuiîét  chargees,il  ne  bougea  gueres  de  l'Me  qui 
eftoit  inhabitable  âuât  que  Villegagnô  s'y  for- 
tifiaft:fi  eft-ce  qu'à  l'ouïr  difeourir  au  lég  &  au 
large,yoqs  diriez  qu'il  a.  non  feulemét  veu,  ouï 
&  remarqué  en  propre  perfonne  toutes  les  cou 
ftumcs&  manières  de  faire  de  cefte  multitude 

de  diuers  peuples  fauuagés  ,  habitans  en  cefte 

quarte  parrie  du  mode,  mais  qu  auflî  il  a  arpen- 

té rouies  les  contrées  de  l'Inde  Occidentale:  à 
queéneantmoins,pour  beaucoup  deraifonsja 
vie  de  dix  homes  ne  fufiroit  pas.Et  de  fair,com- 
biêqaà  caufe  des  défères  &  lieux  inacceffibles, 

mefmepourla  crainte  des  M 'argaias ennemis 
iurez  de  ceux  de  noftre  natiô>  la  terre  deiquels 

n'eftpas 
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n  eft  pas  fort  cfloigncc  de  l'endroit  où  
nous  de- 

meurions^ n'y  ait  Truchement  pran.çois,quoi 

qu'aucuns  dés  le  téps  que  nous  y  eftions,y  eut- 

fentia  demeure  neuf  ou  dix  ans,  qui  fe  vou- 

luft  vanter  d'auoir  efte  quarâce  lieues  auant  fur 

Us  terres .(ie  ne  parle  point  des  nauigâtiôs  loin- 

taines fur  les  nuages)  tant  y  a  que  Thcuet  dit, 

iiuoir  efléfotxante)ieuh&  d' auant  age  auec  des 

Saunages ,  chemin  an  s^qht  &  nmlldans  des  bats 

tfpai*  &  *èffœ*  >  fans  motY  tromê  heAe  1HÏ  tafchaft 

aies  offenfer.  Ce  queiecroi  auffi fermement
, 

quant  a  ce  dernier  point ,  à  fauoir  ,  qu'il  ne
  fut 

pas  lors  en  danger  des  beftes  Sauuages,comme 

ie  m  afleure  que  les  efpines  ni  les  rochers  ne  lui 

efgratignerent  pas  les  mains,  ni  gafterent  les 

pieds  en  ce  voyage. 

Mais  fur  tout  qui  ne  s'efbahiroit  de  ce  que 

ayant  dit  quelque  ̂ n^u  il  fut  plus  certain  de  ce 

quit  a  efent  de  la  manière  de  viure  des  Saunages, 

après  cjùil  eut  aprins  à  parler  leur  langage ,  en 

fait  neantmoins  ailleurs  fi  mauuaife  preuue, 

que  P*,qui  en  cefte  langue Brefilieiine  veut  di- 

re ouï,e(t  par  lui  expofé.Et  vous  auffi  ?  De  façô 

que  comme  ie  monftrerai  ailleurs^  bon  &  fo- 

lide  iugement  queTheuet  a  eu  en  efcriuaut, 

qu'auant  lmuention  du  feu  en  cepaïs-là , il  y 

auoit  de  la  fumée  pour  feicher  les  viandes:auf- 

Ç\  pour  échantillon  de  fa  fufifance  en  l'intelli- 

gence du  langage  des  Sauuages  Brefiliens,  alle- 

gat  ceci  en  ceft  endroit,ie  lailTe  à  iuger,  fi  n  en- 

tendât  pas  ceft  aduerbe  affirmatif5qoi  neft  que 

d'vne  feule  fy  iiabe ,  il  n'a  pas  auffi  bonne  grace 

Ltt4.il.ch* 

91U 

Tom.i.lL 
zî.cha.  7. 

^4u  mef- me  Ut*,  ch» 
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de  fe.  vanter  de  l'auoir  aprins.come  celui  lequel StUe  Fa-  lui  reproche,  qu  après  auoir  frequeté  quelques 

't±'  m01i?.ftmi  deox  °,u  «ois peuplewlaremafbhe' 
fcL.  «qui|yaaP«»sde  motsobfcurs  &  efroya- J  i  blés,  aura  matière  de  rire  quand  il  verra  ce  que ie  di  ici  Partant,  fans  vous  en  enquérir  plus  a. Uanr,nez-vous  en  Theuet  de  tout  ce  que  con- 

finement &  fans  ordre  il  vous  gergonnera  au ai.  hure  de  fa  Cofmographie delà  langue  des Amenqua.ns:cV  vous  aîTeurez  qu'en  pariant  de Ma* moment  Mairpochi,  il  vous  en  baillera des  plus  vertes  &  plus  cornues. 
Que  djrôs-nous  auffi  de  ce  que  s'efcarmouf- chant  fi  fort,en  fa  Cofmographie,  contre  ceux 

qui  appelent  cefte  terre  d'Amerique,Inde  Oc- cidetale,  a  laquelle  il  veut  que  le  nom  de  Fran, 
ce  Antarftiqae,qu'il  dit  lui  auoir  premiereme't impofc  demeure,côbien  qu'ailleurs  il  attribue 

É*2i  Ceftenomina«°n  à  tous  les  François  quiarri- 

r?;;.rUer;ntfncePf-IaauefVillegagnon,latou. Ugio,&tesh^llfl'meCme  en  Plufieurs  endroits  nom- 
mws.    meefndc  Amérique? Some, quoi  qu'il  ne  foit pas  d  acord  auec  foi-mefme,tât  y  a  qu'a  voiries ccfures,refutatiôs,&  correcliôs  qu'il  faites  «a- «res  d  autrui»on  diroit,que  tous  ont  efté  nour. 

ns  dans  des  bouteilles,  &  qu'il  n'y  a  que  lefeul 1  heuet  qui  ait  tout  veu  par  le  trou  de  fon  cha 
perÔ  de  Cordelier.M'alTeurât  bic  que  fi  en  lifo cefte  miénchiltoire,il  y  voit  quelques  traits  des 
choies  par  lui  tellemc-tqueJlemc't  touchees.que «ncotuict.atiuatfon  ftyleacouftumc,&la  bône 
opinio  qu'il  a  defoi-œefme,ilne  fcudra  pas  dç dire: 
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dire-Hà  tum'asdelrobé  cela  en  mes  c
fcrks.Et 

de  feiélï  Belle  Foreft.nÔfeuleméc
  Cofmogta- 

phe  comme  lui.mais  qui  outre  cela
  a  la  louan- 

«auoii  comonnéfon  liure  des  fingu
  antra, 

d'vnc  belle  Ode.n'a  peu  neantmoins  efchap
per 

que  Theuet  par  mefpris,ne  l'ait  vne 
 infinite  de 

fois  appelé  en  fa  Cofmographie.pa
uure  Philo- 

fophe.pauute Tragique ,  paume  Comingeois: 

puisai  icqu  il  ne  peut  foufrir  quv
n  perfon- 

naee.quito.-.tesfoisauffi  à  propos  que
lui.se- 

ftomaque  fi  fouuent  contre  les  Hugu
enots  lui 

fou  parangonne  .quedoy-ie atten
dre  moiqui 

auec  ma  fo.ble  plume  ay  ofe  touch
er  v„  tel  Col- 

loffe  >  Tellement  que  comme  vn  Gona
h.mc 

maudiflant  par  fes  Dieux,  m'eftant  aduis
  que  le 

le  voye  défia  monter  fur  fes  ergots  :  le  ne 
 doute 

point  quand  il  verra  que  ie  l'aurai  vn  pe
u  ici  de- 

peind  de  fes  couleurs,  que  baaillat  pou
r  «en- 

gloutir, mefme  employant  les  Canons  du Pa-
 

pe.il  ne  fulmine  à  l'encontre  de  moi  &  de
  mon 

petit  labeur.    Mais  quand  bien  pour  me  ve
nir 

combatte  il  deuroit.en  vertu  de  fon  patfro  fai
nt 

François  le  ieune,  faire  refufeiter  O
um**** 

sue  auec  fes  deux  pieces  d'artillerie  fur  fe
s  deux 

"efpaules  toutes  nues,  comme  d'vne  façon  ndi
- 

cule(pcfant  faire  accroire  que  ce  fauuage
 ,  fans 

crainte  de  s'efcorcher.ou  pluftoft  d'auoir 
 les  ef- 

paules  toutes  entières  emportées  du  recu
lemet 

Ses  pieces ,  tiroit  en  cette  forte  )  il  l'a  ain
fî  fait 

peindre  en  fa  Cofmographienât  y-aqu  outre  la  £)«£ 

charge  qu'en  le  repouifant  ie  lui  ai  ia  faite , 
 en-    *  '» C    4 
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cores  delibere-ie,non  feulement  de  l'attaquer 
Ci  après  en  paflant,mais,qui  plus  eft,l  alTaiiiir  û* viueroent.que  ie  lui  rafclerai  &  réduirai  à  néant Ceftefuperbe  Vihe-hhnry,  laquelle fantafti, 
quement  il  nous  auo.t  baftie  en  l'air,  en  l'Ame- nque.Ma.s  en  attendant  que  ie  face  mes  appro- 

ches &  que,  puis  qu'il  eft  adueni,il  fe  prepare poutfouftenirvaillammétl'aflaut ,  ou  ferédre, 
*e  prierai  les  lecW,qu'en  fe  refouuenâs  de  ce que  j  ai  du  ci  deflus,que  les  impoftures  de  The «et  contre  nous  ont  efté  caufe  en  partie  de  me 
faire  mettre  cefte  hiftoire  de  noftre  voyage  en Jum,ere3lls  m'excufentil  en  cefte preface/ayat 
çouencu  par  fes  propres efcrits,i'ai  efté  vn  peu iong  a  le  rembarrer.  Sur  quoy  ie  n Wifterai  pas d  auantage,encor  que  depuis  ma  premiere  Im- 
preiho  on  m  ait  aduerti  q  Theuet,aya.K  enuoyé 
luiquesaulieu  de  ma  nariuité  vn  perfonnase  ' PQurlotsdereglifePapale(mais  mamrenat  par 
la  grace  de  Dieu  ayant  ietté  le  ftoc  aux  orties  il 
preiche  purement  l'Euangiie)cerchoit  des  me- 

moes p0urefc„re  contre  moi:  roefmesque quelquesvns  de  ceux  qui  fe  difent  de  noftreRe- 
iigio  lui  en  auoyét  voulu  bailler.-enquoy,fi  ainfi 
eft,,ls  môftrét  Je  bôzeie  qu'iisy  ont.  Car côme 
\  su  dit  ailleurs.n  ayant  iamais  veu  Theuet ,  que 
ie  ache,ni  receu  defplaifir  de  lui  pour  mô  parti 
culier.ee  que  ie  l'ai  cotredit  en  cefte  hiftoire  eft ïeulemet  pour  ofter  le  blafme  qu'il  auoir  voulu 
œettrefusàl'Euangile.&à  ceux  quidcnoftre tenipsl  ont  premièrement  annonce  en  la  terre 
du  JJreul.Cequiferuiraauffi  pour  refpondre  à 

ceft 
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ceft  Apoftat  Matthieu  de  Launoyjequel 
 au  fe- 

côd  liuie  qu'il  a  fait,  pour  mieux  defcouuru
  io 

Apoftafie,aefté  fi  impudent  d'e  faire:
  qu'en  cor 

qu'il  ne  fuft  queftio  de  URehgionJcsMmift
rcs 

n'ont  laiflc  de  mordre  en  leurs  efents  les  plus 

excellais  perfonnages de  noftre  temps, entre 

lefqtiels il  met  Thcuet:qui neat  moins àledroïc 

où  ic  l'ai  principalement  refutê/eftoit  {ans
oc- 

calïon,  directement  &  fonmllemét  attache  a  la
 

Religion  reformée,  ôc  à  ceux  qui  en  font  p
ro- 

feflion.  Parquoy  que  ceft  efrontede  Launoy
^ 

qui  au  heu  que  i  ai  allègue ,  m  appelant  behftre 

(pour  me  bien  cognoittre,dit-il,en  qu
oi  dere- 

chef il  ment  impudément,car  ie  n'eaiamais  ac
- 

ce?àlui,nifevnblablemétluià  moi,dot  ielou
e 

Dieojeftlui-mefmc  ,en  delaiflant  lefus  Chrift
 

Ja  fontaine  d  eau  viue,rctourné  boire  es  cyfter- 

nés  puantes  du  Pape,  ôc  caymander  en  fa  ctiif
i- 

ne,fe  meïle  feuleract  de  la  défendre  iufques  à  ce 

que  lui  ôc  lis  femblables(qui  ont  mal  fenti  de  la 

tfoy,dira-on  finalemét)y  (oyent  du  tout  efchau-
 

dez,  après  que  on  fe  fera  ferui  d'eux ,  par  ce 
moyen  miferables  deuant  Dieu  Ôc  deuant  les 

homes.  Ainfi  donc,  pour  conclurre  ce  prooos, 

queTheuet  refponde  ,  s'il  enaenuie,iiceque 

raidit  contre  luicft  vrai  ou  non:carc'eftlàl$ 

poin£l5cV  non  pas  à  la  façon  des  mauuais  plai- 

deurs ,  cfgarcr  la  matière  en  s'ïnformant  qui  ie 

fuis,combien  que  par  la  grace  de  Dieu((ans  fai- 

re corn  parai  fon)  i5aille  auffi  hardiment  la  tefte 

ieuee  qu'iHauroit  faire,quelque  Cofmogtaphe 

qu'il  foitîMeurant  s'il  met  en  auant  autre  cho- 

u 

! 
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fe  que  la  verité,de  lui  oppofer  des  raifons  fi  fer- 
mes, que  mettant  toufiours  fes  propres  efcrits 

au  dcuant,ilne  faudra  pas  trauerferiufqucs  en 
l'Amérique  pour  faire  iuger  à  chacun  quels  ils font.  . 

Ici  i'auois  mis  fin  de  parler  àTheue*,enla preface  delà  féconde  Edirion,auecproteftation 
toutesfois,(cÔme  ie  vie  de  dire)  que  s'il  mettoit encor  en  auant  chofes  faufles,ie  lui  refpôdrois: 
comme  de  fai&  ce  qui  m'auoir  meu  défaire, contre  lui  parauâr.eftoitWntollerable  calônie, 
qu  i]  nous  auoir  mife  fus:àfauoir  que  nous  l'a- 
uions  voulu  ruec,auec  d'autres,  au  forr  de  Col- 
ligny.où  neantmoinsil  n'eftoir  plus  de  noftrc temps,côme  i  ai  euidemment  monftré  ci  deflus: 
de  manière  que  fi  Theuet,  pour  ceft  efgard ,  fe fut  reu  fans  mérir  de  relie  façon,aufl!  n'eufiVie 
fait  mention  de  rourle  refte  que  i'ai  dit  contre 
Iui,quin'a  efté  qu'accidétal.Parquoi  puis  qu'au lieu  de  me  refpôdre  là  deffiis  come  ie  l'en  fom- 
mois,s'il  eur  voulu ,  il  s'eft  rellement  ietté  hors des  gonds.comme  on  dir,en  fon  liure  deshom- 

cha.i49.  mes  Illuftres,n'agueres  mis  en  lumiere»que  pre nanroccafiÔ.auffi  mal  a  propos  qu'on  feauroit 
dire,dedetracT:erde  moi,  fur  ce  q  i'auois  brief- 
uement  touché  de  fon  feientifique  Qmniam- 

Pr.  iU.  ̂ :fuyuant  di-ie  lafentence  de  Salomon ,  qui 
veut  qu'on  refponde  au  fol  felon  fa- folie,  afin 
qu  il  ne  s'eftime  fage,il  faut  que  Theuet,  qui M    d  vne  façon  du  tout  defreiglee,(comme  ie  ferai 
apparoir)  a  recommencé  la  guerre  contre  moi, 
fente  le  fucces  de  cela  tel  qu'il  metite.  Et  afin  de 

ne 
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ne  confondre  les  matières  (  comme  il  fair,  en 

tous  fes  eferits,  qui  pour  la  plufpart  font  vrais 

coqs  à  l'aine  )  tout  ainfi  que  ie  veux  traiter  la 

difpute  3  que  tfai  de  nouueau  contre  lui  par  or- 
dre, auflî,  felon  ma  façon  acouftumee  dele  cô- 

barre,ledcfarmant  toufiours  de  fon  ballon  ,  ie 
réciterai  fes  mcfmes  môts.Pour  donc  entrer  en 

matière  :  puis  que  ce  Satiuage  Brefilien  Quo- 

niambec ,  après  fon  decez,  a  efte  tellement  exal- 

té par  Theuet ,  qu'a  bon  droit  j  pour  ce  regard, 

on  le  peut  dire  plus  heureux  qu'Alexandre  le 
grand  3  qui  regrettok  tant  Homère  pour  chan- 

ter Ces  loiianges,il  conuient  reciter  cefte  fécon- 

de légende  que  Theuet  lui  à  faite  (la  premie- 
re eftant  en  fa  Cofmographie  )    qui  com- 

mençant fon  préambule  làdeffusde  fort  bon- 

ne grace  9  dit  ainfi,    Pour  prenne  que  les  Ameri- 

qua'ms ont  efîé efmailleK^  <& fleuronne^de  rarite^ 
fort  exquijes  ,  apart  enantes  tant  au  corps  ,  qua 
fe/frit  y  ie  ne  veux  produire  que  ceïi  efroyable 

Quôniambec  ,  duquel  ie  puis  parler  pour  tauoir 

veù  y  ont ,  &  affe^  à  loifir  remarqué  à  la  riuiere  de 
Janaire>  laquelle  eftp>ofee>  a  vingt  &  trois  degre^ 
&  demi  de  [Equateur  9  &  foïxante  fix  degree 
&  demi  du  Toi  AntarÙique.  Surquoi  en  pre- 

mier lieu  ie  prie  les  le&eurs  de  iugerfi  cefte 
confequence  eft  bonne  :  afïauoir  que  Theuet 

ayant  veu  ouï&affe%Jt  loifir  remarqué  fon  efroya* 
ble  Qupniambec  (  du  nom  duquel  5  des  Ten- 
tree  il  nous  feroit  volontiers  peur)  le  produi- 

fanc  puis  apres,il  fenfuyue  de  là5  que  les  Améri- 
cains foyent  efmaille7  & punnne\de raritez, 

¥[ 
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fort  exfuifes,  apprenantes  tant  au  corps ,  qua  I'm 
#w.fans  mettre  en  cont^qu'il  efmaille  &fleu- 
ronne  les  hammes,ce  qui  apattienr  pluftoft  aux 
champs ,  prez ,  tableaux  de  peintures  &  autres 
chofes  metaliques,  qu  artiftement  on  peut  gra- I3er&  deoorer.  Ainfi  vn  bon dialecticien  feroic 

aufli  cmpcfche'  de  fouftcnir,ccftc  feriale  preuue 
de  Theuet,  que  lui  l'a  mal  conclue*  par  vn  men- 
longe,  difant^ue  tatvouh  ranger,  la  rimèrent*  il 
appelé lanaire^ moi  Geneme,  en'f  Amérique  a vtngt  trois  degre^du  PolAntara^uei  car,com- 
nie  le  monftrerai  au  fepticme  chapitre  de  cette 
hiftoire,traitant  cette  matière,  ie  n'y  pefai  onc- 
ques  9  moins  fetrouuera-il  que  ie  laye  eferir. 

royez,    Parquoi  comme quelcun a remarqué>queThe- 

M^fft^^^^  Conioinc  faProuirice 
tide  eh*?. de  la  FIo«ae,  auec  des  pays  qW  en  fot  à  plus  de 
5.  ou  Us  Clnq  cens  lieues ,  &  encore  plus  mal  à  propos 
hourdesde  (monftrant  toufiours  fonafnerie)  il  en  àproche 

ln"lr-  ?Ïl  ̂CS  qUi  f°nt  bieîl  eflo§nez:  omtc  que  quât 
cornettes  à  ' hlflolre  f  «  ne  fait  que  le  cerf  de  mentir ,  ref- 

er refit-  ™oln  cequ>îl  barbouille  de  FrâçoisPizarrcauflî. ues  com-  loirîg,de  la  veritc,que  le  blanc  eft  du  noir.Puis, 
mrilfm.  di-ie,  que  ce  venerable  repreneur^  confus  re- 

mue ainfi  tout  lemonde,qu'ilaicau  moins  ho- 
te^de  taxer  ceux  qu'il  ne  fauroit  conuainerc  des 
chofes,dont  malitieufemêt  il  les  aceufe.  Et  quit 

a  ce  qu'il  àxUque^Quoniambec  amit  vneprocerité 
gigantinejftoit  vn  demi  Géant ,  &  auoit  vn  corps 
grand  &  gros  à  taduenat^obufleaupofjlble^ 
quifauoitfibien  à  proposée  feruirde [a  force  corpo- 

relle, que  la  principale  preuue  qu  il  en  faifoit^sloit 

pour 

+'**»* 
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pour  domterfes  ennemis  ,&  les  renger  au  pli  de  fort 

obeiftnce.  On  verra  auffi,au  huitième  chap.de 

cefte  hiftoire,  de  quelle  ftature  foc  les  Sauuagcs 

BrefiHens.de  la  nation  defquels il  eftoic,a(Tauoir 

nullement  monftrueux  ni  prodigieux  de  corps 

pour  noftre  efgard.  Parquoi ,  encore  que  i'aye 
ouï  dire,aux  truchemens  &  autres  François,qui 

de  mon  temps,eftoyent  enl'lfle  &  Fort  de  Col- 
ligny ,  où  ils  ont  veu,(&  ailleurs  en  terre  ferme 

mieux  que  Thcucz  )  guoniambec  9  qu'il  fut  l'vn
 

des  mauuais  garçons  du  pays,pour  fe  véger  des 

ennemis  ,  fi  eft-ce  que  pour  cela  nui  ne  la  ia- 

m^isiQWWypourgigantin^ni  demi  Géant:  comme 

dcfaiaiiin'enaprochoitnonplus-,  que  quel- 

ques grands  hommes  que  nous  voyons  en  Fran- 

ce,fans  toutesfois  comprendre  le  grand  Maref- 
chal  de  Paris,&  autres  femblables:de  façô,  que 

fi  Theuet  nous  en  deuoit  deux  ,  il  nous  en  a 

baille  d'vne  en  ceft  endroit.  Comme  auffi  ce 

qu'il  adioufte  ç  de  [ eminence  &  degré  qui  faifoit 

aparoifire  ce  Saunage  aupar-deffm les  autres  y& 

qu'il  do  toit  fes  ennemis  au  pli  de 'fin  obeyffance,  ne 
font  autres  chofes  que  bayes.  Car  quant  abpre-  royez, 

mier,outre  ce  qiieie  dirai  en  fonlieu,qu'iln'y  &Mg>  *o§ 

autre  fuie&îon  entre  eux  >  finori  volontaire,  &  **  "^ 
l'honneur  que  les  ieunes  en  chacun  village  font 
aux  vieillards,lefquels  pour  eftre  expérimentez 

les  côduifent  en  guerre:auffi  n  xmpbfent  ils  au- 

tre ioug  aux  ennemis,  qu'ils  fubiuguentyfinon 
qu'après  les  auoir  gardé  prifonniers,  autât  que 
bon  leur  femb1e,il  les  aflbmraent  &  mangent* 

comme  ie  déclarerai  au  13.  Chapitre.  Et  pour 
■ 
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1'efgard de :ce que Theuet pourfuit,  ̂ â«.' 
forte  vnmmdevm  entre fesbras  :  afia  de  je  vui 
der&rnpeufoajagerce  Vulcan  imaginerai a  toufioursfes  deux  fauconneaux  fur  ces  efpL les,  ,e  leur  lairrai  percer  pour  boire  enfemble d  autancapres  qu  ils  aurôt  fâift  efcarter  les  en- 

nemis fas  toucesfois  que  Dieu  n'y  les  homes  en lâchent  rie.moins  que  pour  auoir  fuir,  à  caufe de  cela ,  on  s  en  foit  Jamais  moqué,  cômeThe- 
uet  veut  fairecroire:  r^llemét  qu'à  bon  droit  il adioufte. .Htfiotre  qui  n*eftp<u  veritablemët  corn, 
munetf fréquentée  {n'y  vxzycaufo  deuoit-il  di- re )  a  chacun  ,  mais  kceuxqui  ont  bon  nez, ne  fera malaise  desire  yfUeft  pej&le ,  veu  la  arofeur 
&  force  de  fin  corps  qu'il  ah  peu  faire  tehinVzt. quoifi  quelcun,  fans  eftrepunaiz,  veut  &  peut 
croire  du  ncz,ie  m'en  raporte:  mais  fi  au  côtrai- «  cefte  partie  eft  plus  propre  à  fentir,&  mefmc 
que  cela  s  entende  ordinairement  des  chiens, aufquels  il  femble  que  Theuet  nous  vueille  ici 
comparer  :  nous  péfant  di-ieainfi  mener  par  le nez,.!  mente  lui  mefme  auoir  des  nazardes  :  & 
cela  foit  ponr  cefpôfe,  à  ce  qu'il  dit,?»,  «  ne  me daignera* pbfuader  que  ce  Sauuaeeait peu  char- 

ger de  telltfynte*  deuxpieces  ̂ fans crainte  de s  efcorcher,ou  d  auoir  les  épaules  interejfees,par  le reniement  despkces:çG  que  fans  contredit  ie  lui 
accorde  :aflauoir,que  ie  n'en  croi  rien  du  tout: comme lemblablement  ne  ferot  ceux  lefquels 
««eux  que  Theuet/çauent  que  les  efpaules  des 
Hommes,  n  eftans  pas  fi  dures ,  qudes  canon- nieres  de 
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lucres  de  pierres  es  chafteaux  de  fortes  places, 

ne  font  pas  auffi  propres ,  pour  tirer  defliis  des 

harquebufes  à  croc  Voulût  Jans  me  faire  acroi- 
rtf,(comiTue  il  dit ,  par  vne  fotte  façon  de  parler, 

hyperbolique  )  que  i aye  enferré  dans  ïef caille  de 
won  huître  torn  lesfecrets  de  ce  nouueau  mbdeycefa 

eftant  propre  au  glorieux  Theuet^lequel  com- 
me i'ai  dit  ci  deflus,  eftimeauoir  tout  veu,  par 

le  trou  de  fon  chaperon  de  Cordelier,  &:  qpant 

aux  autreSjilsont  efté  nourris  dans  des  bouteil- 

les ,  iadtioue*  qu'il  rencontre  fort  bien  ,  difW, 

quilne  me  daignerait batre.par l'expérience  (/l'en 
ayant  point  auffi  de  fon  cofte)  &  qu'encor  jue  ie 
ri  aye  point  vcu>  celui  dont  il  parle  je  ne  me  voudrai 

humilier  à  raifonfans  F  experience  qui  feule  fait  fa- 
ce les  fols.  Entre  lefquels  Theuet  a  bonne  parc 

encor  qu'il  ne  lui  féble  pas.Mais  touchât  ce  qui 
fuit,  aflauoir  ,  que  ie  ri  aurai  pas  gagné  ma  caufe% 
d'autâtydit'ilflu  encores  que  moi  ou  autres  nepuifi 

fions  refiebler  a  Quoniambec^  il  ri  eft  pas  pourtant 
loifible  de  dire  que  ce  grand  Roy  (  fans  Royaume 
notez  )  ri  ait  peu  faire  ce  quila  raconté  de  lui  à  la 

wrtf  / (c  eft  ce  qu'on  lui  nie  formellemét.)Ié  re- 
fpôd  qu  aufli  par  cette  ridicule  refutatiô  ne  lau- 
rai-ie  pas  perdue:dequoi  ie  laifTe  toufiours  faire 
la  decifio  au  le&eur.Et  au  refte,Dieu  me  vueil- 

le  garder >&  les  autres^ôtTheuet  pretéd  ici  par 
ler>de  reffembler  en  faÇon  quelcôque  à  ce  gros 

lourdaut  QuoniambecJA  bit  neâtmoins  chroni- 
queur fô  fidèle  hiftoric  Theuet ,  qui  derechef 

fait  côcre  moi  cette  belle  harâgue.  Et  afin  que  ie 
rie fubtiltfe  beaucoup  par  rais  os  philo fophiques  je  n& 

'!■''  ■ 
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veux  employer  pourfuiet  de  ma  prenne  que  Lefy 

mefrne  :  ôc  voici  l'argument  cornu,  qu'ii  fait  là 

à^\i^fPrem%eremtt~à\u\\ytefupoferai{fansquon puijfe  tirer  cela  en  ccnfequence  de  chops  confefeé) 
^u  il  ait  compoféjes  lmres,qui  lui  font  attribuez»  du 

fiege  de  Sancerreffi  du  voyage  fait  en  l'Amérique, 
encores  que  torn  ceux  qui  le  cognoiffent yne puifjent 
croire  que  tels  ouurages  foyent Çortts  defon  eftoc.&  4 
entre  autre  \  Adonfkur  de  lEfpine  qui  a  demeuré 
àouXe  ans  en  ce  pays  lày  &  du  teps  mefrne  de  Lery. 

Qu:  neic'roit  maintcnât  eftonnéde  cede  iub- 
tiie  philofophie  que  Theuet  employe  contre 

moi ,  aifauoirmoi  mefme?car  certainement  s'il 

faut  iugcr  du  Lyô  par  les  ongles ,  on  verra  qu'il 
a  eu  en  ceft  endroit  l'efprit  au  (fi  aigu  qavne 
enclume  de  marefchal.  Quainfi  foit5où  eft  ce- 

lliibqui  puifle  rétorquer  la  fupofition ,  qu'il  fair, 
(aucc  reftrin&iô  par  parenthefe  )  aiTauoir  quon 
ne  puijfe  tirer  en  confequence  de  chofe  confeffee  3  que 

ïaye  compofe  les  liur  e  s  qut  me  font  attribue^  du 

fiege  deSancerre  ,  ejr  du  voyage  dé  l'Amérique? 
Pourquoi?^0&r  ce ,  dit-il,^»*  torn  ceux  qui  me  co- 

gnoiffent, ne  peuuent  croire  que  tels  ouurages  foyent 

fortts  de  mon  eftocffi  entre  autre  Ai onfîeur  de  /'£- 
jpine^qui  a  demeuré  doulÇe  ans  en  ce  pays  la  ̂ ejrdn 
tempsmefme  que  ïy efiois, .Notôs  dôc,en  premier 
lie^que  Theuet  lequel  de  fa  fcicnce,nefauroic 
coucher  à  droid  trois  pages  par  efcrir,  faifant 
dïfcourir  à  plaifir  certains  ieunes  homes  de  bon 

efpric,qu'il  tiéc  aijec  lui  (  comme  certainement 
ie  l'ai  fceu  d'vn  que  Theuet  a  employé  à  cela) 
ne  pouuât  di-ïe  de  foi  fëire  rie  qui  vaille,ni  met 

me  dilpo- 
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mt  difpofer les  matières  par  ordroapr'eft  quelles 
lui  fonc  façonnées  par  d'autres  ,iugeant  dc  fon 
coeur  lautrui>  il  lui  femble  que  chacun  face  dc 

mefme.  Parquoi  renuoyant  le  contenu  en  ceft 

article,^  ce  qui  en  depend,  à  Theuet^côme  lui 

âpartenant  de  droi£Ue  di,fans  me  vanter  de  ril 

(comme  à  la  vérité  il  n'y  a  p{as  dequoi)que  tant 

s'en  faut  >  que  i'aye  fait  efbaucher  meseferit* 

par  autruûqu'aiKontraire  i'ai  fait  confeience  de deftourner  de  choies  mcilleures,ceux  aufquels^ 

neantmoins(pour  n'cftrefï  prelomptucux  qufe 

Theuet  )  i'en  ai  communique,  afin  d'auoir  leur 

aduis,  s'ils  meritoyent  d'eftre  imprimez.   Et 
quant  à  ce  que  noftre  mal  habile  homme  dit* 

quf  tous  cens:  qui  me  cognoijfentjic  peuvent  croire  à 
que  tels  ouvrages  foyenjt  finis  demoneftoc.  En 
general  cela  eft  faux  :  mais  pour  Tefgard  de 

monfieur  de  I'Efpine,  mis  en  auant  pour  le  fla- 
ter,(comme  femblablement  Theuet  au  liure  de 

fes  hommes  illuftres,  cuide  auoir  bicncotigra* 

tulc  quelques  grands  pejrfonnages  qu'il  a  nom* mez  qui  ne  lui  en  fauent  grc,ni  ne  lui  en  diront 

grand  merci)ie  nYafleurc qu'après  cognoi(Tan- Ce  de  caufe  ,  il  defauoiiera  auffi  bien  ce^ui  eft 
ici  dit  de  lui,  côme  il  eft  tefmoin  oci*laire,qu$ 

Theuet  publiant  que  nous  le  voulufmes  tuer 

auec  d'autre* ,  au  Fort  de  Colligny,s'eft  en  cela 
monftré  ,  comme  i  ai  ia  dit  3  du  tout  impudent 

menteur:&  lotie  foit  Dieuâdc  ce  qu'en  fe  Guida* 
targuerai  nVa,fans.  y  pëfer,mis  en  main  dequdi 
le  rembarrer:car  monfieur  der£fpine,lequcl  ie 

il  ai  point  veu  depuis  que  pous  eftiôs  çnftmkle 
A 

n 
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i|  en  ce  pays  là ,  fait  comme  comes  chofes  pafTe- 
renr,en-ce  Fort  de  Colligny  durant  le  temps 
que  nous  y  fufmesiaiTauoirauffipaifiblemenr 
&1modeftemenr  de  noftre  parr,  qu'on  eut  pea 
fouhaiter.  Enapres,dh  ce  menteur,  iepourrois^ 
comme  plufieurs  autres \vendiquer  plufieurs  pieces i 
morceaux  &  parties  qu'il  a  primait  labeur  d au- 

trui. Pour  abréger ,  i  ai  cotte  en  marge  les  au- 
theurs  dont  ie  me  fuis  aide:  mais  quant  à  The- 

•wet,qu'  il  cerche  ks  vieux  haillons  &  fripperies, 
ailleurs  qu'en  mes  eferipts:  car  s'il  y  auoitdu 
iïen,  d  autât  que  cela  gafteroit  tout  le  rcfte,i  en 
feroy  trefmarri.  Mais  afin  que  ie  ne  forme  ici  vn 
nouueauincîdent&ns  principal,faut-il  prefupo- 
fer  fupleant  les  défauts  de  Tlieuet ,  ie  ferai  bien 
content ya  la  charge  que  define*  dit  ceft  home  Bar- 
tologique ,  que  parfoufrance  on  lui  alloue , telle- 

ment quellement,  les  œuures  quils'aproprie:  moyen- 
nant qu'il  demeure  d'acord,  ce  qu'il  nefawvitme 

refujer,  quvn  tel  qua  efié  Lery  ri  eft  pas  fi  bien  for- 

mé a  coucher  par  efcrit>  corne  font  les  difeours  qu'il 
sefi  fait  esbaucher  par  autrui  pour  la  pluspart. 
Quant  à  ce  contentement  conditionnel,  que 
Theuef  dit  qu'il  receura  par  foufrance  ,  ce0 quon  m  alloue  tellement  quellement ,  les  œuures 

que  iem'aproprie:  foit  qu'il  fe  contente  ou  fou- 

îre  ce  qu'il  ne  fauroit  empefchêr,ie  ne  m'e  fon- 
de pas  beaucoup  :  mais  touchant  l'acord qu'il 

Ï  pretend  auoirauec  moi,  aflauoir,  que  ie  ne  lui 
puis  refufer  qu'ayant  efte  ce  qu'il  prefupofe, 
ie  ne  fuis  pas  fi  bien formen  coucher  par  eferit  que 

font  les  difeours ,  qu'il  cuide,  que  ie  me  fois  fatâ esbam 

1 
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hfaucherpar  autrui ,  ie  lui  ferai  la  deffus  double 

rciponce.  Ainfidonc,  Theuetqui,nemeco~ 
«nioiffant  pas ,  dit,  que  ie  fuis  mechaniqucfer* 

en  premier  lieu  aduerti,  que  s'il  eftoit  queftioa 
de  prouuer  par  bons  tefmoings,  quels  ont  efté 

mes  predeceCeurSjlui  n'en  aprochant  pas,il  me 
fuyuroit  auffi  de  bien  loin:  fans  toutesfois  que 

ie  face  autrement  cftat  de  la  noblefle  des  hom- 

mes ,  finon  que  la  vray  e  vertu ,  qui  eft  la  crain- 
te de  Dieu  ,  chef  &  commencement  de  toutes 

feiences  &  fagefles  ,  y  foit  coniointe.  Outre 

plus^il  falloir  comparer  là  perfonne  à  la  aliè- 

ne ,  que  non,  ie  vous  prie  y  a-il  condition 

plus  fordide  que  celle  de  ce  frère  mineur,  qui 

ayant  porté  la  befacea,  en  memorial, com- 
me il  eft  vrai  femblable,  fait  pourtraire  Dio- 

genes le  plus  vilain  gueux  qui  fut  oneqwes 

auec  la  fienne  fur  i'efpaule  ,  au  iiure  de  fes 
hommes  Illuftres  >.  Et  quant  à  ce quil  adiou- 

fte  ,  qm  ie  ne  {uisp m  fi  bien  formé  a  coucher  fat 

tfent  y  comme  font  les  difeours  >  quil  dit ,  q  ne  ie 

me  fukfdtt  esbaucher  ponr  la  plupart  :  ayant 

ia  refpondu  ci  deflus  au  fécond  poind  :  quant 

au  premier  i'ai  dequoi  m'efiouïr  ,  de  ce  que 
Theuet  ,  parangon  de   tous  les   outrecui- 

des  ,  qui  de  noftre  temps  ont  mis  quelque 

chofe  en  lumière ,  a  de  fa  propre  bouche  pro- 

nonce ,  que  ie  fuis  mieux  forme  à  difeou- 

rir  ,  &  coucher  par  eferit  qu'il  ne  peut  croi- 

re :  quoi  qu'au  regard  des  autres  ie  confefte 

eftre  le  plus  petit.Parquoi  d'autant  que  fa  con- 
felUon  fait  contre  lui  &  pour  moi  :  desharçon* d     t 

■ 
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riant  ici  ce  grand  vanceur ,  ie  la  reçoi  en  ceA 
endroit.  Vfant  donc  toufioms  de  ces  ennuyeu- 

ses redites  ,  il  adioufte ,  mais  afin  qu'il  nepenfi 
point  que  te  ri  aye  autre  chofe  à  lut  reprocher  ,  quo 
f  inhabilité  de  fa  profejfwn:  bien  marri  feroi-ie 

,       qu'eftant  par  la  grace  de  Dieu  honnorable  ,ie reflemblalle  à  Theuet ,  lequel ,  fans  refpcft  du 
,  degrcdeCofmographe,oùiia  cfté  colloque 
par  la  bonté  de  nos  Roys,au  lieu  de  traiter  cho* 
(es  fain&es,graues,ferieufcs,&  véritables^  fait 
des  contes  prophanes,  ridicules,  puériles,  & 
menfongers  par  tous  k%  eferits  :  &  décerne 
râporte  à  ceux  qui  les  lifenr,  &  voudront  dire 
ce  qui  en  eft:  car  quant  aux  flatteurs  qui  lui  ref- 
femblent,ilsfont  fiifpedfcs,&-nedoyucnt  nulle- 

ment eftre  creus.    Il  dit  puis  après  ,  Voyons  s  il 
^omflaiït  7  s*  Un' arien eferit  en  fi  s  limes  >  quifiit 
plus  incroyable  yde  trois  quarts^  de  la  moitié  (ce- 

tte façon  de  parler  fent  toufioursibn  badinage) 
que  Vhiïtoire  de  Quoniambec  :  le  maintien  que 

non,en  quelque  forte  qu'ij  le  puifle  prendre:  ô: 
fi  autrement  eftoit,  pourquoi  n'en  a-il  produit 
quelque  exemple/ans  derechef  marteler  hs  au* 
reitles  desle&eurs  en  fce  qui  fuit  ?  T ai  grand  hon^ 
#(dauoir  fi  impudemment  menti,deuoit-ilad- 

ioufter  )  qu'il  me  faille  mettre  la  main  k  laptume* 
Combien  ô^ue  tout  ce  narrée  qui  fe  pouuoit  ré- 

duire en  dix  lignes,  foit  de  ftnuentïon  de  The- 
uet,tat  y  a  toutesfois,fi  on  lui  ferroit  les  doigts, 

pofîîble  confefleroit-il  qu'vn  autre  ,  tel  qu'il 
eft ,  la  drefle  &  a  efte  le  feribe.  Pourpelauderce 
tourdeur  qui  a  farci  de  tant  de  bourdes:  tout  beau Theuets 

h  f 
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Tkcuet  :  car  fuyuant  le  prouerbe:  I!  femble  au 

larron  que  chacun  foit  fon  compagnon  ,  cepeu 

déferas.  Il  n'a  pas  rout  veu  ,  mais  fans  m'arre- fteràcela  ,  lui  mcfme  cuft  efté  plus Ugc  den 

moins  faire  6c  mieux  ,  oij  pour  (on  honneur, 

nayant  autre  chofe  à  dire ,  le  taire  du  tout  :  que 

mm  awns  fous  fon  nom:  dc  neantmoms  font  U 

mai  au  cœur  à  Theuer,qu'vn  perfonnage  digne 

de  foy  ,  des  long  temps  m'a  affeurc  lui  aubit 

ouï  dire,  qu'il  voudreit  lui  auoir  coufté  cinq 

cens  efcus(  tant  il  eft  irrite  d'eftre  defcouuert) 
&que  ie  n'euffe  iamais  eferit  contre  lui.  Mais 

à  fon  dam:  pourquoi  en difamant  TEuangile 

s'eft-il  attaqué  à  ceux  quineluidemandoyenc rien?  . 

Car  moi  qui  fuis  Centre  nom  torn  le  moindre \ 

<fl£at  peu foufrir  nom  laiffermnfi  poindre.      - 

Il  dit  puis  après  :  que  ceux  qui  me  font  les  moms 

rnalafeaionneXfont  contraints  de  rougirSm  quoi 

ie  refpon ,  que  n'ayant  ,  par  Ja  grace  de  Dieu, 

donne  occafion  à  perfonne  de  ra'eftre  peu  , 
ou  prou,  mal  afedionnec,  moins  de  rougir 

pour  chofe  que  i'aye  faite*  ce  que  Theuet  dit 
ici  ,  eftant  de  fon  creu,auantqu  en  rien  croire 

ie  lui  demande  caution  :  &  quant  à  ces  mots, 

fadaifes  ,  niaifenes ,  H!}euefeer,&0uleufesl>a- 
liutrneries,  (comme  il  dira  après  )defqueltesy&K.r 

il ,  ie  penfe  repaishe  les  yeux  de  ceux  qui  s  amu* 

fenta  lire  mes  œuures ,  qu'il  ap'pelc  folies  :  Le 
pauure  homme,  comme  il  faut  croirceftant 

fore  defpké  contre  moi ,  &  neantmoins  de- 

meur&nt  ici  court  ,a  emprunte  cela  tant  en  ce-  ^ 
à    $ 
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*e  preface  qu'en  l'hiftoire,  où  comme  on  peut veoir  en  plusieurs  endrokie  lesauois  adaptez contre  lui:tellement  qu'au  lieu  qu'il  me  repro- 
ehoit  n  agueres,auoir  pris  du  fié,  il  apert  main- 

tenant, ou  il  seft  lui-mefme  empare  de  mes 
|lumes:lefquelIescependantjCommeàluibiei* feantes,  en  ceft  endroit  ic  lui  quitte  entière- 

ment, enfemble  ce  qu'il  adioufte,  Wi'aiefiê 

(ltwnitmi  (  Ch°feauffi  ̂ ««noient fort  bien)  ?ue frétant  la figmficatkn  de  mon  fur- 
nom  Lery  ,  ai  dit  ̂ en  Ungagefauuage^lLi. 
fitvne  hmtre.  Ce  qui  eft  véritable:  commets 
manniers,& autres  qui  ont  voyagc,&  quelque 
peu  feiourné  par  delà,  fauent  que  Lery-pCS (nomcompofe)  eft  vnehuitre  entre  les  Bre- 
Miens  ,  ainfique  ie  dirai  encore  au  feptiemc 
chapitre  :  parquoi  l'efrontement  quefheuet m  impofe ,  en  ceft  endroit ,  demeure  fur  lui. Cependantil  continue  toujours  à  mordre  en celte  lotte.Toutesfoù  qmm  ain/îfemt,cc(ï  à  di- 

re que  mon  furnom  Lery  fignirieroit.vne  hui- 
^S^&fin'eftMpatfigrandiHUfefaifc ïaraifon,  ̂  autant,  dit-il,  queteftoisvne huitre 

renfermée  tnon  point  entremes  efcailles  naturelles* mats  danstUFortdeColligny,oulefieur  deVUU 
ymm  me  renferma.  Quant  à  ce  qu'il  entre- lalicdes  Balames  ,  comme  ie  dirai  en  fonlieu 
ce  qui  en  eft:aufli  ie  refpondtai  à  ce  qu'il  m'im- 
pore  auoir  autrement  patlé  qu'il  ne  faut  des Tortues  de  mer  ,  &  des  Crocodiles,  lors  que 
«  traiterai  de  ces  chofes  en  cefte  hiftoire. 
Mais  pour  lefgarddcla  grandeur  ,  dont  il fait 
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fait  Mention  en  mon  endroit ,  a  quel  propos  £**£ 

celaievous  ptte  nô  plus  que  ce  infeme.net     ; M    
 . 

dans  le  fort  de  ColhgniîCar  lui  quia  efte  noue  My< 

ri  d»ns  va  cloiftre ,  où  il  a  veu  mettre  fes  com- 

pagnons in  pace ,  &  poffible  y  en  a  il  mis  lui 

meW.eftimeil  que  nous  faifans  Profcm
oa 

de  la  doctrine  Euangeliquc.fuffions  comm
e 

moines,  reclus  dans  ce  fort?  tant  s'en  faut 
: ,  car 

au  contraire  y  eftans  en  toute .fainûe  l
iberté 

Chreftienne ,  allans  &  venans  où  bon  nous 

fcmbloit,nous  declairions  pat  tout  l'hypocrih
c 

de  telles  chatemites.  Et  afin  qu'il  ne  m  obi
cete 

ce  que  ie  dirai  ailleurs:à  fauoir  que  nous  ne 
 lor- 

tions  point  de  ce  fort  fans  congé  ,ceft  ordre 
 e- 

ftant  obferué  entre  tous  ceux  qui  y  demeu- 

royent.fans  exception  de  perfonne.s'il  
e  vou- 

loir reftraindre  à  moi  en  particulier,  il  mon- 

ftreroit  de  plus  en  plus  fa  folie  :  auffi  bien  qu  il 

a  publié  fon  ignorance. difant que l'Ef
cnture 

fainfte  fait  mention  du  labourage  d'Abel  :  car
  . 

s'il  met  bien  fes  lunetresdl  trouuera  qu  il  eftoit  
*•*  »' 

pafteur  de  brebis,  &  fon  frère  Cain  laboure
ur 

Be  terre.  Genef.4.  i..  Surquoy  poffible  il  dira 

que  l'Imprimeur  a  fait  la  faute,  prenant  1  vn 

pourl'autie,&  ainfi  efchapperaen  ceft  endroit, 

mais  non  pas  en  plus  de  mille  autres  paflages 

qui  font  en  fes  eferits  où  il  eft  conuemeu  de
 

manifefte  faufleté.  Finalement  Theuet  ne  pou- 

uant  allez  à  fon  gté  magnifier  ce  gros^marauc 

Quoniambec  (  lequel  ie  traite  auffi  felon  les 
 di- 

gnités )  dit  ?»'*/  tpit  payement  redoute  des 

Margaias , Portmés  3&  outres  fiensmnetms  : 
à   4 
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ainft  foit,car  comme  i'ai  dit,qu'il  cftoit  du  root acharné  contre  eux,auflï  ne  veux-ie  pas  nier 
qu'il  ne  leur  fift  du  pis  qu'il  pouuoit:  mais auït *  eefteroideuré force Àt fin maf[if&  «màcorps: 
comme  fi  c'eufteftcvn  tel  monftre  ce  que  ce lutteur ,  lequel  es  mois  de  May  &  de  Iuin  1582. 
citant  a  Goriîtantinople  (  e's  icux  &  fpedacles quifuremfaiçtsenlafolénitc  delà  circôc.fion, 
de  SultaMahumet,  fils  d'A  murât  ttoifiefme  de «e  nom  )  fit  chofes  vrayement  efmerucillables  ; 
comme  de  leuer  en  haut  vne  longue  piece  de 
bois,que  douze  hommes  ne  pouuoycnr  foufle- 
«erde  terre  qu'auec  peine  ,  puis  la  receuoir  fur les  efpaules/ans  la  fouftenir  de  fes  mains  :  en  a- 
pteseftant  couché  tout  à  plat  &  enchaîné  par 
les  efpaules  &  par  les  cuifles ,  il  fouftenoir  ,  & 
portoit  fur  fon  cftomach,vnc  grande  &  aroffe 
pierre,quedix  hommes  y  auoycntroulee&,  de- quoy  il  ne  fe  faifoit  que  rire:  non  plus  fefou- 
cioit-il  de  ce  que  quatre  hommes  fendoyent  de loHgues  pieces  de  bois  fur  fon  ventre,  &  autres 
chofes  admitables  qu'il  faifoit ,  felon  l'hiftoirc qui  de  nouueau  en  a  cfté  imprimée  :  fi  di-iV 
Quomambec,  qui  feulement  eftoit  de  moyenne taille, euftapproché  dufufdit,  ie  vous  laiffeà 
pcnfer,fi  laroaisBriareusfut  cclebrcparles  Poë 
tes.dp  la  façon  que  Theueteuft  fait  celui,  du- 

quel a  tout  propos  il  fc  fert  pour  ietter  des  cen- 
dresauxyeux  des  ledteurs.Parquo^pafTant  fous 
lile»ce  ce  qu'il  dit  de  la  prudence  &  pieté *ui Wompagnoitcc  Saunage  tomme  chofes  qui  ne 
valient  pas  que  je  m'y  srrefte,  ie  viendrai  à  ce 

qu;i| 
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quitponrfuit.  Cefioit  donc,  dit-A  Je  plus  grand
 

vanteur  dent  $ay  iamais  ouï  parler:Thcuct^  exce- 

pted rempli  de  iadance  qu'il  eft,  tant  à  Pads 

qu'ailleurs,  folticicant  chacun  d'achepter  fes 

ceuurc$,il  dit  qu'il  ne  fe  voit  rien  de  plus  beau  : 

&  mefme  que  tout  Target  qu  on  en  baille,  n'eft 
rien  au  prix  :  de  façon  que  -c  eft  mal  pratique  ̂     - 
la  fentence  de  Salomon,qui  dit  :  quVn  autre  te 

louë,&  non  pas  ta  bouche,que  ce  toit  vn  eftrâ- 

ger,&  non  pas  tes  leures:imitant  encor  en  cela 

l'Empereur  Adrian,  lequel  eftoit  fi  extreme- 

ment  enuieux ,  qu'il  ne  pouuoit  fouffrir  qu'on 
leuft  publiquement,ni  en  fecret  autres  Hures 

que  les  liens  propres.  Ainfi  laiflànt  encor  à  parr, 

ce  qu'il  adioufte,? ue  ce  Saunage  ajfeuroit ,  auoir 

desfait  plufeurs  mtllters  de  fes  aduerfaires,  voici 

derechef  le  plus  plaifant  traiefc  de  toute  fa  le- 

gmdciCejtquCydefait,  dit  Thcuet,  fon  palais  e- 

fioit  par  dehors  tout  garnie1  borde  de  tefles  de  fes 
ennemis gr  le  territoire  defon  obeijfance  D  fort  peu- 

plé, &  borne  de  montagnes  &  riuteres.  Parquoy, 

combien  que  ie  regrette  aucunement  le  temps 

que  i  ai  employé  à  repoufler  fes  refueries  The- 

uetîftes,tant  y  a  toutesfofs  que  i'appcle  ici  à  tef- 
moin,tous  ceux  qui  firent  le  voyage  en  la  terre 

du  Brefil,lbrs  que  Villegagnon  y  eftoit ,  s'il  y  a- 
uoir  autre  façon  de  maifons  entre  les  Sauuages 

de  ce  païs-là,quels  qu'ils  fuflent,(înô  (ainfi  que ie  les  deferirai  en  cefte  hiftoire  )  de  longues ,  & 

bafles  loges  rôndes,côme  les  treilles  de  nos  éar-  F4£' l  u
 

dins,faites  de  bois  &  couuertes  dherbesrlaplus 

belle  ne  valiant  pas  vn  te&  à  pourceaux  ,tek 
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qu  ort  les  fait  ordinairement  es  bonnes  maifons 

par  deçà. 
Que  dirons  nous  donc,de  ce  magnifique  Pa- 
lais AzQwniambec  defcrit  par  f  heuetfie  nc 

fai  certes, finon  qu'aucc fa  fabuleufe  Vilie- HENRY(dontfai  iafait  &  ferai  encor  mention) nous  le  mettions  entre  les  chafteaux  dénuées 
qui  s'euanouiiTent  en  lair.Tdùchant  le  territoire 

V*yÀpa  t  oheitf?ace  dôc  eft  W  Parlai  ai  dit  ci  deflîis,& 
£*s  xo9.  dlralail^ursplusaulong,cequieneftoît,tant 
<&W.     pour  l'efgard  de  Quoniambec.  lor$  qu'il  viuoir, que  des  autres  condu&curs.quon  choifit  ordi- 

nairement en  chacun  village  de  ce  païs-là.  Ainfî 
'      pour  acheuer  laParaphrafe  fur  ce  ferial  chapi- tre i^.des  Hommes  Illuftres  de  Theuet,  voici 

encor  ce  qu'il  nous  a  gardé  pour  la  bonne  bou- che,comme  on  dit.Ceft  qu  en  parlant  de  la  ri- 
uiere  des  Vafes,  &  de  fa  fituation  en  la  terre  du 
Brefilildit^u  il  ep?  prend  de  me  fine  quaureuer- 
mont .entre  Chattilon  &  Colonies  on  appelé  le  pont desOulesidautat  qua  veoir  les  rochers  entaillez,  à 
la  mode  de  tels  vatffeaux{afauoir  deVafes faits  a 
Vantique&a  lamoderne)  qùen  ce  pats-la  ils  at>- 
pèlent  ouïes  y  du  met  Latin  olla ,  on  diroit  que  le 
RhoÇne,  qui  s  entonne  la  au  pied  de  la  Credote, 
bout  a  là  façon  £vn  pot  ou  marmite.  Surquoy  ie 
dirai  feulemeht,  que  ce  maiftre  Aliboron ,  qui 
de  tout  fe  meile,&  de  rien  ne  vient  à  bout ,  fi- 
non  de  mentir,faifant  entonner  le  Rhofne  au 
pont  des  ouïes ,  a  efté  bien  oiurecuidé,  atten- 

du que  toàs  ceux  qui  vont  d'Alemagn*  &  de 
Suiflcài.yon^ar  ce  grand  chemin-là,  voyenc 

à  l'œil, 

I    ■  — 
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âl'œil,que  non  feulement  leRhofnc  n'en  ap- 
proche pas  denuiron  vne  lieuë ,  &  ne  fe  peut 

veoir  de  la,mais  pour  y  venir  il  faudroic  qu'il 
remontaft  par  des  rochers  treshaucs ,  defqucls 

cefte  riuiere  qui  paffe  au  pont  des  ouïes,  nom- 
mée la  Vauferine  (qui  vient  de  fainâ  Germain, 

&afafource  du  cofté  de  Mijou,  tirant  deGe- 

neuc  a  fainift  Claude)  fe  précipite  impetueufe- 

inentehbas.  Parquoy,afinqueTheuet  recon- 
gnoitrelepaïs,pourle  mieux  défaire ,  ou  dix 

tout  s'en  taire, pais  qu'il  ncn  kit  rien, ie le 
laïrrai  près  ces  crottes  &  cauernes  creufes:  auec 

aduertifTeraent  toutesfois,  que  s'il  ne  conduit 

bien  /àgetnent  la  grand*  Tortue  de  mer,  fur  la- 
quelle,pour  auoir  fottement  refpondu,ilfera 

tnôté  à  la  fin  (au  troifieme  chapitre  de  cefte  hi- 

ftoire,il  eft  en  danger,  qu'en  culcbutât  du  haut 
en  bas  il  ne  fe  trouue,non  pas  de  plain  faut  dans 

le  Rhofiie ,  mais  dans  ce  torrent ,  qui  rapide- 

ment l'attireroit  au  fond. Voila  ce  que  i'auois  à 
dite  fur  les  inepties  que  Theuet  a  dernière- 

ment mifes  en  auant  contre  moi: lafleurant 

toufiours,  toutes  les  fois  qu'il  m'attachera  ,&" 
exprimera  mon  nom  ,de  lui  refpondte  en  telle 

forte,  qu'encor  qu'il  ait  change  fon  capluchon &  fon  bourdonna  vne  Mitre  &  à  vne  crofle ,  il 

congnoiftra  que  ie  ne  le  crain  non  plus  Abbé 

que  ie  faifois  lors  qu'il  n'eftoit  que  fimple 
Cordelier  :  voire  &  deut-il  conioindre  Pafo- 

uafH  Roy  de  la  Floride,  embeguiné  d'vne 
peau  deLyon,latefte&  les  pattes  entortil- 

lées à  Tentourducol,  auec  QHonimbec  pour 
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m'afTaillirJEtpoflîble  pourroit-il  bien  tant  Bti- 
[e,quedautres,aufquelsils'eftattaqué,plush* biles  que  moi, remarquons  fcs  lourdesikutes, 
le  ferreront  de  fi  pres,qu'il  n'y  aura  Cofroogra- 
plue,  liure  des  Hommes  Illuftres,ni  autre  de  fi" façon,qui  nefoyent  enuoyez  chez  les  Apothi- 

caires pour  faire  des  cornets  d'efpices  :  encor que  tous  confeffent  eftre  bien  grâd  dommage, 
que  lesméionges  &  impoftures  de  Theuct,(lcf- qucllespoflibleàlafaçon  defes  femblablcs  il 
nommera  PùfrMuU/)zyct  etté  fi  bien  elabou- 
rez.tant  à  l'Imprimerie  qu'aux  pourrraits,  tail- les &  figures,  auflî  belles  à  la  verité,que  faufles 
en  la  reprefentation  pour  la  pluipart. 

Or  auant  que  finir  ce  propos ,  d'autant  auflî que  Genebrard.en  la  dernière  Edition  de  fa, 
Chronologie,apres  auoirdetraclc  de  nous.quc 
il  appelé  Hérétiques  (fans  le  prouuer  ncant- 
moins,allegât  l'efcriture  mal  à  proposait,  que noftre  nauigation  au  Brefil,fut  caufe  de  la  rui- 

ne de  ceux  qui  nous  auoyent  précédez  en  ce 
pais-la,&  que  le  mal-heur  augmentait  parles 
lcditions  qu'il  prcfupofeyauoir  efte  par  nous cfineues:tellement,  dit-il,  que  Villegagnon  en 
ht  citrangler  quelques  vns,&  renuoya  les  au- 

tres en  Frâce  pour  y  eftre  chaftiez ,  puis  les  fuy- 
uitlan  1558.  le  dirai  là  demis  en  vn  mot  que 
quant  aux  ruines ,  malheurs  &  feditions  que 
Genebrard  nous  impofe,cefte  Preface  en  gene- 

ral &  autres  endroits  de  cefte  hiftoire  ou  fat 
confiné  Theuet,nous  iuftifiera  enuers  ceux  qui 
voudront  droiteraent  iugcEçar  quant  aux  au- 

tres 
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jrcs,  aufquels  on  ne  peut  fermer  la  bouche ,  il 

les  fcut  laiifer  iapper.  Mais  couchât  ce  qu'il  ad* 

îoufte,  que  moi  lean  de  Lery  eftoy'  lJvn  des 

chefs  des  tragedies  par  lui  prétendues:!'  Apoftac 
Launoy,&Theuet,comroeona  veu  cideflus, 

me  mettant  bien  en  rang  plus  bas  qu'auoir  efté 
conduâeur  des  autres,  comme  à  la  vérité  ie  ne 

Feftois  pas  anflî:îors>di-ie,  que  Genebrard  fera 

d'acordauec  fes  côpagaons  Sorboniftes,  pofli- 

ble  luirefpondrai-ic  plus  au  long:afleurât  tou- 

tesfois  de  m'eftre  comporté  en  telle  façon  en 
tout  le  voyage ,  la  gloire  en  foie  à  Dieu  p  que 

ceux  qui  m'y  ont  veu,de  quelque  Religion  que 
ils  foyent,ne  fe  plaindront  pas  de  moi. 

Semblablement  &  tout  d'vn  fil ,  ie  prie  qfue 
nul  ne  fe  fcâdalize  de  ce  que,côme  fi  ic  voulois 
refueiller  les  morts ,  i  ai  narré  en  cefte  hiftoire 

quels  furent  lesdeportemens  de  Villegagnon 

en  l'Amérique  pendant  que  nousy  eftions:  car 
outre  que  cela  eft  du  fuiet  que  ie  me  fuis  prin- 

cipalement propofé  de  traitera  fauoir  môftjer 

à  quelle  intétion  nous  fifmes  ce  voyage,ie  n'en 

ai  pas  dit  à  peu  près  de  ce  que  i'eufle  fait ,  s'il  e- ftoic  de  ce  temps  en  vie. 

Au  furplus,pour  parler  maintenant  de  mou 

fei&,  par  ce  premièrement  que  la  Religion  eft 

l'vn  des  principaux  poinds  qui  fe  puiflTc  &  doi- 
ue  remarquer  entre  les  hômes^onobftantque 

bien  au  long  ci-apres  au  feizieme  chapitre 

ie  declare  quelle  eft  celle  des  Tououpinanh 

baoults  Sauuages  Brefiliens,  felon  que  ie  l'ai 
peu  comprendre:toutesfois dantâc  que,coi$- 

m 

-c 
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tte  il  fera  là  veu,ie  cômcnce  ce  propos  par  vne dihculte.dont  ie  ne  me  puis  moi-mefme  aflèz 
efmerueiller.rant  s'en  faut  que  ie  la  puifle  fi  en- 
tiereme'c  refoudre  qu'on  pourroit  bien  defuer 
des  maintenance  nelairrai  d'en  toucher  quel' que  chofe  en  pafTant.  le  dirai  donc  qu'encores que  ceux  qui  ont  le  mieux  parlé  félonie  fens commun,  ayent  non  feulement  dit ,  mais  aulfi 
£ognu,qu'eftre  homme  &  auoir  ce  fenriment, 
qu  il  faut  donc  dépendre  d'vn  plus  grand  que foi,voire  que  toutes  creatures,  font  chofes  tel- 

lement coniointesl'  vne  auec  l'autre,que  quel- ques difrerens  quifefoyent  trouuez  en  la ma- 
nure de  feruir  à  DieU>cela  n'a  peu  renuerfer  ce 

fondement.  Que  l'homme  naturellement  doit auoir  quelque  religion  vraye  ou  faufle.fi  cft-cc 
neatmoins  qu'après  q  d'vn  bofensraflis  ils  en ont  ainfi  iugé,ils  n  ot  pas  auflî  diflïmul  J,quâd  il 
dtqueftiô  de  céprendrcà  bon  efcient  à  quoi  fe 
rengc  plus  volotiers  le  naturel  de  l'homme ,  en 
cedeuoir  de  religion,  qu'on  aperçoit  volotiers eftre  vrai  ce  que  le  Poète  Latin  a  dit,à  fauoir: 

Suacùque     <Be !* *f*M  bouillant  en  l'homme, 
Demfit        £fi 'fin  principal Dieu  en fomme. 

S  °"'  ̂^^"^^«^^«cognoiftreparexe-- 
Ln.%  gle^«s «?."?  K^oignages  en  nos  Saunages Brefihewl  eft  certain  en  premier  lieu,que  non- 

obftat  ce  qui  leur  eft  de  particulier,»  ne  fe  peut 
mer  qu  eux  eftâs  homes  naturels ,  n'ayent  auflï cefte  difpofition  &  inclination  cômune  à  tous: 
a  iauoir  d  aprehender  quelque  chofe  plus  gran- 

de que  1  home ,  dont  depend  le  bien  &  le  mal, tel  pour 
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tel  pour  le  moins  qu'ils  fe  l'imaginent £t  à  cela 
fe  raporte  l'honneur  qu'ils  font  à  ceux  qu'ils nommer  Caraïbes  y  dont  nous  parlerons  en  fou 

lieu,  lefquels  ils  cuident  eifr  certaines  faifons 

leur  aporter  le  bon-heur  ou  mal- heur. Mais 

qpant  au  but  qu'ils  fe  propofent  pour  leur 
contentement  &  fouueeaiii  poind  d'honneur, 

quieft,commeiemonftrerai  parlant  de  leurs* 
guerres  &c  ailleurs ,  la  pourfuite  Se  vengeâce  de 
leurs  ennemis,reputans  cela  à  grand  gloire,  tâtr 

en  ceflrvie  qu'après  icelle  (  ainfi  qu'en  partie 
ont  fait  les  anciensRomains  &  encores  auiour- 

d'hui  les  Turcs)  ils  tiennent  telle  vengeance  & 

vi&oire  pour  leur  principal  bic:bref  felon  qu'il 
fera  veu  en  cefte  hiftcire,au  regard  de  ce  qu'on 
nomme  Religion  parmi  les  autres  peuples,  il  fe 
peut  dire  tout  ouuertement ,  que  non  feulemcc 

ces  pauures  Sauuages  n'en  ontpoint ,  mais  que 
auffi  s'il  y  a  nation  qui  fojt ,  &  viue  fans  Dieu, 
au  monde  ce  font  vrayement  eux.  Toutesfois 

en  ce  poinâ:  font-ils  peut  eftre  moins  condara- 

nablesx'eft  qu'en  aduoiiant  &  côfeflànt  aucu- 
nement leur  malheur  &aueuglifiement  (  quoi 

qu'ils  ne  l'aprehendent  pour  sy  defplajre,ni  ne 
«erchent  le  remède  quâd  mefme  il  leur  eft  pre- 

fentcjils  ne  font  femblanc  d'eftre  autres  que  ce 
qu'ils  font. 

Touchant  les  autres  matières ,  les  fommaî- 
resdetous  les  chapitres  mis  au  commencemcc 
du  liure  monftrct  affez  quelles  elles  font:  com- 

me auffi  le  premier  chapitre  declare  la  caufe 

qui  nous  meut  de  faire  ce  voyage  en  l'Ameri^ 

-c 
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que*  Àinfi  fuyuant  ce  que  ie  promettais  en  h 
premiere  edition,  outre  les  cinq  diu  er  fes  figu* 
res  d'hommes  Sauuages  qui  y  font ,  il  en  a  de- puis encoreftc  adioufté  trois,  pour  le  plaifir  ôc 
contentemét  des  le&eurs:&  n  apas  tenuàmoi 

qu'il  n'y  en  ait  d  auâtagei  mais  l'Imprimeur  n'a 
voulu  fournir  1  tant  de  frais  qu'il  euft  fallu  faf- 
<f  e  pour  la  taille  d'icelles* 

Au  refte,  n'ignorât  pas  ce  qui  fe  dit  cômuné- v ménairauoir  que  les  vieux  &  ceux  qui  ont  efté 
loin,  parce  qu'ils  ne  peuuenc  eftre  reprins,fe  li- cécient  &  donnet  fouuent  congé  de  mentir  ;  ie 
dirai  là  deiïus  en  vn  mot ,  que  tout  ainfi  que  ie 
hai  la  menterie  &  les  menteurs,  auffi,sil  fè 
trouue  quelqu'vn  qui  ne  vucille  adioufterfoi  à plusieurs  chofes,vofrement  eftrâges,qui  fe  lirôt 
en  cefte  hiftoire,  qu'il  fache,quel  qu'il  foit,  que ie  ne  fuis  pas  pour  cela  délibère  de  le  mener  fur 
lés  lietix  pour  les  lui  faire  voir  à  1  œil.  Tellemér 
que  ie  ne  m'en  dônerai  non  plus  de  peine,  que 
ie  fais  de  ce  qu'on  m  a  dit  qu  aucuns  doutent 
de  ce  que  i'ai  eferir,  &  fait  Imprimer  ci  deuanc du  fiege  &  de  la  famine  de  Sancerre  :  laquelle 
Cependant  (comme  il  fera  veu  )  ie  puis  aileurer 
n'auoir  encores  efté  fi  afpre ,  bien  plus  longue toutesfois ,  que  celle  que  nous  endurafmes  fur 
mer  à  noftre  retour  en  France  au  voyage  donc 
cft  queftion.  Car  fi  ceux  dont  ie  parle  n'adiou- 
fteni  foi  à  ce  qui  au  veu  &  feeu  de  plus  de  cinq 
cens  perfonnes encores  viuantes ,  a  efté  fait  & 
pratique  au  milieu  &  comme  au  centre  de  ce 
Royamae  de  France,  comment  croironr-  ils,cc 

qui  non 

^r% 
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qui  non  feulement  ne  fe  peut  vpir  qu  à  près  de 
deuxmillelieu&loindupaïsoù  ils  habitent, 

mais  aulli  chofes  fi  efmerueiilables&nonia- 

mais  cognuës,moins  efcrites  des  Ancie*is9qii'à 
peine  l'expérience  les  peut-elle  engtauer  enlc- 
tendemenc  de  ceux  qui  les  ont  veuêsîEt  de  fair, 

ie  n'aurai  point  honte  de  côfefler  ici ,  que  de* 

puis  mon  voyage  en  ce  paï's  de  l'Amérique,  au- 
quel,corne  ic  deduirai,tout  ce  qui  s'y  voit ,  foie 

en  la  façon  de  vhire  des  habitâVforme  des  ani- 
maux &  en  gênerai  en  ce  qu  e  la  terre  produit, 

eftant  diflemblable  de  cç  que  nous  auôs  en  Eu- 

rope, Afie,&  Afrique3pour  la  plufpart3peut  bic 
cftre  appelé  monde  nouueau;,  à  no|tre  efgard: 

(ansapprouuerles  fables  qui  felifent  es  Hures 

de  pluiieursjlefquels  fefians  aux  rapports  qu'ô leur  a  faits,  ou  autrement  ont  eferit  chofes  dix 

tout  fau(Tes,ie  me  fuis  retraité  de  l'opiniô  que 
i  ai  autresfois  eue  de  Pline,  &  de  quelques  au- 

tres defcriuansles  pais  eftranges^arce  quei'ay 
veu  des  chofes  auffibigerres  &  prodigieufes 

qu'aucunes  qu  on  a  tenues  incroyables  dont  ils 

font  mention:car  les  chofes  qu'on  voit  s'impri- 
ment mieux  en  refpritjque  celles  qu'on  oit. 

Pour  l'efgard  du  ftyle  &  du  langage/jutre  ce 
que  i'ai  ia  dit  ci  deuant  que  ie  cognoiffbis  bien 
mon  incapacité  en  ceft  endroit5encore  fçai-ie 

bic  qu'au  gré  de  quelque?  vns  ie  n'aurai  pas  vfe 
dephrafesnidetermesaflez  propres  &  figni- 
fians,  pour  bien  expliquer  &  reprefenter  tant 

l'art  de  nauigatiô  que  les  autres  diuerfes  choies 
dont  i'ai  fait  mention,teliement  qu'il  y  en  aura 
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qui  ne  s*en  costumeront  pas:  &  nomrriaticnt 
nos  François,  iefqueîs  ayans  les  oteillci^èlica- 
tes&aymanstarit  les  belles  fleurs  dj  Rhetoric 

que,D'admettent  ni  ne  reçoiuem  riuls  eferit*, 
fmon  auec  roots  nout >ciù$&  bien  pu^darizez. 
Moins  encore :iàtMfcp>ic  à  ceux  qui  eminent 
tous  liurès  non  feulement  piunk^ irais auffî 

fteriles^fînon  qu'ils  foyent  enrichis  d'hiftoira 
ÔC  exemples  prins  d'ailleurs:  car  combien  qu'i 
propos  des  madères  que  ie  traite  l'eneuflepeu ïnettre  beaucoup  en  auant,tant  y  a  neâtmoins 

qu'excepte  rhiftoire  des  Indes  Occidentales^e 
Lopez  Goroara  Efpagnol,lequel  r allègue  fou- 

uent(parcc  qu'il  a  efent  plu  fleurs  chofes  des  In- 
diens du  Peru  conforme  à  se  queiedidenos 

Brefiliens)ie  ne  me  fuis  que  bien  rarement  ferui 

des  autres  :  combic  quei'aye  adiouftë  quelques 
difeours  notables  en  celle  quatrième  impreflio, 
ainfi  que  i  ai  ia  cotte  en  laduertiflement.  Et  de 
faiéi; ,  à  mon  petit  iugendent ,  vne  hiftoire  /ans 
tant  eftre  parée  des  plumes  d  autrui^eftant  allez 
riche  quand  elle  eft  replie  de  fon  propre  fuieét, 

outre  que  les  lc<9teur$,par  ce  moyen,n'extraua- 

gans  point  du  but  prétendu  par  l'auteur  qu'ils Ont  en  main,comprennent  mieux  fon  intentiô: 

encore  me  rapporte-ie  à  ceux  qui  lifent  les  li- 

lires  qu'on  imprime  iournellemenc  >  tant  des 
guerres  qu'autres  chofes  »  fi  la  multitude  des  al- 
legatiôs  prinfes  d'ailleurs^finon  qu'elles  /byerçç 
jproprement  adaptées  es  matières  qu'on  traite» 
corne  oniugera  que  i'ai  fait,ne  leserinuyet  pas, 

$m  quoy  cependant,  afin  qu'on  ne  nvabie&ç 

qua: 
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du  ayant  ci-deflusrepKiiisTheuet  &  mainte- 
nant eondemnant  encor  ici  quelques autrcs,ic 

comets  ncantmoins^noi-melme  celles  fautes:(t 

quelqu  vn  dHe  troutie  majiuais5quand  ci-aprcs 

ie  parlerai  de  la  façon  de  faire  des  fauuages(cô- 
me  Ci  ie  me  voulois  faire  valoir)  i' vfc  Ci  fouuenc 

de  ceftè  fiçon  de  parler,  le  vis,ie  me  trouuai, 

cela  tn  aduint^  choies  fcmblables  :  ie  refpon, 

quo  wre(sintî  que  i'ai  touche  )  que  ce  font  ma- 
tières de  mon  propre  fuiet,  encores  eft^ce  cel* 

parlé  de  feience,  comme  on  ditrc'eftàdirede 
Veu'è  ÔC  d'expcrience:voirc  dirai  des  chofes  que 

nul  n'a  poflîble  iâmais  remarquées  fi  auant  que 
i'ai  fait,  moins  s'en  trouue-il  rien  par  eferit. 

fenten  toutcsfois,nôpas  de  toute  Y  Amérique 

tn  generalmais  feulement  de  l'endroit  où  fay 
demeuré  enuiron  yn  an:à  fauoir  fous  le  tropi- 

que de  Capricorne  entre  les  fauuiges  Btefi- 
liens  nommçzTamupiném^Aêfilts.  Finalement 

aiteurant  ceux  qui  aiment  mieux  la  vérité  dite 

Amplement ,  quele  menfonge  orné  &  fardé  de 

beaulangagCjqu'ils  trouueront  les  chofes  par 

moi  propofees  en  cefte  hiftoire,non  feule- 
ment veritables.mais  auffî  aucunes,poùr  auqir 

efte  cachées  à  ceux  qui  ont  precede  noftre  fie- 

cle ,  dignes  d'admiration  :  ie  prierai  l'Eternel 
auteur  &  conferuateur  de  tout  ceft  vniuers,  Se 

de  tant  de  belles  creatures  qui  y  font  conte- 

nues,que  ce  mien  labeur  reuffiflTe  à  la 
gloire  de  fonfaind  nom* 

Amen. 

PtYSVEOIR   QJ'aVOÏ^. 
C     .1 
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HISTOIRE 

D'VN  VOYAGE    P  Aîf 
ENLATERREDV 

BRESIL   30ITB 

Amérique. 

CONTENANT  LA  NAVWJ- 

tlon  &  cho/es  remarquables,  v  eue  s  fur  mer  fat 
t  Auteur*  Le  comportement  de  Villegagnon  eti 

ce  pdis-la.Les  mœurs  ̂ façons  de  viure  eftran- 
a  es  des  Sauuages  Brésiliens:  auec  vu  colloque  dé 
leur  langage.  Evfemble  la  defcfiption  de  plu-* 
peurs  animaux, arbres*  herbes,  &  autres  chofes 
fmgulimàj&  du  tout  incognues  par  deçà. 

C  H  A  P.    I. 

î)u  motif  &  occafion  qui  nom  fit  entreprendre  ce 
fafcheux  <&  lointain  voyage  en  la  terre  du  BrefiU 

'Avtant  que  quelques Cof- 
mographes  &  autres  hiftoriens  de 
noftre  temps  3  ont  ia  par  ci  deuaat 
eferit,  de  la  longueur,  largeur, 

beauté  ôciertilitc  de  cefte  quatrième  partie  du 
monde,  appelée  Amérique  ou  terre  duBrefifi 
enfemble  des  Mes  proches  &  terres  contins^ 
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*  Hist  oiéê 

tesàicel]e,du  tout  incognuesauxanciens:me£ 
mes  de  plufieurs  nauigations  qui  s'y  font  faites 
depuis  enuiron  odante  ans  qu'elle  far  premie- 

intention  ment  defcouuerte  tfans  myarrefter  à  trairer  ceft 
de  ̂ «-argument  au  long  ni  en  general, mon  inten- 
***-        tion  &  fuiet  fera  en  cefte  hiftoire,de  feulement declarer  ce  que  i  ai  pratiqué,  veu,  ouï  &obfcr- 

ué,tant  fur  mer,allant  &  retournant,  que  par- 
mi les  Saunages  Brefiliens  :  entre  lefquels  iai 

fréquente' &  demeuré  enuiron  vnan.  Et  afin 
qaeletout  foit  mieux  cognu&  entendu  d'vn 
chacun,  commençant  car  le  motif  qui  nous 
fît  entreprendre  vn  fifafcheux  &  lointain  vo- 

yage , ie  dirai  brieuement  quelle  en  fut  lo- 
cation. 

fTtt     L'A  K* I55î#  vn  nommé  Nicolas  Durant  die 
UtJnm  Ville§a§non  Clleualier  de  Malte,autrement  de 
£  S     *  rOrdre  qu'on  appelé  S.  lean  de  lerafâlem ,  fe fafchant  en  France,&  mefme  ayant  receu  quel- 

,     que  mc/contentement  en  Bretagne,où  il  fe  te- 
noit  lors, fit  entendre  en  diuers  endroits  du 
Royaume  de  France  à  plufieurs  notables  per- 
fonnages  de  toutes  qualitez  ,  que  dés  long 
temps  il  auoit  non  feulement  vne  extreme  en- 
uie  de  ie  retirer  en  quelque  païs  lointain,  ou 
il  peuft  librement  ôc  purement  fèruir  à  Dieu 
iêlon  la  reformation  de  TEuangile  :  mais  auflî 

qu'il  defiroit  y  preparer  lieu  à  tous  ceux  qui 
s'y  voudroyent  retirer  pour  euiter  les  persecu- 

tions: lefquelles  de  fait  eftoyent  telles  qu'en  ce 
temps-là  plufieurs  perfonnages,de  tout  fexe  & 
de  toutes  qualitez,  eftoyét  en  tous  les  endroits du 
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tîu  Royaume  de  France  ,  par  Edi<5te  cfu  Roy  &c 
par  arrcfts  des  Cours  de  Parlemés  5bruilez  vifs, 
&  leurs  biens  confifquez  pour  le  fai£t  de  la 
Religion. 
Declarant  en  outre  VillegagrJon  tant  de  bou- 

che, à  ceux  qui  eftoyent  près  de  lui,que  par  let- 

tres qu'il  enuoyoic  à  quelques  particuliers,que ayant  ouï  parler  3  de  faire  tant  de  bons  récits  à 
quelques  vns  de  la  beautéa&  fertilité  de  la  par- 

tie en  l'Amérique,  appelée  terre  du  Bienl,que 
pour  s'y  habituer  &  efedtuer  fon  deffein  ,  il prendroit  volontiers  celle  route  de  celle  brifee* 
Ec  de  fait  fous  ce  prétexte  &  belle  couuerture* 

ayant  gagné  les  cœurs  de  quelques  grands  fei-  ' 
gneurs  delaReligion  reformce5lefquels  menez 

de  mefmeafe&ion  qu'il  difoit  auoir,  defiroyce 
trouuer  telle  retraite:entre  iceux  feu  d'heureu- 
fe  mémoire  meflire  Gafpard  de  Collignt  grand  Ga$ard 

Admirai  de  France,bien  veu^cV  bien  venu  qu'il  <k  c°fo- 
eftoit  auprès  du  Roy  Henry  i  Jors  regnant,  lui  &*£**"* 

ayant  propofé  que  fi  Villegagnon  faifoit  ce  fe  ™£^ 
voyage  ilpourroir  defcouurir  beaucoup  de  ri-  ce  $  caufi 
chelïes  ,&  autres  commoditez  pour  le  profit  de  ce  wy* 
du  Royaume,il  lui  fit  donner  deux  beaux  naui-  £'« 

res  équipez  &  fournis  d'artillerie  :  ôc  dix  mille 
francs  pour  faire  fort  veyage* 

Ainfi  Villegagnon  auec  cefa,auanr  que  for- 
tir  de  France ,  ayant  fait  pfomefle  à  quelques 

perfbnna^es  d'honneur  qui  l'acompagnerenc 
qu'il  eftaoliroitle  purferuicede  Dieu  au  lieu 
où  il  refideroit,  après  qu'au  refte  il  fc  fut  pour- 
ucu de  matelots  &  dartifans qu  il  racna  auec 

3  % 
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îui,aumoisde  May^auditan.  1555.  ils'embaf- 
qua  fur  mer  .où  il  eut  plufieurs  Tourmentes  êc 
deftourbiers,mais  en  fin,  nonobftât  toutes  difi- 

cultez,en  Nouêbrefuyuât  il  patuint  audit  païs 

Arriué  qu'il  y  fut,  ildeicëdît^&fe  pejifa  pre- 
mièrement loger  fur  vn  rocher  à  remboufchu- 

re  d'vn  bras  de  mer,  &  riuiere  d'eau  f  ilee,tiGHi« 
meeparles  Sauuages  Ganabm v*, laquelle  (com- 

me ie îa  deferirai  en  fon  lieu  )  demeure  parles 

vingtîrois  degrez  au  delà  l'Equateur  :  alîauoir 
droit  fous  le  Tropique  de  Capricorne:  mais  les 

ondes  delà  mer  l'en  chafferent.  Parquoi  eftans 
Contraint  fe  retirer  de  là,  il  ̂au^nça  enuifon  v- 

ne  îieuë  tirant  fur  les  terres  ,  6c  s'acommoda 
y   .  en  vne  Iflc  auparauant  inhabitable:en  laquelle 

ayât  defehargefon  artillerie  &  fes  autres  meu- 

bles.^ fin  qu'il  y  fuifcen  plus  grande  feurté,  tant 
Contre  les  Sauuages ,  que  contre  les  Portugais,, 
qui  voyagent,&  ont  ia  tant  de  forterciîes  en  ce 

*    pays-là,il  fit  commencer  d'y  baftirvn  fort. 
Or  delà,  feignant  toufiours  brrfler  de  zèle 

d'auancer  le  règne  de  IcfusChri'ft,&  le  perfua- 
cknt  tant  qu'il  pouuoit  à  Ces  gens:quand  fes  na- 

tures furent  chargées  8c  preiïes  de  reuenir  en 

Franccil  efcriuit  ôc  enuoya  dans  Fvne  d'icclles 

>*%<*-    exprelîément  homme  à  Geneue  requérant  l'E- 
gnonpour  glife  &  les  Miniftres  dudit  lieu  de  lui  aider  3c 

IMtJf™*  le  fecourir  autant  qu'il  leur  feroitpoflîble  en 
11H    *"  ce^e  ̂ ene  tam  fain€l:e  entreprinfe.  Mais  fur 

tout,3fln  depouriuyure  &auancer  en  diligen- 

ce l'œnure  qu'il  difoit  auoir  entreprins,  &  défi- 
roit  eprinuer  de  toutes  fes  forces5il  prioit  inftâ- 

ment^ 
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ment,  non  feulement  qu'on  lui  enuoyaftdes 

Minières  4c  h  Parole  de  Dieu:mais  a'uilî  pour 
cane  mieux  reformer  lui  &,fesgenç,&  melme 

pour  attirer  les  Sauuagesàlacognoiffancede 

leur  falur5que  quelques  nombres  d'autres  per- 
sonnages bien  iiiftruits  en  la  Religion  Chre- 

ftieneaccompagnaflenc  lefdits  Miniilrcs  pour 
1  aller  trouucr. 

L'Eglife  de  Geneuc  ayant  reccu  Tes  lettres, 

&ouï  fes  nouuelles,rendit  premièrement  gra- 

ces à  Dieu  de  l'amplification  du  règne  de  Icfus 

Chrift  en  pais  fi  lointain  ,  mefme  en  terre  fi  c- 

ft  range,  &  parmi  vne  nation  laquelle  voiremêc 

cftoit  du  tout  ignorante  le  vray  D  icu. 

Et  pour  Satisfaire  à  larequtfte  de  Villega- 

gnon^pres  que  feu  monfieur  T'Admirai  de  Co- 
îigni,  auquel  pour  te  mefme  efFeft  il  auoit  auf- 

Si°efcrit ,  eut  follicité  par  lettres  Philippe  de 

Corguilleray  fieurdu  Pont  (qui  s'eftoit  retiré 
près  Geneuc,  &  auoit  efte  fon  voifin  en  France 

près  Chaftilion  fur  loing  )  d'entreprendre  le 
voyage  pour  conduire  ceux  qui  fe  voudroyent 
acheminer  en  cefte  terre  du  Brefil  vers  Vilie- 

gagnon  :  ledit  fieur  du  Pont  en  eftantauflî  re- 

quis par  TEgliSe,  &  par  les  Miniftres  de  Gene- 

ue,  quoi  qu'il  full  ia  vieil  &  caduc,fi  eft-ce  que 

pour  la  bonne  afedion  qu'il  auoit  de  s'em- 
ployer à  vn  fi  bon  œuure,  poftpofant  \  &  met- 

tant en  arrière  tous  fes  autres  afaires ,  meSmes 

îaiflant  fes  enfans  &  fa  famille  de  fi  loinjl  acor- 

da  de  faire  ce  qu'on  requeroit  de  lui. 
Cela  failli  fut  queftion  en  fécond  lieu  de 

a     3    ■ 

Philippe 

de     Cov+ 
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acceptant 
d'aller 

troumf 

VïHegq* 

gnon* 
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trouuer  des  Miniftres  de  la  Parole  de  Dieu  Pat* 
tant  après  quclcfienr  du  Pont  &  autres  fieri* 
amis  en  eurent  tenu  propos  à  quelques  efco- 
licrs.qm  pour  lors  eftudioyent  en  Théologie a  Geneue:entre  autres  maiftres  Pierre  Richier 
laaage  lors  de  plus  de  cinquante  ans.  &  Guil- 

laume Charrier,  lui  firent  promue .  qu'en  cas 
que  par  la  voye  ordinaire  de  l'Eglife  on  co- gnuft  qu  ils  fuiîent propres  à  cefte  charae  ils 

S  payent  preftsdes'y  et/ployer-Ainfi  g*& 4m  «.  Cfp™  eurent  eftc  prefentez  aux  Miniftres 
Mlmfle-  ̂ dit  Geneue,  qui  les  ouïrent  fur  l'expofition. 
rede  ta-  de  certamspaflages  de  l'Çfcriturefaincïc&les 
gv  exho«efen"ureftedelenrdeuoir,ilS  accepte- 
ZJ£  "nt  7!°RtaireBient,  aueç  le  çoridufteurdu Merique.    *  ont>dc  Pa(,er  la  mer  pour  aller  trouuer  Ville- 

gagnon.afin  d'anoncerl'EuangiJe  enl'Ameriq'. Or  reftou-il  encore  à  trouuer  d'autres  per- 
sonnages inftruitsés  principaux  poinds  de  la 

toy  :  mefmes,  comme  Villegagnon  mandoir, des  artifans  expers  en  leur  art  :  mais  parce  que 
(       pour  ne  tromper  perfonne  ,  outre  que  le  four du  Pont  declaroir  le  long  &fafcheux  chemfo 

qui!  conuenoit  faire  :  aflauoir  enuiron  cent 
cinquante  lieues  par  terre,  &  plus  de  deux  mil- 

Fron  A  ,CS  P3r  merjii  adl'0uftoit,  qu'eftant  parue- 
ÏÏT eï  au  en  cfc  tcrrc  du  ̂  et) ,  il  fe  faudrok  con, 
U  une    teprcï  d*  manger  au  lieu  de  pain,  d'vne  certaj- 
<l»Pr*JX.  "eranne  faite  de  racinc,&  quant  au  vin,  nulles 

noueelles.car  il  n'y  en  croiftpoinr:bref,qu'am- 
»  qu'en  Vn  nouueati  monde ,  (comme  la  lettre 
de  Yillegagnon  chantait)  il  faudroklà  vfer  de façons 
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façons  de  viurc,  &  de  viandes  du  tout  diferen- 

tes  de  celle  de  noftre  Europe  :  Tqus  ceux ,  di- 

ic,quiaimans  mieux  la  théorique  que  la  prati- 
que de  ces  choies,  nayanspas  volonté  de  chan- 

ger d  air,d  enduret  les  flots  de  la  m,cr,  la  chaleur 

de  la  ZonçTorride,  ni  de  voir  le  Pole  Antar- 
âique,  ne  voulurent  point  entrer  en  lice, ni 

s'enrolier  &  embarquer  en  tel  voyage. 

Toutesfois  après  plufieurs  femonces  &  re-  Nom  &* 

cerchesde  tous  coftez ,  ceux-ci,  ce femble,plus  ̂ *£ 
courageux  que  les  autres,  le  prelenterent  pour  voyage  en 
accompagner  du  Pont  ,  Richier  6c  Charrier:  ï Amm- 
aflauoir,  Pierre  Cordon,  Matthieu  Verneuil,  $»*» 
lean  du  Bprdel,  André  la  Fon  ,  Nicolas  Denis, 

lean  Gardien  ,  Martin  Dauid,  Nicolas  Raui- 

quet  , Nicolas  Carmeau  ,  laques  RoulTeau  ,  Sç 

moi  Jean  de  Lery  :  qui  eftant  lors  aage  d'en- 
uiron  vingt-deux  ans,  tant  pour  la  bonne  vo- 

lonté que  Dieu  m'auok  donnée  deferuiràfa 
gloire,  que  curieux  de  voir  ce  nouueau  mon* 
de,  fus  de  la  partie  :  tellement  que  nous  fuîmes 

quatorze  en  nombre,qui  pour  faire  ce  voyage 
partifmes  de  la  cité  de  Gcneue  le  dixième  de 

§eptembre,en  l'année  1556. 
Nous  allafmes  paffer  à  Chaftillon  fur  Loinga 

auquel  lieu  ayanstrouuc  Monfieur  l'Admirai 
de  Colligni,en  fa  maifon  des  plus  belles  dç 
France ,  non  feulement  il  nous  encouragea  de 

pourfuyure  noftre  entreprinfe,mai$  auffi,  aueç 
promette  dé  nous  affifter  pour  le  fai£fc  delà 
marine,  nous  mettant  beaucoup  de  raifons  en 

auanç,  il  nous  donna efperance  que  Dieu  nom *     4 
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fcroit  la  grace  de  voir  les  fruits  de  nos  labeurs? 
Nous  nous  acheminafmcs  delà  à  Parisaou  du- 

rant vn  mois  que  nous  y  feiournafmes  a  quel- 
ques Gentils  hommes  &  autres  eftans  aduertiç 

pourquoi  nous  faifions  ce  voyage ,  s  adioig^i, 
rent  à  noftre  compagnie.  De  là  nous  paflafme? 
à  Rouen,  &  nrans  à  Honfleur,pôrt  de  mer,qui 
nous  eftoit  a/ïïgné  au  pais  de  Normandie ,  y 
tafans  nos  préparatifs,  (Se  en  attendant  que  nos 
muires  fullent  preftes  a  partir ,  nous  y  demeu- 
ïafmescnuiron  vn  mois.  Et  pource  qu'on  me 
demande  fouu'ér  s'il  y  a  des  mines  dor  &  d'ar- gent,en  ïa  terre  du  Brefil  où  i  ai  efté,  i?adioufte- 
rai  ici ,  que  nous  paffans  à  Paris  aidons  expref* 
femenc  pr ins  vn  nommé  le  Capitaine  S.  Denis, 
lequel  à  ce  qu  on  difoir ,  sy  cognoiffoit  fore 
bien.  Mais,  peu  auantnoftre  embarquemenr, 
quelques  feditieux  dudit  Honfleur,àcaufçdp 
la  Religion  Eùangelique  ]  dont  nous  faifions 
profeffion,mefmcsayansfccu  que  nous  auions 
célèbre  la  fàindtc  Cène  de  nmd ,  n'efhnt  lors 
permis  aux  noftres  de  s'afïembler  de  iour,nou$ aflàillans  auffi  de  nuid  dans  nos  logis,  û  aduinç 

,  qu'en  les  rcpoui&nr,&  nous  défendante  Ca- 
7LeT  pUaine  ?  Denis  ft«"uéPar  eux,qui  n'y  gagne 
Den»J0-  rent  Pa*  be3U<;oup:car  celui  qui  les  conduifoir, 
gnoijfmt  nomme  le  Loup,  y  eftant  demeuré,  il  ne  man- 

te mines  gea  iamais  brebis  depuis.  U  dclfus  donc  nous- 
dor  &   nous  embarquafmes ,  &  ne pouuans prompte- 
tiikHi.  ment  rccouu^  vn  tel  perfonnage  que  celui 
£w.       Suc  nous  auions  perdu,  quand  nous  fufmes  en 

la  terre  du  Brefil,  nul  d'entre  nous  n eut  l'indu- ftrie 
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$rïe  de  recercher  les  mines ,  qui  y  font  voire- 

ment  tres>  riches^ainfi  que  ie  1  ai  entendu  fur  le 

Heu  par  les  Truchemens  de  Normandie, qui 

lesauoyent  euentees  parle  moyen  des  Portu- 

gais qui  y  auoyenc  efte  les  premiers  :  ioint  le 

defordre  qui  luruint,  par  la  faute  de  Yiliega-. 
giion,comme  ie  dirai  en  fon  lieu» 

CHAP.    I  L 

De  noflre  embarquement  au  port  d'Honfleur, 
fais  de  Norman  dteienfemble  des  tourmentes  yen- 
contres  ,  prwfes  de  nauires^  &  premieres  terres  & 
JJles  que  nom  defcouurifrnes* 

gè^Xlp^  Près  donques  que  le  fieur  de  Bois- ie  Comte$neueu  de  Vilîegagnon,  qui 

tÈM^M  eft°^auparauantnous  à  Honneur,  y 

^^^eutfait  équiper  en  guerre,  aux del- 

pens  du  Roy  .trois  beaux  vaifleaux  :  fournis 

qu'ils  furent  de  viures  ,&  autres  chofesnecef- 

faires  pour  le  voyage,  le  dixneufieme  de  No- 
uembre  nous  nous  embarquafmes  en  iceux. 

Ledir  fieur  de  Dois  ie  Comte  auec  enuiron  te  (m* 

o&ante  pcrfonoes,tant  foldats  que  matelots  c-  *f  B'r"s  * ,     r   13        i  •  i'i  •      r»       Comte  ej- 
ftant  dans  1  vn  des  nauires  ,  appelé  la  petite  Ko-  Uu  Vlç^ 

berge,  fut  eflcunoftre  Vice- Admirai  Je  m'em-  Mmml. 
barquay  en  vn  autre  vaiifeau  nommé  la  grand 
Roberge,  oà  nous  eftions  fix  vingts  en  tour,  & 

auionspour  Capitaine  le  fieur  de  fain&e  Ma- 
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rie,ditl'Efpine:  &pourn)aiftrc,vn  n5mé  lean Humbert  de  Harfleur,bon  Pilote,  &commeil 
monftra,fort  bien  expérimente  en  l'art  de  na- 

vigation   Dans  l'autre  qui  s'appeloit  Rofee, du  nom  de  celui  qui  la  conduifoir,en  compre- 
nant fix  Jeunes  garçons,  que  nous  menafmes 

pour  apprendre  le  langage  des  Saunages,  & 
cinq  îeunes  filles  auec  vne  femme  pour  les  gou- uemer  (qui  forent  les  premieres  femmes  Fran- 
codes  menées  en  la  terre  du  Brefil,dont  les  Sau- 

nages duditpaïs^ainfi  que  nous  verrons  ci  a- 
pres ,  n'en  ayans  iamais  veu  auparauant  de  ve- uuçs,  furent  bienelbahis  à  leur  arriuee)  il  y  a- uoit  enuiron  nouante  perfonnes. 

Vaif-        .^'nn*  ce  meu"e  ipur  qu'enuiron  midi  nous fiaux  de-  miimes  voiles  au  vent,  àla  fortic  du  port  dudit partSi  dn  HonfleurJes  canonnades,trompcttes,tabours, 
pu.       fifres,&  autres  triomphes  accouftumez  de  faire 

aux  nauires  de  guerre  qui  vont  voyager  ,  ne manquèrent  point  en  noftre  endroit.  Nous  al- 
lafmes  premièrement  ancrer  à  la  Rade  de 
Caulx,  qui  eft  vne  lieuë  en  mer  par  delà  le  Ha- 

ine de  grace  :  &  là  felon  la  façon  des  mariniers 
entrçprenans  de  voyager  enpaïs  lointains,  a- 
pies  que  les  raaiftres  &  Capitaines  eurent  faic 
rcueuë ,  &  feeu  le  nombre  certaimtant  des  fol- 
dars  que  des  matelots  ,  ayans  commandé  de  le- 

tter les  ancres,  nous  penfions  dés  le  foirnous 
letter  en  mer.  Toutesfois  parce  que  le  cable  du 
nauire  où  i'eftois  fc  rompit ,  l'ancre ,  à  caufe  de cela,  eftant  tiré  à  grande  dificulte  ,  nous  ne 
pcufmes  appareiller  que  iufques  au  lendemain, 

Cedis 

«S - 
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Ccdit  iourdonqaes  vingtième  de  Nouera- 
jbre  ,  quayans  abandonné  la  terre ,  nous  com- 
mençafmes  à  nauiger  fur  cefte  grande  &  impe* 
tueule  mer  Oceane,ndus  defcouurifmes  &  co- 

itoyafznes  l'Angleterre,  laquelle  nous  biffions 
àdextre  :  &  deflors  fufmes  prins  dVn  flot  de 
hier  qui  continua  douze  iours:  durant  lefquels 
outre  que  nous  fufmes  tous  fort  malades  de  la 
maladie  accouftumee  à  ceux  qui  vont  fur  mer, 

encores  n'y  auoit-il  celui  qui  ne  fuft  bienef- 
pouuanté  de  tel  branflement.  Et  de  fait,  ceux 

principalement  qui  n'auoyent  iamaisfenti  l'air njarin,  ni  dance  telle  dance,  voyans  la  mer  ainfi 
haute  &efmeuë,  penfoyent  à  tous  coups  &:  à 
toures  minutes  que  les  vagues  nous  deuflent 
faire  couler  en  fond.  Comme  certainement 

c'eft  chofe  admirable  de  voir  qu'vn  vaiffeau  de 
bois ,  quelque  fort  &  grand  qu'il  foit ,  puifle ainfi  refîfter  à  la  force  &  fureur  de  ce  tant  terri- 

ble element.  Car  combien  que  les  nauircs 
foyent  bafties  de  gros  bois  ,bien  lié,  cheuillc  &C 

godronné ,  &  que  celui  mefme où  i'eftois  peuft auoir  enuiron  dixhuit  toifes  de  long  ,  &  crois 

&  demie  de  large,  qu'eft-ce  en  comparaifon  de 
ce  gouffre  de  telle  largeur,  profondeur  &  a- 

byfmes  d'eau  qu'eft  cefte  mer  du  Pônent  ?  Par- 
tant ,  fans  amplifier  ici  ce  propos  plus  auant,  ie 

4iray  feulement  ce  mot  en  paffant ,  qu'on  ne 
fauroit  affez  prifer,  tant  l'art  de  nauigation  en 

general , qu'en  particulier  lmuention  de  l'E- 
guille  marine,auec  laquelle  on  fe  conduit  i  dot 
ijfîeantraoinsj  comme  aucuns  efcriuent  t  Tvfage 

nawgàtfà excellente 

gmlk  ma- 

rine. 
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n'eft  que  depuis  enuiron  deux  cens  cinquante ans.  Nousfufmes  donques  ainfi  agités,  &  na- mgeafmes  aueç  grandes  diiîculrés  mfques  au trezieme  lour  après  noftre  embarquement, que  Dieu  appaifa  les  flots  &  orages  de  la  mer! Le  dimanche  fuyuant  ayans  rencontré  deux 
mmm  marchans  <f  Angleterre,  qui  venoyent dtipagne ,  après  que  nos  Matelots  les  eurent 

ÎniW™  '$P  y  f UOk  à Prendre «Wans, 
peu  s  en  fallut  qu  ,k  ne  ]es  pillaiTént.Et  de  fcift 

'  inyuant  ce  que  i'ai  dit ,  que  nos  trois  vaiffeaux eftoyent  bien  fournis  d'artillerie  &  d'autres munitions  de  guerre,nos  Mariniers  sen  tenans 
Jers  &  forts,quand  les  vaiffeaux  plus  foibles  Te ttouuoyent  deuant  eux  &  à  leur  merci,  ils  n  e- ftoyentpasàfeureté. 

AZ  :    ,Etp-mS  ̂ Ue"la  vientàpropos.il  faut  que 
'Mersfar  'edle  lcl  cnP^ant  à  cefte  premiere  rencontre 
rm.        de  nauire.que  i  ai  veu  pratiquer  fur  mer,ce  qui ie  fait  auffï  le  pfos  ç6ment  en  terre.  afliu^ft 

que  celui  qui  a  les  armes  au  poing,&  cft  Je  pfos 
iort,l  emporte,&donne  laloy  à  fon  copagnon. 

»     •   '  qU,e  meffieurs  i«  Mariniers  en  faifant caller  le  voile  &  ioindre  les  pauures  nauires 
raarcnans,Ieurdifent  ordinairement  qu'à  caufe 
des  tempe/tes  &calmes  qu'ils  ont  eus,il  y  a  long temps  que  fans  pouuoir  aborder  terre  ni  port 
Us  font  for  mer  en  neceffité  de  viures ,  dont  ils 
prient  qu'en  payant  ils  en  foyent  affolez  :  mais ii  tous  ce  prétexte  ils  peuuent  mettre  le  pied 
dans  le  bord  de  leurs  voifins ,  ne  demandez  pas 
<i  pour  empefçher  le  vaifTeau  d'aller  en  fond, 

.   ils  le 
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ils  le  defchargëc  de  tout  ce  qui  leur  femble  beau 

&  bon.  Que  fi  ladeiïltson  ieurremonftre  (co- 

me de  faiôfc  nous  faifions  toufiours)  qu'il  n'y  a 
nul  ordre  d'ainfi  indiferemment  piller  autani 
les  amis  que  les  ennemis:  la  chanfon  commune 
de  nos  foldats  terreftres,  qui  en  cas  femblable 

pour  toutes  raifons  difent,que  c'efi:  la  guerre  & 
la  couflume ,  ôc  qu'il  fe  faut  acommoder ,  ne 
manque  point  en  leur  endroit. 

Mais  outre  cela  ie  dirai ,  par  manière  de  pre- 

faccfur  pluficurs  exemples  de  ce  que  nous  ver- 
rons ci  apres,que  les  £fpagnols,&  encores  plus 

les  Portugais,  fe  vantans  d'auoir  les  premiers 
defcouuerts  la  terre  du  Brcfil,voir.c  tout  le  con- 

.  tinent  depuis  le  deftroit  de  Magellan ,  qui  de- 
meure enuiron  les  cinquante  degrez  du  cotii 

du  Pole  Antarctique,  iufques  au  Peru,&:  enco- 

res bien  auant  par  deçà  l'Equateur^  par  con- 

fequent  maintienent  qu'ils  font  feigneurs  de 
tous  ces  païs-là:  alleguans  que  les  François  qui 

y  voyagent  font  vfurpateurs  fur  eux ,  s'ils  les 
trouuent  fur  mer  à  leur  auantage  ils  leur  font 

vne  telle  guerre,quils  en  font  venus  iufques  là 

d'en  efeorcher  tous  vifs  5  &  fait  mourir  d'autre 
mort  cruelle.  Les  François  fouftenans  le  con- 

traire 3  ôc  qu'ils  ont  leur  part  en  ces  païs  nou- 
uellement  cognus, non  feulement  ne  fe  laiflènt 

pas  batre  aux  Efpagnols,moins  aux  Portugais, 
mais  en  fe  defendant  vaillamment  rendent  fou- 

uent  la  pareille  à  leurs  ennemis  :  lefquels  oour 

en  parler  fans  afection ,  ne  les  oferoyent  abor- 

der ni  attaquer  s'ils  ne  fc  voyent  beaucoup 
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plusforts,&enplus  grand  nombre  de  vaifl 
féaux.         s 

Or  pour  retourner  à  noftre  route,la  mers'e- 
ftant  derechef  enflée,  fut  l'efpace  de  fix  ou  fept iours,fi  rude  que  non  feulement  ie  vis  pat  plu- 

sieurs fois  les  yagues  fauter  &  s'eileuer  pardef- fus  le  Tillac  de  noftre  nauire ,  mais  auflî,  eftans 
a  la  pratique  de  ce  qui  eft  dit  au  Pfeaume  107. «ous  tous  à  cauie  de  la  roideur  des  ondes  avans 
les  fens  défaillis  &  chancelans  comroeyuron- 
gnes,le  vaiffeau  eftoit  eibranlc  en  telle  forte 
qu'il  n'y  auoit  matelot,  tant  habile  fuft-il , qui fe  peuft  tenir  déboutât  de  faid  (  comme  il  eft 
dit  au  mefme  Pfeaume  )  quand  en  cefte  façon* durant  la  tourmente  fur  mer  ,  on  eft  tout  fou-* 
dain  tellement  haut  efïeuc  fur  ces  efowuuanfa- 
blés  montagnes  d'eau  qu'il  femble  qu'on  doi- ue  monter  iufques  au  ciel ,  &  cependant  tout 
incontinent  on  redeuale  fi  bas  qu'il  femble 

Grades  T°,a  VUdlle  Penctrer  Par  <*cffous  les  plus  pro 
n^uem  Jpndsgoufres&abyilnes:  fubfiftant,di-ie,ain- 
deDieu   »  au  milieu  d'vn  million  de  fepulchres,  n'eft-cc fi  ™ye»t  pas  cela  voir  les  grandes  merueilles  de  l'Etemel? 
firmer,    il  eft  bien  certain  qu'ouï.   Parrant ,  puis  que par  telles  agitations  des  furieufes  vaguesje  pe- 

ril approche  bien  fouuct  plus  près  de  ceux  qui 
font  dans  les  vaiffeaux  nauigables,  que  l'efpef- feur  desais  d  equoi  ils  font  faits,  m'eftantaduis 
que  le  Poète,  qui  a  dit  que  ceux  qui  vont  fur 
mer  ne  font  qu'à  quatre  doigts  de  la  mort ,  les 
en  eflongne  encores  trop  :  i'ai,  pour  plus  exprès aduertiiTement  aux  nauigansj  non  feulement ïourne 
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tourné ,  mais  auffi  amplifié  ces  vers  en  cede 
façon. 

Quoi  que  la  merparfon  onde  bruyante* 
Face  henjfer  de  peur  cil  cjui  la  hante. 
Ce  nonobftant  F  homme  fi  fié  au  boùy 

Qui  dejpejfeujr  n'a  que  quatre  ou  cinq  doigts  $ 
Dequoy  eft  fait  le  vaijfeau  quite  porte: 

JN'e  voyant  pas  qu'il  vit  en  telle  forte 
Qutl  a  la  mort  a  quatre  doigts  de  lui. 
Reputerfol  on  peut  donc  bien  celui 
Qui  va  fur  mer \  ft  en  Jbieu  nefe  fie. 
Car  c\efl  t>ieufeulquipeutfauuerfa  vie* 
Et  voila  pourquoi  encores  vnPhilofopheà 

qui  on  demanda,duquel  il  eftoit  le  plus,  de  vi- 

uans'ou  de  morts  ,  refpondit ,  de  quel  co- 
ite on  vouloir  mettre  ceux  qui  vont  fur  lamer: 

pourcc5dit-il,qu'eftans  fi  proches  de  la  mortels 
ne  doiuent  eftre  reputez  entre  les  viuans* 

Apres  donc  que  cefte  tempefte  fut  ceflee,ce- 
lui  qui  difpofe  du  temps  &  le  rend  calme  &c  p 

tranquile  quand  il  lui  plaift,nous  ayant  enuoyê  ™'1*^* 
vent  agre^nousparuinfmes  d'icelui  iufquesà 
la  mer  d'Efpagne,  &  nous  trouuafmes  le  cin- 

quième iour  de  Decembre3à  la  hauteur  du  Cap 
defiunéfc  Vincent,  En  ceft  endroit  nous  ren-  J^Ltf" 

c#ntrafmcs  vn  nauire  d'Irlande,  dans  lequel 
nos  Mariniers  fous  le  prétexte  fufdit  que  les  vi- 
ures  nous  failloyent ,  prindrent  fix  ou  fept  pi- 

pes de  vin  d'Efpagne5des  figues,  des  orenges3& 
autres  chofes  dont  il  eftoit  charge. 

Sept  iours  après  no^us  abordafmes  auprès 
des  trois  Mes  nommées  par  les  Pilotes  de  ÎHQjt- 

Finecnt» 
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fuit  mandie* Ia  Gracieuft,  Lancclote  &  FWa'i 
uanture,qui  (ont  des  Mes  Forcunees.  Il  y  en» 
fépc  en  nombre  à  prefent  $  comme  i'eitime 
toutes  habitées  d'Efpagnok:  mais  quoi  que, aucuns  marquent  en  leurs  cartes  &  enid- 
gnent  par  leurs  liâtes,  que  ces  Mes  Fortunées 
fontfituees  feulement  par  les  onze  devrez  an 

deçà  de  l'Equateur  ,&  par  confequent*  felori èux/croy eat  fous  là  Zone  Torride,ièdi,  pour 
y  auoir  veu  prendre  hauteur  auec  l'Aftrolabc, que  certainement  elles  demeurent  paroles 
vingthuiddegrez  tirant  au  ï>ole  Ar&ique.  Et 
partant  il  faut  confelTer  qu'il  y  a  erreur  de  dix- 
iept  degrez,  defquefs  tels  auteurs,en  trompant 
eux  Ôc  les  autres,les  reculent  trop  de  nous. 

En  ces  endroits  que  nous  mifmcs  les  bar- 
ques hors  nos  nauires ,  vingt  de  nos  gens ,  tant 

foîdats  que  matelots,  s'eftans  mis  dedans aucé 
des  berches  ,  moufquets  &  autres  armes ,  pefr- foyent  bic  aller  butiner  en  ces  Mes  Fortunées* 
mais  comme  ils  furent  à  bordées  Efpagnols  qui 
les  auoyent  dcfcouuerts  auparauant ,  les  rem- 
barrerct  fi  bien,  qu'au  lieu  de  mettre  pied  à  ter- 

re ils  n'eurent  que  halte  de  fe  retirer  en  mer. Neantmoins  ils  tournèrent  &:  virèrent  tant  à 
1  entour ,  qu'en  fin  ayans  rencontré  vue  Gara- 
Délie  d^  peicheurs  (lefquels  voyans  aller  les  no- 
ftres  à  eux  fe  fauuerent  en  terre  &  quiterent 
leur  vaifleau)  après  qu'ils  s'en  furent  faifis^on 
feulement  ils  y  prindrent  grande  quantité  de 
chiens  de  mer  fecs,des  côpas  à  nauiger,  &  tous 

ce  qui  s  y  trouua,iufqu  aux  voiles  qu'ils  rapor- tçxçm 
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teircht,  mais  auffi  nepouuans  pis  faire  aux  E- 

fpagnols , defquels  us  fevouloyent  venger  9i 
brands  coups  de  haches  ils  mirent  en  fond  vne 

barque  &  vn  batteau  qui  ëftoyent  auprès. 
Durant  trois  iours  que  nous  demeurafmeê 

près  ces  Ifles  Fominlees,lâ  mer  citât  fort  calm e^ 

nous  prinfmes  (î  grade  quantité  de  poifîonS  a- 
uec  les  rets  à  pefcher,6c  lès  hameçôs  que  nous 

anions^  qu'âpre^ en  auoir  mangé  à  noftrè  fort- 

hait^parce  que  iiousn'aùions  pasfeau  douce  à 
commandement,  craignans  que  cela  ne  nous 

alteraft  par  trop,  nous  fufmes  contraints  d'en 
reietrer  plus  de  la  moitié  en  rner.Lesefpecese- 
ftoyent  Dorades ,  Chiens  de  mer ,  &  autres  de 

plufieurs  fortes,dot  nous  ne  fauions  les  nomsi 

routesfoisil  y  en  auoit  de  ceux  que  les  Mari- 

niers appelent  Sardes  ̂   qui  eft  vne  efpece  de  Satin 

poiflbn  lequel  n  a  pas  feulemét  fi  pea  de  corps,  ffiond* JT  ~i  in«t  •  •  /i  n      \  forme  e- 
qu  il  femble  que  la  refte  &  la  queue  (laquelle  il  j}rar^. 
aneantmoins  edmpetammenc  large  )  foyent 
joints  enfemble3mais  encores  outre  cela,  ayant 
ladite  tefte  faite  en  façon  de  morion  à  crefte,  il 
eft  déforme  alîez  eftrange. 

Le  meccredi  matin  fezieme  de  Décembre,, 

que  la  mer  s'efmeut  derechef  y  les  vagues  rem~ 
plirent  fi  foudain  la  barque ,  laquelle  dés  le  re- 

tour des  Ifles  Fortunées  ,  eftoit  amaree  à  nck 

ftre  nauire,  que  non  feulemét  elle  fur  fubmer- 
gee  &  perdue,mais  âuffi  deux  matelotz  quié- 
ftoyent  dedans  pour  ia  garder  furent  en  tel 

danger  qua  peine,en  leur  iettant  des  cordages 

àgrandhaftekspeufmes-nausfauûer  &  tirer 
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dans  le  vaiffeau.Etau  furplus  dirai  pour  chofc 
remarquable,  que  comme  noftre  cuifinier  du- 

rant celte  tempefte(qui  continua  quatre  iours) 
euft  mis  vn  matin  detfaler  du  lard  dans  vne 
grande  caque  de  bois,  il  y  eue  vn  coup  de  mer, 
qui  de  fon  impecuofué  fautant  par  defTusle 

mtAtà  Tillac, l'ayant  emportée  plus  delà  longueur 
tf-vn  coup  d'vne  pique  hors  du  nauire  :  vne  autre  vague de  mer.     toutfoudain  venant  àlopofitefansrenuerfer 

ladite  caque,  de  grande  roideùr  la  reietra  fur  le 
mefme  Tillae>auec  ce  qui  eftoit  dedans  :  telle- 

ment que  cela  fut  nous  renuoyer  noftre  difné, 
lequel  9  comme  on  dit  communément ,  sen  e- 

Z/ki.r.8.  ft0jt  ail^  à  vau  1  eau.  Valere  le  grand  recire  vn 
femblablecaSjd'vn  matelot,qui  en  vuidât  Peau 
de  la  balle  partie  dvn  nauire ,  le  flot  le  iettant  ' 
hors,tout  foudain  il  en  vint  vn  autre  contraire 

qui  le  repoulTa  dedâs:de  manière  qu'en  vn  mo- 
ment, il  eut  matière  de  triftèfle  &  de  ioye. 

Or  des  le  vendredi  dixhuitieme  dudit  moisi 

de  Décembre,  nous  defcouurifmes  la  grand' 
z* grand  Canarie  ,  de  laquelle  dés  le  dimanche  fuyuanc 
canari*,  nous  aprochafmes  aflez  près  :  mais  àcaufe  da 

vent  contraire ,  quoi  que  nous  euffions  déli- 

béré d'y  prendre  des  rafraifehiflemens  ,  il  ne 

nous  fut  pas  poflîble  d'y  mettre  pied  à  terre. 
Ceft  vne  belle  Ifle  habiter  auflî  à  prefent  des 
Espagnols  ,  en  laquelle  il  croift  force  Can- 

nes de  fucres  &  de  bons  vins  :&  au  refteeftfi 

haute  qu'on  la  peut  voir  de  vingteinq  ou  tren- 
te lieues.  Aucuns  l'appelent  autrement, le  Pic 

«te  Taneriffe ,  &  penfenc  que  ce  foie  ce  que  les 
ancicus 
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anciens  nommoyent  le  mont  d'Athlas  ,  donc 

on  die  la  mer  Athlantique.  Toutesfois  d'autres 
aferment  que  la  grand*  Canarie  8c  le  Pic  de  Ta- 
neriffe  font  deux  Iiîes  feparees ,  dequoi  ie  vmv 

raportc  à  ce  qui  en  eft» 
Ce  mefme  iourde  Dimanche  nousdefeou- 

urifmes  vue  Carauellede  Portugal,  laquelle 
cftanc  au  defîbusdu  vent  de  nous,&  voyans 

bien  par  ce  moyen  ceux  qui  eftoyent  dedans 

qu'ils  ne  pourroyent  refifter  ni  fu ïr ,  calans  le 
voile  fevindrét  rendre  à  no ftre  Vice- Admirai,  caramlfe 
Ainfï  nos  Capitaines,  qui  dés  long  temps  au-  calant  le 

parauanc  auoyent  arrefté  entr'eux  de  s'acom-  wile  Je 

moder(comme  on  parle  auiourd'hui)d'Yn  vaif- rm^" 
feau  de  ceux  qu'ils  s'eftoyenr  toufiours  promis 
prendre,ou  fur  les  Efpagnols,  ou  fur  les  Portu- 

gais^ fin  de  s'en  faifir  &  mieux  alïeurer  mirent 
incontinent  derios  gens  dedans.  Toutesfois 

pour  quelques  confiderations  qu'ils  eurent 
çnuers  le  maiftre  d'icelk ,  lui  ayant  dit  qu'en 
cas  qu'il  peuft  foudain  trouuer  &  prendre  vne 
autre  Carauelle  en  ces  endroits-la,  on  luiren- 
droit  la  fîene  :  lui  qui  de  fa  part  aimoit  mieux 

la  perte  tomber  fur  fon  voifin  que  fur  lui,  fl- 

ores que  felon  la  requeue  qu'il  fit ,  on  lui  eut 
baillé  vne  de  nos  barques  armée  de  moufquetSj 
auec  vingt  de  nos  foldats  &  vne  partie  defef 

gens  dedans ,  comme  vrai  Pirate  que  i'ai  opi- 
nion qu'il  eftoit ,  à  fin  de  mieux  iouër  fon  rol- 

led n'eftre  fi  toft  defcouue^t ,  il  s'en  alla  bien loin  deuant  nos  nauircs. 

Or  nous  coftoyons  lors  la  Barbarie  habi~ 
h  % 
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tee  des  Mores,de  laquelle  nous  n'eftions  Joi- 
gnez que  d'enuiron  deux  lieues  :&  comme  il 

futfoigneufement  obferué  par  plufieurs  d'en- 
tre nous,ç'eft  vne  terre  plaine,voire  fi  forr  baf- 

fe que  cane  que  noftre  veuë  fe  pouuoit  eftedre,- 
fans  voir  aucunes  môtagnes,  ni  autres  obicts5 
il  nous  cftoit  aduis  que  nous  eftans  plus  hauts 
que  tout  ce  païs-là  ,  il  deuft  eftre  incontinent 
fobrnerg^&  que  nous  &  nos  vaifleaux  deuf- 
fions  paiTer  par  deiîus.  Et  à  la  vérité ,  combien 

qu'au  iugement  de  l'œil  il  femblc  eftre  ainfi, prefques  fur  tous  les  riuages  de  la  mer,  fi  eft-ce 
quecelafe  remarquant  plus  particulièrement 
en  ceft  endroit-là,  quand  dVncofté  ie  regar- 

dois ce  grand  &  plat  païs  qui  paroiflbit  com- 
me vne  vallée  j  ôc  d  autrepart  la  mer  à   Topo- 

fite  fans  eftre  lors  autrement  efmeu'é ,  néant- 
moins  en  comparaifon  ,  faifant  vne  grande  Ôc 
efpouuantable  môtagne,en  me  refouucnant  de 

lob.iS.S.  Ce  <luc'FEfcriture  ditàce  proposée conteploye loAi.Pf  cc#e  œaure  de  Dieu  auec  grande  admiration. 
4.?.         Pour  retourner  à  nos  eicumeurs  de  merjef- 

quels,  comme  i'ai  dit ,  nous  auoyent  deuancez 
dans  la  barque:  ayâs  le  vingteinquieme  deDe- 

CdrauelU  ccmabrf  > iour  <*e  Noel,  rencontré  vne  Carauel- 

fmfe.      H  d'Efpagnols  Ôc  tiré  fur  eux  quelques  coups tlemoufquets,  laprenans  ainfi  par  force  ils  ra- 
menèrent auprès  de  nos  nauires.  Et  parce  que 

ceftoit  non  feulement  vnbeau  vaifteau  ,  mais 

attflî  qu'eftant  chargé  de  fcl  blanc,  cela  pleut 
fort  à  nos  Capitaines  ,  eux  felon  la  conclufion 

que  i  ai  la  dit  qu'ils  auoyent  faite  dés  long- 

temps 
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temps  de  s'en  acommoder  d'vrbils  l'emmèn
e- 

rent  quant  Ôc  nous  en  la  terre  du  Brefil  vers 

Villcgagoon.  Toutesfois  pour  tenir  promet 

fe  au  Portugalois ,  qui  auoit  fait  cefte  prinfc, 

on  lui  rendit  fa  Carauelle  :  mais  nos  Mariniers 

(cruels  qu'ils  furent  en  ccft  endroit)  ayans  mis 

tous  lcsEfpagnols^epofledez  delà  leur,pefle- 

nielle  parmi  les  Portugalois,  non  feulement  ils 

neiaifferent  morceau  de  bifeuit  ni  autres  vi- 

uresà  ces  paumés  gens ,  mais  qui  pis  fut ,  leur 

ayans  defehire  leurs  voiles ,  &  rnefme  ofté  leur  cmamê 

petit  bacteau/ans  lequel  toutesfois  ils  ne  pou-  des  m* 

uoyent  aprocher  ni  aborder  terre ,  ie  croi,  par  nnnn. 

manière  de  dire,  qu'il  euft  mieux  valu  les  met- 

tre en  fond,que  les  laiffer  en  tel  cftat.  Et  de  fait 

eftas  ainfi  demeurez  à  la  merci  de  l'eau,  fi  quel- 

que barque  nefuruint  pour  les  fcco.urir,ilcft 

certain  on  qu'ils  furent  en  fin  fubmergez  \  ou 

qu'ils  moururent  de  faim. 

Apres  ce  beau  chef  d'œuure,  fait  au  grand 

regret  de  plufieurs,eftans  pouffez  du  vent  d'Eft 

Sueft,quinôus  eftoit  propice,nous-nousreiet- 
tafmesbienauant  dans  la  haute  mer.  Et  à  fin 

qu'en  récitant  particulièrement  tant  de  prinfes 
de  Caraueiles  que  nous  fifmes  en  allant ,  ie  ne 

fois  ennuyeux  au  lecteur  ;  dés  le  lendemain  & 

encor  le  vingt  &  neufieme  dudit  mois  de  De-  pxln^ 
çembrenous  en  prinfmes  deux  autres,  lefquel-  ̂ eiiX  c^ 
les  ne  firét  nulle  refiftance.  En  la  premiere  qui  uuelUu 

eftoit  dePortugal,combien  que  nos  Mariniers 

&c  principalement  ceux  qui  eftoyent  dans  la 

Carauelle  Efpagnole  que  nous  emmeniôs  ea£ b    3 
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fenc  grande  enuiede  la  piller,  à  caufedequoi 
ils  tirerenc  quelques  coups  de  fauconneaux  à 
l'encontrc,  (i  eft- ce  qu'après  que  nos  Maiftres, Se  Capitaines  eurent  parlé  à  ceux  qui  eftoyenc 
dedans  pour  quelques  refpedh  qu'ils  curer,  ou 
les  laiila  aller  fans  leur  mal-faire.  En  l'autre  qui 
cftoit  à  vri  Efpagnol  1  il  y  fut  peins  du  vin,  du 
bi(cuit,&  autres  viduailles.Mais  fur  tout,il  re- 
grettoit  fore  vne  poule  qu'on  lui  ofta:  car,di- 
foit-il  i  quelque  tourmente  qu'il  fift,ne  laiflànt point  de  pondre,  ellclui  fournifloit  tous  les 
iours  vn  œuf  frais  dans  /on  vaitfeau. 
Le  dimanche  fuyuât,apres  que  le  matelot  qui 

eftoit  au  guet  dans  la  grade  hune  de  noftre  na- 
une>eut,felon  la  couftume,cric  Voile, voile,& 
quenaus  eufmes  defcouuerrcinq  Carauelfes, 

ou  grands  vaiffeaux  (car nous  ne  les  peufmes* bien  difeerner)  nos  Mariniers,  lefquels  poffible 
ne  ieront  pas  ioyeux  que  ie  raconte  ici  leurs 
eourtoifies5ne  d&nandans,qu'où  eft- ce,  c'eft  à 
dire,d'en  auoir  de  toutes  parts,chantans  le  can- tique auantle  triomphe,  les penfoyent  défia 
bien  teninmaisparce  qu  eftâs  au  deirus  de  nous, 
nous  auions  vent  contraire,  &  eux  cependant 
fingloyent  &  fuyoyent  tant  qu'ils  pouuoyenr, 
nonobftat  la  violence  qu'on  fît  à  nos  nauires, 
lcfquelles  pour  Tafecïidn  du  butin ,  en  danger 
de  nous  fubmerger  &  virer  ce  dcflîis  deffous, 
furent  armées  de  toutes  voiles,  il  ne  nous  fut 
pas  poflîblede  les  ioindre  ni  aborder. 
Et  afin  que  nul  netrouue  étrange  tant  ce 

queiediiri,  que  ce  que  iai  ia  touche  ci  def- 
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ius-.aflauoir,  que  nousbrauans  ainfi  fur  mer,  en 
allant  en  la  terre  du  Brefil ,  chacun  fuyoit  ou 
caloit  le  voile  deuant  nous:  ie  dirai  fur  cela  que 

cncor  que  nous  n'euffions  que  trois  vaifleaux, 

ils  eftoyent  néant  moins  fi  bien  fournis  d'artil- 
lerie, qu'y  ayant  dix-huit  pieces  de  bronze ,  & 

plusde  tréte  berches  &  moufquets  de  fer ,  fans 

les  autres  munitions  de  guerre,  en  celui  où i'e- 
ftois,nos  Capitaines,Maiftres,Soldats  &  Mari- 

niers.laplufpart  Normans  (nation  auffi belli-  ?°mat* 
queufe  &  vaillate  fur  mer  qu  autre  qui  le  trou-  ,  ̂  
ue  aujourd'hui  voyageant  fur  l'Océan)  en  ceft 

equipage  auoyent  non  feulement  refolii  d'at- 
taquer &  combatre  l'armée  nasale  du  Roy  de 

Portugal, fi  nous  l'euflîons  rencontrée,  mais 
auffi  fe  promettoyent  d'en  remporter  la  victoi- 

re. Qui  n'eftoit  pas  vne  petite  entreprinfe,  veu 
les  beaux  faits  d'armes  exploitez  par  les  Portu- 
galois,felon  le  reck  des  Hiftoriens,&  nomme- 

ment  d'Oforius ,  lequel  dit  cWfes  efmerueilla- 
bles,&  comme  miraculeufes  des  victoires  qu'ils 
ont  obtenues  par  mer  &  par  terre ,  tant  contre 

les  Mores  en  Barbarie  qu'es  Indes  Orientales, 
fbr  diuerfes  nations  par  eux  fubiuguees.    A 
quoi  toutesfois  onpourroit  répliquer  que  les 
François  fauent  vnpeu  mieux  manier  les  mains 

que  cesBarbares,aucuns  defquels,du  commen- 
cement qu'on  les  attaqua  ,  au  lieu  de  bien  cô- 

batre  fe  defendoyent  aucc  des  mouches  à  miel, 
lefquelles  ruches  &  tout,  ils  iettoyent  fur  leurs 

cnnemisttellemét  qu'on  pouuoit  bien  dire  que 
tels  chats  ne  fe  prenoyent  pas  fans  moufles, 

I    4 
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Poiffons 

Des  Bomtes,  Mbacores,  Dorades  y  MarRmws, 
fotfons  volans,  &  autres  de  plu  fie  nr s  fortes  que 
nomvifmes  &  prifmesfom  laZowTornde.       " 

Es  lors noqs  cufmes  lamer  aflo- 
ree  &  le  vent  tant  à  gré,  que  d'ice- 
lu'  nous  fufmes  poufiez  iufquesà 

^  trois  ou  quatre  degrez au  deçà  de  h 
lîgneEquinoaiale.  En  ces  endroits  nous  prif- mes  forte  Marfouïns,Dorades,  AlbacoresfrSo- 
nues,  Se  grand  quantité  deplufieursautres  for- 

tes depoîlïbns:mais entre  atures.combié  qu'au 
parauantreufietoufiouts  eftime  que  les  mari» 
mers,  difans  qirily  auoit certaines  efpeces  de 
poiflorjs  volans,  nous  çontafiTent  des  faribole?: 
&,  que  ce  que  Pline  eri  dit  auffi  deuft  eftre  rm> 
au  rang  des  fables  ■  fi  eft  ce  neantmoins  que 
rexpenencememonftra  lors  qu'il  eiloitainfi. Nous  commençâmes  doneques,  non  feule- 

ment à  voir  fortir  de  la  mer  &  s  efleuer  en  rail- les grofTes  troupes  de  poirïbns  volans  hors  de 
1  eau  (ain.fi  que  fur  terre  on  voit  k$  allouertes 
&  eftourneaux  )  prefques  auffi  haut  qu'vne  pi^ 
qu£&  quelque  fois  près  de  cent  pas  loin  :  mais auffi  eftant  fbuuent  aduenu  que  quelque?  vns 
s-ahurtans  contre  les  mats  de  nos  nauires  torn- boyent  dedans,  nous  les  prenions  ainfi  aifémex 
à  la  main:tellen?ent  que  celui  qui  a  fait  la  Carte 

dumoii' 

*^ 
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4u  monde  renuerfc  ,  ayanr  peine  des  poiffons 

qui  s'efleuent  hors  de  l'eau  5auec  cefteinferi- 

ption  :  Lepoijfon  de  mer  vole  ici  en  fatr  ,  n'a  pas 
bien  rencontré  en  ceft  endroit,pource  que  cela 

n'eft  pas  cotre  Tordre  de  naturc,mais  très  vrai, 
Parquoi ,  pour  deferire  ce  poiifon  volar,  felon 

que ie lai  côfideré  en  vne  infinité  que i'ai  veus &  tenus  en  allant  8c  retournant  en  la  terre  diix 

Brcfihil  eftde  forme  allez  fembiable  au  harenc, 

tour  esfois  vn  peu  plus  long  &  plus  rond ,  a  des 

petits  barbillons  fous  la  gorge,  les  ailles  com- 
me celles  d'vne  Chauuefouns  &prefquesauflï 

longues  que  tout  le  corps  :  8c  eft  de  fort  bon 

gouft  8c  fauoureux  à  manger.  Au  refte  parce 

que  ie  n'en  ai  point  veu  au  deçà  du  Tropique 
de  Cancer ,  i'auois  opinion  du  commencemér, 
qu'aimans  la  chaleur,  &  fe  tenans  fous  la  Zone 

Torride ,  ils  n  outrepafîbyent  point  d'vne  parc 
ni  d'autre  du  cofte  des  Poles  ,  mais  quelqu  vn 

ayant  eferit  qu'il  fe  void  des  Arondellcs  de  mer 

près  le  deftrok  de  Magellan ,  que  i'eftime  eftre 
les  mefmes ,  ie  m'en  raporte  à  ce  qui  en  eft.  Il 

y  a  encores  vne  autre  chofe  que  i'ai  obferuee 
en  ces  panures  poiflbns  volans:  ceft  que  dans 
Feau  ni  en  Pair  ils  ne  font  iamais  à  repos  :  car 
eftans  dans  la  mer  les  Albacores  ôc  autres  grâds 

poiflbns  les  pourfuyuans  pour  les  manger,  leur 

font  vne  continuelle  guerre:  &  fi  pour  eui~ 
tercela  ils  fe  veulent  fauuer  au  vol, il  y  a  cer- 

tains oifeaus  marins  qui  les  prenent  &  s 'en  re- 
paiiFcnt. 

Et  pour  (dire  auffi  quelque  chofe  de  ces  oi-  olfiaux 
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«rim.     leaux  marins ,  lefquels  viuct  ainfi  de  proye  fut 
mer  :  ils  font  femblablemcnr  fi  priuez,que  fou- 
tienresfois  fe  pofans  fur  les  bords ,  cordages  ôc 
niafts  de  nos  nauires ,  ils  s'y  laiflbyent  prendre 
auec  la  main:  tellement  que  pour  en  auoir  ma- 

ge ,  &  par  confequent  les  ayant  veu  dedans  & 
dehors,en  voici  la  defeription.  Ils  font  de  plu- 

mage gris  comme  Efperuiers:  mais  combien 

quant  à  l'extérieur ,  qu'ils  paroiflTent  auflï  gros que  Corneilles ,  fi  eft-ce  toutesfois  que  quand 
ils  font  plumez ,  il  ne  s'y  trouue  gueres  plus  4c 
chair  qu  en  vn  Paffereau  :  de  façon  qu'eftans  fi 
petits  de  corps,  c'eft  merueille,  qu'ils puiiïènt neantmoins  prendre  &  manger  des  poiflbns 
plus  grans  &plus  gros  qu'ils  nefont:au  refteils 
n'ont  qu  vn  boyau ,  &  ont  les  pieds  plats  com- me ceux  des  Canes. 

Bonite         Retournant  donc  à  parler  des  autres  poif- 

faiffm.     tons  dont  i'ai  n'agueres  fait  mention ,  la  Boni- 
te ,  qui  eft  des  meilleurs  à  manger  qui  fe  puifTe 

voir,  eft  prefques  de  la  façon  de  nos  Carpes 
communesuoutesfois  elle  eft  fans  efcaille,&  en 

ay  veu  en  fort  grand  nombrejefquelles  l'cfpa- 
ce  d  enuiron  fix  fepmaines  en  noftre  voyage  ne 
bougèrent  gueres  d'alentour  de  nosvaifleaux, 
lefquels  il  eft  vrai-femblable  qu'elles  fuyuent 
ainfi  àcaufe  da  bret  &  godron  dont  ils  font 
frotez. 

Quant  aux  Albacores  ,  combien  qu  elles 
foyent  afTez  femblables  aux  Bonites  ,  fi  eft- 

ce  neantmoins  qu'en  ayant  veu  &  mange,qui 
aiîoyent  près  de  cinq  pieds  de  long  &  aufiî 

grof- 
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gtoffes  que  le  corps  cPvn  homme,on  peut  dire 

qu'il  n'y  a  point  de  comparaifon  de  1*  vn  à  l'au- 
ue  quant  à  la  grandeur.  Au  furplus ,  parce 

que  ce  poifïbn  Albacore,  n'eft  nullement  vif- 
queux  ,  ains  au  contraire  s'efmie  &  a  la  chair 
auflîfryable  que  la  Truite,  mefme  n'a  qu'vne 
arefte  en  tout  le  corps ,  &  bien  peu  de  tripart- 

ies, il  le  faut  mettre  au  rang  des  meilleurs  poif- 
fons  de  la  mer.  Et  de  faiét ,  combien  que  nous 

tî'euflïons  pas  lors  leschofes  requifes  pour  le 
bien  apprefter  (  comme  n'ont  tous  ceux  qui 
font  ces  longs  voyages  )  n'y  faifans  autre  appa- 

reil finon  qu'auec  du  fel ,  en  mettre  de  gran- 
des ôc  larges  rouelles  roftir  fur  les  charbons, 

ainficuit  nous  letrouuions  merueilleufemenc 
bon  &  fauoureux.  Partât  fi  ineffieurs  les  frians, 

lefquels  ne  fe  veulent  point  hazards  fur  mer, 
&  toutesfois  (  comme  on  dit  des  chats  fans 
mouiller  leurs  pattes  )  veulent  bien  manger 
du  poiflbn  ,  en  auoyent  fur  terre  auffi  aife- 

ment  qu'ils  ont  d'autre  marée  ,1e  faifant  ap- 
prefter à  la  fauce  d'Alemagne ,  ou  en  quelque 

autre  forte ,  doutez- vous  qu'ils  n'en  ïeichaf- 
fènt  bien  leurs  doigts?  ïe  di  nommément  fî 

on  i'auoic  à  commandement  fur  terre  :  car 

comme  i'ai  touché  du  poiiïbn  volant ,  ie  n'e- 
ftimepas  que  ces  Albacores,ayans  principa- 

lement leurs  repaires  entre  les  deux  Tropi- 

ques &en  la  hante  mer  ,  s'approchent  fi  près 
des  riuages  que  les  pefcheurs  en  puifTcnjt  ap- 

porter fans  eftre  gaftez  &  corrompus.  Ce  que 
ie  di  toutesfois, pour  Te/gard  de  noushabitans 

; 
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ce  climat »:car  quant  aux  Afriquains  qui  font es  bords  du  cofté  de  fEft ,  &  à  ceux  du  Peru  5  ôc 
rouirons  du  cofté  de  l'Oueft,il  fe  peut  bien  -fai- 

re qu'ils  en  ayent  commodément. 
La  Dorade  Jaquelle  à  mon  Jugement  eft  ainfî 

appelce,parce  que  dans  l'eau  elle  paroift  iaune, ôc  luit  comme  fin  or ,  quant  à  la  figure  appro- 
che acunement  du  Saumon  :  néanmoins  il  y  a 

cede  diference,qu'elle  eft  comme  enfoncée  fur le  dos.  Mais  au  refte  pour  en  auoir  tafte,  ie  tien 
que  ce  poiflbn  n'eft  pas  feulement  meilleur 
que  tousles  fus  mentionnez  j mais  auflî  qu'en 
eau  douce  ni  falee  il  ne  s'en  trouue  point  de plus  délicat. 
Touchant  les  Marfouïns,il  y  en  a  de  deux 

fortes  :  car  les  vns  ayans  le  groin  prefque  auflî 
pointu  que  le  bec  dvn  oye ,  les  autres  au  con- 

traire ,1  ont  fi  rond  &mou(Tu,  que  leuant  le 
mufeau  hors  de  Teau  il  fèmble  quecefoitvne 
boule.  Auflî  à  caufe  de  la  conformité  que  ces 
derniers  ont  auec  les  Encapeluchonnez,  nous 
eftans  fur  mer  les  appelions ,  teftes  de  Moines* 
Quant  au  refte  des  deux  efpeces  fen  ai  veu  qui 
auoyent  de  cinq  à  lîx  pieds  de  long,  la  queue 
fort  large  &  fourchue ,  &  tous  vn  pertuis  fur  la 
tefte ,  par  ou  non  feulement  ils  prenent  vent  & 
refpirent,  mais  auflî  eftans  dans  lameriettent 
Feaupar  ce  trou.  Mais  fur  tout  quand  la  mer 
commence  às'efmouuoir,  ces  Marfouïns  pa^ roiflans  foudain  fur  Peau^mefme  la  nuiâ^qu  au 
milieu  des  ondes  &  des  vagues  qui  les  agitent, 
ils  rendent  la  mer  comme  verte,  &  femblenr 

eux-rnef* 
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eux-mefaes  eftre  tout  vers,  c  eft  vn  plaifir  de 

les  ouïe  foufler  de  ronfler  de  telle  façon  que 

vous  diriez  proprement  que  ce  font  porcs  ter- 
reftres.  Auflî  les  Mariniers ,  les  voyans  en  cefte 

forte  nager  &  tourmenter,prefagent  &s'alTeu- 
rent  de  la  tempefte  prochaine  :  ce  que iai  veu 

fouuent  aduenir.  Et  combien  qu'en  temps  mo- 
deré.ceft  à  dire,la  mer  eftant  feulement  fiorif- 
fante,  nous  en  viffions  quelquesfois  en  fi  gran- 

de abondance  que  tout  à  l'entour  de  nous,tanc 
que  la  veuë  fe  pouuoit  eftendre,il  fembloit  que 
la  mer  fuft  toute  de  Marfouïnsrfi  eft-ce  toutef-  offa*. 

fois  que  ne  fe  lailfans  pas  fi  aifement  prendre  *****  de 

que  beaucoup  d'autres  fortes  de  poiffbns,  nous  Marfi&- 
n'en  auions  pas  pour  cela  toutes  les  rois  que 
nous  euflions  bien  voulu.  Sur  lequel  propos,  à 
fin  de  mieux  contenter  le  Ledteur,  ie  veux  bien 

encore  declarer  le  moyen  duquel  i'ai  veuvfèr 

aux  matelots  pour  les  auoir.  L'vn  d'entre-eux,  Manière 

des  plus  ftilez  ■&  façonnez  à  telle  pefche,  fe  te-  ™J"' nant  au  guet  près  le  mas  du  beau-pré,au  deuant  -^ 
du  nauire ,  ayant  en  la  main  vn  arpon  de  fer, 
emmanche  en  vne  perche,de  la  grolfeur  ôc  lon- 

gueur d\  ne  demie  pique,  ôc  lie  à  quatre  ou 
cinq  braffes  de  cordeaux ,  quand  il  en  void  ap- 

procher quelques  troupes  ,  choififlant  entre 

iceux  celui  qu'il  peut,il  lui  iette  &  darde  ceft  en 
gin  de  telle  roideur,que  s'il  l'atteint  à  proposât 
ne  faut  point  de  l'enferrer.  L'ayant  ainfi  frape, 
il  file  &  lafche  la  corde,de  laquelle  neantmoins 
retenant  le  bout  ferme ,  après  que  le  Marfouïn^ 

qui  en  fe  débattant  &  s'enferrant  de  plus  en 

predre 
ï)UÏiJ$9 
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plus  perd  fon  fang  dans  lcau,s'eft  vn  peu  affoi- bibles  autres  Mariniers  pour  aider  à  leur  com- 
pagnon vienent  aucevn  crochet  de  fer  qu'ils appelcnt  gaffe  (auffi  emmanché  en  vneloneue 

perche  de  bois  )  Se  à  force  de  bras  le  tirent  ainfi 
dans  le  bord  :  en  allant  nous  en  prinfmes  enui- 
ron  vingt- cinq  de  cefte  façon. 

Pour  l'efgard  des  parties  intérieures  ,&  de- 
res   du    dansduffarfouïn^Presquecommeàvnpor- 
Marfiu-  f eau  i au  lleu  des  qu^tre  iambons ,  on  lui  a  leuc 
m.         les  quatre  fanonx ,  fendu  qu'il  eft ,  &  que  les 

tfippes ,  l'efchine  fi  on  veuc  ■  3c  les  coftes  font oftees,ouuert  &  pendu  de  Cefte  façon,  vous  di- 
riez proprement  queceftvn  naturel  porc  xer- 

reftre  :  auffi  a-  il  le  foye  de  me/me  gouft  :  com- 
bien que  la  chair  fraifche,  fentant  trop  le  dou- 

çattre,ne  foit  guère  bonne.  Quant  aulard,tous 
ceux  que  i'ai  veus  n'auoyent  communément 
qu'vn  pouce  de  gras ,  &  croi  qu'il  ne  s'en  trou- 
ue  point  qui  palfe  deux  doigts.  Parquoi  qu'on 
nes'abufe  plus  à  ce  que  les  marchans  &  poit fonnières,tant  à  Paris  quailleurs,appelent  leur 

i         lard  à  pois  de  Carefme,  qui  a  plus  de  quatre 
doigts  dVfpais,Marfouïn  :  car,pour  certain.ee 
qu'ils  vendent  eft  de  la  Baleine.  Au  refte  parce 
qu'il  s  m  trouua  de  petits  dans  le  ventre  de quelques  vns  de  ceux  que  nous  prinfmes  (  lef- 
quels  ainfique  cochons  de  laid  nous  fifraes 
roftir)fansm'arrefterà  ce  que  d'autres  pour- royent  auoir  eferit  au  contraire ,  ie  penfe  plu- 
ftoft  que  les  Mar fouïns ,  comme  les  truyes* 
portent  leurs  ventrees,que  non  pas  qu'ils  muL 
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ripîient  par  ceufs,comme  font  prefque  tous  les 
autres  poiflons.  Dequoi  cependant  fi  quelcim 
me  vouloit  arguër,me  rapoitant  pluftoft  de  ce 

faid  à  l'expérience,  qu'à  ceux  qui  ont  feule- 
ment leu  les  Hures,  tout  ainfi  que  ie  n'en  veux 

faire  ici  autre  decifion  ,  auflî  nul  ne  m'empef- 
chera  de  croire  ce  que  i'en  aiveu. 
Nous  prinfmes  femblablement  beaucoup  de  Ref**eM** 

Requicns,  lefquéls  eftans  dans  la  mer,  bien 

qu'elle  foit tranquille  &  coye,femblent  eftre 
tous  verds:  aucuns  ayans  plus  de  quatre  pieds 

de  long  &  gros  à  l'auenant  toutesfois  pour 
n'en  eftre  la  chair  guère  bonne,  les  Mariniers 
n'en  mangent  qu'à  la  neceffitc ,  ôc  par  faute  de 
meilleurs  poiflons.  Au  demeurant ,  ces  Rx- 
quiens  ont  la  peau  prefque  auflî  rude  &  aipre 

qu'vne  lime,latefte  plate  &  large ,  voire  la 
gueule  auflî  fendueç  que  celle  dvn  loup  >  ou 

d'vn  dogue  d'Angleterre,  tellement  qu  a  caufe 
de  cela ,  ils  ne  font  pas  feulement  monftrueux* 
mais  auflî  pour,aupir  les  dents  trenchantes  & 

fort  aiguës  ils  font  fi  dangereux  ,  que  s'ils 
empoignent  vn  homme  par  la  iambe,ou  autre  Requk»$ 
partie  du  eorps,ou  ils  emportent  la  piece5ou  le  </%«tmy* 
traînent  en  fond.  Auflî  outre  que  les  mate- 
lots,en  temps  de  calme ,  fe  baignans  quelque- 

fois dans  la  mer,  les  craignent  fort,  encor  quâd 

nous  en  auions  pefché  (  ainfi  qu'auec  des  ha» 
meçôs  de  fer  auffi  gros  que  ledoigt  nous  au  os 
fouuent  faidt  )  eftans  furie  Tiflac  du  nauire ,  il 
ne  nous  en  falloit  pas  moins  donner  de  garde, 

qu'on  feroit  fur  terre  de  quelques  mauuais  & 
dange- 

ï 
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dangereux  chiens.  D'autant donc  que  ces  Rei quiens  non  feulement  ne  font  pas  bons  à  man- 
genmais  encores  prins,ou  dans  l'eau,ils  ne  font 
que  mal  ̂  après  que  (  comme  beftes  nuifibles) 
nous  auions  piqué,  &  tourmenté  ceux  que 
bous  pouuions  auoir^ainfi  que  fi  c'euftent  eité 
maftins  enragez  ,  ou  à  grands  coups  de  maffes 
defer  nous  les  aflommions,  ou  bien  leur  ayanfc 
coupé  les  nageoires  *&  lié  vn  cercle  de  tonneau 
à  la  queue,  les  reiettans  ainfi  en  mer  (faree 
qu'auant  que  pcoiuoir  enfondrer  ils  eftoyent: long  temps  flotans  8c  fë  debattans  dcflus)nous 
en  auions  le  pafte-  temps. 

Au  furplus,  combien  qu^ils'eri  fallebeau- 
coup  que  les  Tortues  de  mer,  fous  celle  zone 
Torride,foyent  fi  exorbitarôment  grandest 

monftrueufes ,  que  d'vne  feule  coquille  d'icel- les  onpuifle  couurirvne  maifan  logeable,  ou 
ztu.ï.ch.  faire  vn  vaiffeau  nauigable  (  comme  Pline  die 

qu'il  s'en  trouue  de  telles  es  coftes  des  Indes  & 
es  Mes  de  la  mer  Rouge  )  neantmoins  parce 
qu'on  y  en  voit  de  fi  longuesjarges^  groffes^ 
qu'il  îv'eft  pas  aifé  de  le  faire  craire  à  ceux  qui 
il'en  ont  point  veu ,  i'en  ferai  ici  mention  erç paflant.Et  fans  faire  lôg  difeours  là  deflus,  laif- 
faut  par  ceft  efchantillon  iuger  au  le&eur  quel- 

les ellts  peuuenteftre,ie  dirai  qu'entre  autres 
vne  qui  fut  prinfe  au  nauire  de  noftre  Vice- 
Admiral  eftoit  de  telle  g'oflkur,  que  quatre 

vingts  perfonnes  qu'ils  eftoyent  dans  ce  vaif- feaux(viuans  comme  on  a  accouftumé  fur  mec 
en  tels  voyages)  en  dUnerenc  honireftement* 

10. 
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Àufïî  la  coquille  ouallc  de  dciïus ,  qui  fut  bail- 

lée pour  faire  vne  Targue  au  fieur  de  {àindte 
Mane  noftre  Capitaine  ,  auoic  plus  de  deux 

pieds  &  demi  de  largeiforte  tk  eipaiiïèàl'equi" 

pollent.  lean  Leon ,  en  Ion  hiftoire  d'Afrique,  Lh.ft* 
dit  qu'il  fe  trouue  es  deferts  de  Libye  des  Tor- 

tues qui  font  de  la  grofîeur  d'vn  tonneau. Mais, 
alléguant  vn  certain  Bichri,  au  Hure  qu'il  a  faiç 

des  Regions  &  chemins  d'Afrique,  il  du  vnc 
cho(e  ,  qui  eft  bien  de  plus  grande  merueiîlc 

C'eftquVn  homme  fetrouuant  en  l'vndcces 
deferts ,  lafle  du  long  chemin ,  apperceuam  la 
nuidb  près  de  foi  vne  grolle  pierre  fort  haute, 
de  peur  que  quelque  animal  ne  lui  mesfit,il  de-, 
libera  de  dormir  deilus  :  mais  le  matin  venu,  il 

fe  trouua  efloigné  de  trois  mille  du  lieu  où  il 

s'efloic  couche ,  dont  il  fut  fort  efbahi  ;&  co- 

gnutlors,  que  ce  qu'il  eftimoit  eftre  vne  pierre 
efloit  vne  Tortue,  laquelle  n'a  pas  accouftumé 
de  déplacer  le  iour ,  mais  la  puid  va  pafturanr, 

&:  chemine  fi  lentement  qu'on  nes'enpeuta- 
perceuoir.  L'auteur  de  l'hiftoire  dei  Virgin 
niens  dit  auflî  qu'il  le  trouue  en  ce  païs  là  des 
Tortues  ,  tant  de  terre  que  de  mer ,  qui  ont  le 

dos  couuert  d'vne  coquille  efpaiiTe^la  tefte* 
pieds ,  &  queue  reflembians  à  vn  ferpent  ,o£ 

quelque  autre  befte  venimeufe  :  toutesfois  el- 
les font  fort  bonnes  i  manger  &  leurs  oeufs  pa~ 

reillement:  aucunes  ayans  vne  au!ne,ou  demie 

toifedelarge,oud'auantage.  Au  refte,  la  chair 
de  celle  que  i'ai  veuë,aproche  fi  fort  celle  de 
veau,  que  fur  çout ,  cjuiand  elle  eft  lardée  &  ro- 

c 
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ftie  ;  en  la  mangeant  on  y  trouue  prefque  mef- 

hîegouft. 
m  r  Voici  femblablement  comme  ie  les  ai  veu 

prtnLks  Prcndre  &r  mer- En  be^  temps  &  calme  (  car 
Tortues  autrement  oh  les  voit  peu  fouuent)  qu'elles 
fur  mer.  montent  &  fc  tienent  au  deflus  de  l'eau >  le  fo- 

leil  leur  efchauffant  tellement  le  dos  Ôc  la  co- 

quille qu'elles  ne  le  pçuucnt  plus  endurer,  à  fin de  fe  rafraifchir,en  fe  virant,&  tournant  le  ven- 
tre en  haut  elles  demeurent  là  tout  coi.  Ainfi  les 

mariniers  les  aperceuans  en  cefte  forte  ,  sa- 

prochans  lç  plus  doucement  qu'ils  peuuent 
dans  leur  barque ,  quand  ils  font  auprès  les  ac- 

-  crochans  entre  deux  coquilles  ,auec  ces  gaffes 
de  fer  dont  i'ai  parleurs  à  grand  force  de  bras, 
&  quelquefois  tant  que  quatre  ou  cinq  hom* 
mes  peuuent  tirer ,  ils  les  amènent  à  eux  dans 

leur  batteau.*  Voila  fimplement,ce  que  i'auois 
dit  des  Torcues  de  mer  :  Surqùoy  Theuet  ,  en 
{on  liute  des  hommes  Illuftres  mal  apropos, 
parlant  de  foiv  feientific  ôc  fuppofé  Gigantin 
Quoniambec ,  a  bien  monftré  fon  efprit  du  tout 
peruers  Ôc  tonu  :  Car ,  comme  on  a  veu  en  la 
Preface  de  cefte  Hiftoire,  après  auoir  auflî  foc- 

teinënt  inue<SHuc,qu'il  eftpoffîble  de  dire,con- 
tre  moi,  il  s'eferie  encor  en  cefte  hçon.Que  di- 

rons nam  decesprodtgieufes  Tortues  qu'il  a  forgé 
fbml^ Zone  Torride  ̂ Xvne  telle  &  fi effroyable 
grandeur  tfuvne  feule  peut fuffire  à  nourrir  quatre 

vingts  perfonn  es  ( '  quinduoyent  poflible  pas  enuie 
d'en  manger  \  dit  Theuet)^  qu'vne  feule  Coquille 
"peut  couunr  vmmaifon  logeable  f  te  ne  croi point 

qtîtl 
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qu'il  lés  àcfline  à  îvfdge  des  hommes,  ainsplufioft 
des  moufches  &  autres  telles  beftelettes.Vaxcp.ou 

puis  que  Theuec  s'eft  ici  derechef  enferré ,  fans 
auoir  efgard  à  ce  que  i  ai  allégué  de  lean  Leon, 

aufiîfaiu- il  le  faire  tomber  en  la  folte  qu'il  s'eft 
lui-mcfme  cauee,  Se  n'y  a  ordre  qu'il  en  puiflt 
efchaper.  Efcoutons  donc  ce  qu'il  die  au  14. 

chap,  des  lîngularitezde  l'Amérique ,  parlanç 
des  Tortues  qu'il  dit  eftre  es  Ifles  du  Cap  de 
Vert, car  voici  fes  propres  mors.  Entre  ces  Tor-     Premts 

tues  il  s'en  trouue  quelques  vnes  défi  memeilleufe  %"*  T^e" 

grandeur  ,  mefmes  es  endroits  dont  ie  parle  3  que  *tet  e>,  ?* 
quatre  hommes  n'enpeuuent  arrefïer  vne:  comme  [fmnja„ 
certainement  t'aiveu  (dit  Theuei)®  entendu  par  tear, 
gens  dignes  de  foi.  Pline  (dit-  \\)re cite  qu  en  la  mer  Lm.^sh, 

Indiqueront  à*e  fi  grande  sT  or  tues  ̂ que  VefcatUe  eft IQ* 
capable  &  fufifante  a  couurir  vne  maifon  medio- 

cre: Et  quaux  Ifles  de  la  mer  Rouge  ils  en  peuuent 
faire  v  ai  féaux  nauigables.  Ledit  auteur  dit  aujfi 
en  auoir  de  femblables  au  deFbroit  de  C  armante 

en  la  merPerfique  /puisTheuet ,  ayant  dit  qui! 
y  a  plufieurs  manières  de  les  prendre  ,adiou- 
fle.     Quant  a  leur  couuerturegr  efcai!leyic  laif- 

fe  à  pen  fer  de  quelle  effejfeur elle peut eflre pro- 
portionnée à  fa  grandeur.    Aufft  fur  la  çoffe  du 

deffroit de  Magellan  &  delà  riuiere  de  Plate , 
les  Sauuages  en  font  rondelles  qui  leur  feruent 
de  boucliers  Barcelonnois  ,  your  en  guerre  rece- 

voir les  coups  de   leurs   ennemis.     Semblable* 
ment  les  Amazones  [contionxxccs  par  Theuet 

notez ,  car  il  n'en  eft  no«  plus  nouuelles  en 

cespaïs  là, que  de  neige d'entan,  comme  nous c    % 

mi 
1 
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difons  pardeça  )fur  la  cofie  de  la  n\er  pacifique  ym 
font  remparts  quand  elles  Je  voyent  ajptillies,  en 
leurs  logettes  &  cabanes.  Et  de  ma  pan  (dit  Thç- 
uci)i  oferai  dire  &foufïemr  auoir  veu  telle  coquiU 
le  de  Tortue  ̂ ue  la  h  arquebuse  ne  pourrroit  aucu- 

nement trauerfer.  Il  ne  faut  demander  combien 
nos  Infulaires  du  Cap  de  Vert  en  prenent  &  en 
mangent  communément  la  chair ,  comme  ici  nom 
ferions  du  beuf  ou  mouton*    Auffi  eft~  elle  fembla. 
ble  à  la  chair  de  veau,  &prefîfue  de  mefrne  goufi. 

C'eft  t  comme  i'ai  dit ,  le  propre  eexte  de THe- 
uet,lequel  encor  que  ie  ne  miffe  autre  choie  en 
auant  pour  defence ,  eu  de  foi  allez  clair  pour 
rétorquer  fur  lui  la  reprehenfion ,  laquelle ,  en 
gauffarit  5  il  penfoit  auoir  bien  fai&e  contre  ce 

que  i  ai  n'agueres  dit.    Mais  puis  qu'il  a  fi  mal 
pratique  le  prouerbe ,  qui  dit ,  que  le  menteur 
pour  ne  fe  point  couper  en  propos,doit  fe  fou- 

uenir  de  ce  qu'il  a  dit  parauant ,  II  faut  que  ic 
monftre  au  doigt  &  à  l'œil ,  c'eft  à  dire ,  encor 
plus  clairement ,  fon  impudente  calomnie  en 
ceft  endroit.  Premièrement  les  lecteurs  note- 

ront ,  s'il  leur  plaift ,  que  quant  à  ce  que  The- 
uet  m'impute  y(ju%ne  feule  coquille  deTortue 
peut  cduurir  vne  maifon  logeable ,  ce  n'eft  pas 
moy  qui  le  dis ,  mais  Pline  que  i'ai  allégué  :  Ce 
qu'atilfîil  a  fait  plus  au  long,  me  voulant  tou- 
tesfois  là  deflus  contredire:  de  manière  que  fî 

c'eiloit  faute  de  mettre  en  auant  vn  auteur, 
Theuet  en  cehauroitle  premier  chopé:ainfi 
en  vn  mot  me  voilà  net,&  lui  confus  pour  ce 
regard.  Relie  donc  queie  me  purge  aqffi  de  ce 

quit 
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qu  il  pretend,  que  i'aye  pafle  les  limites  de  rai- 
fon,Difaht  que  quaere  vingts  perfonnes  qui 

eftoyent  dans  le  nauire  de  noftre  Vice-Admi- 

ral,viuans  comme  on  a  accoufturné  fur  mer  en 

ces  longs  voyages^  difnerent  honneftement  de 

la  chair  d'vne  Tortue  qu  ils  piindtent.  Mais 
quoy  ?  cela  eft- il  plus  incroyable  que  ce  que 

Theuet  die ,  certainement  en  auoir  veu  de  fi  mer- 

uetlleufe  grandeur  yque  quatre  hommes  n'en  peu- 

uentarrefiervne.  Iisa:refteroyent>non  feule- 

ment bien  vn  gros  &  gras  porceau  ,  ou  il  y  a 

t3nt  à  raanger,mais  auffi  vn  bœuf,duquel  plus 

de  mille  cinq  cens  perfonnes  feroyent  bien  re- 

peiies:  voire  toutesfois  s'ils  eftoyent  auffi  robu- 
ftes  que  le  tanr  célèbre  Qupmambec  de  noftre 
mal- habile  Cenfeur:  car  autrement,  comme  il 

dit  en  plaifantant,»*  croire  pas  que  ëeujfe  desline 

fesmaifons  couuertes  âvne  feule  coquille  de  Tor- 

tue ,  a  tvfage  des  hommes  y  ains  des  moufehes  &^\ 

autres  tel/es  besleSetes. (Cela.com me  i'ai  dit,s  a- 
dreffant  àPlme,&non  pas  à  moi)  fi  c  eftoyent 

Pigmees,ou  quelques  autres  pauures  malotrus 

foibles  &  deshalez ,  ceïte grande  &  meruetlleufe 

Tortue  de  Theuet  leur  pourroit  efchaper*  Par-  rheuetde 

quoi  ;  à  tout  hazard  ,  à  fin  de  la  retenir ,  il  vaut/**»'  com„ 

mieux  le  monter  deflus  pour  leur  aider ,  cou-  ■*  û  m^ 

uert  d'vne  rondelle  de  ces  tant  efpat/fes  coquilles 

quvneharquebu'^e  ne  les  peut  trauerfer ,  &  fem- 
blablement  auecfes  Amazjones  (du  païs  de  Lan- 

ternois)  rempare  d'vne  infinité  pour  les  défen- 
dre à  vn  befoin ,  fi  cefte  male-befte  fe  vouloit 

rebequer;mefmes  fi  pour  bràuade  &  plus  grade 
c  5  : 
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feurtc  il  veut  faire  marcher  deuant  lui_£W- 
mambec  auec  vn  may  de  vin  entre  fes  bras ,  ôc 
deux  canons  bien  affûtez  fur  Ces  efpaulcs,  ac- 

compagné de  fes  eftafiers  pour  verier  à  boire, 
&  mettre  le  feu  es  pieces  quad  il  en  fera  temps, 
ie  ne  fempefche  pas  :  tellement  qu'en  fes  con- futations,ayant  fait  du  Baftclleur  &  charlatan, 
ie  le  laiffe  en  tel  equipage  :  Et  ainfi  mettrai 
fin  à  ce  fommaire  difeours  touchant  les  Tor- 

tues &  poiflbns  que  nous  prinfmes  lors  fous  la 
Zone  Torride  :  car  ci  après  ie  parlerai  encores 
desDauphins,6V  mefmes  des  Baleines  &  autres 
monftres  marins. 

'■^;: 
chap,  un, 

De  t  Equateur  ,ou  ligne  Equinottiale  :  enfembk 
des  tempesles ,  inconstances  de  vents  }pluyes  infe- 
iïes,chaleurs,fiify  &  autres  income  dit  e\que  nom 
etifmes  &  endnrafmes  aux  enuirons  &  fopu  kelle. 

O  v  r  retourner  à  noftre  nauiga- 
tion ,  noftre  bon  vent  nous  eftant 
failli  à  trois  ou  quatre  degrez  au 
decide  l'Equateur, nous  cufmes 

lors  non  feulement  vn  temps  fort  fafcheux,en. 
tremefle  de  pluye  &  calme,mais  auffi  felon  que 
la  navigation  eft  dificile,vbirc  tref-dangereufe 
auprès  de  cefte  ligne  Equino&iale ,  i  y  ai  veu, 
qua  caufède  ttnconftance  des  diuers  vets  qui 
foufloyent  tous  enfemble,  encores  que  nos 
trois  nauires  fuffent  affez  près  ïm  de  l'autre, &fans 
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&  fans  que  ceux  qui  tenoyent  les  Timons  & 

Gouuernailseuiîentpeu  faire  autrement,  cha- 

cun vaiffeau  eftre  pouffé  de  Ton  vent  à  part:  tel- 

lement que  comme  en  triangle  ,1'yn  alloit  a 
l'Eft,  1  autre  au  Nord,  &  l'autre  à  l'Oucft.  Vrai 
eft  que  cela  ne  duroic  pas  beaucoup ,  carfou- 

dain  s'efleuoyent  des  tourbillons  ,que  les  Ma- 
riniers,  de  Normâdic  appelent  Grains  ,  lelquels 

après  nous  auoir  quelquesfois  arreftez  tout 

conrt,au  contraire  tout  à  l'inftant  tempeftoyée ji  fort  dans  les  voiles  de  nos  nauires ,  que  cell 

merueille  qu'ils  ne  nous  ont  vire  cent  fois  les 
Hunes  en  bas,  &  la  Quille  en  haut:  c  eft  à  dire, 
ce  deiïiis  délions. 

Au  furplus,la  pluye  qui  tombe  fous,&  e's  en- uirons  de  cefte  Jigne,non  feulement  put  5c  fent 
fort  mal,mais  auffi  eft  fi  contagieufeque  fi  elle 

tombe  fur  la  chair ,  il  s'y  leuera  des  puftules  ôc 

groffes  veflîes  :  &  mefme  tache  Se  gafte  les  ha- 

biiiemens.  D'auantage  le  foleily  eft  fi  ardent, 
qu'outre  les  véhémentes  chaleurs  que  nous  y 
endurions,encores  parce  que  Jiors  les  deux  pe- 

tits repas,  nous  nauions  pas  l'eau  douce,  ni  au- 
tre breuuage  à  commandement,  nous  y  eftions 

fi  merueilleufement  prefTez  de  foif ,  que  de  ma 

part  ,&  pour  rauoireflayé,rhaleine&  le  foufle 

m'en  eftans  prefque  faillis  ,  Ten  ai  perdu  le  paiv 
1er  l'efpace  de  plus  d'vne  heure.  Et  voila  pour- 

quoi en  telles  neceffitez,  en  ces  longs  voyages* 
les  Mariniers,pour  leur  plus  grâd  heur,fouhai- 

tent  ordinairement  que  la  mer  fuft  muée  en  eau 
douce,Que  fila  deffiis  quelqu  vn  dit,ii  fans  imi- C    4 

Expmïcz 
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ter  Tantalus  mouth  ainfi  dc  foif  au  milieu  des 
cmx.il  ne  feroit  pas  poilibJe  en  cefte  extrémité 
de  boircoa  pour  le  moins  fe  rafraifchir  la  bou 
che  d'eau  de  merrie  refpond,que  quelque  rece- 
pre  qu'on  me  peuft  alléguer  de  ia  fane  paiTer par  dedans  de  la  cire,  ou  autrement  lallarobi- 
quer  (joint  que  les  brariflemcns&  tourmentes 
des  vaiflcaux  flotans  fur  la  mer,ne  font  pas  fore 
propre,  pour  faire  les  fourneaux ,  ni  pour  tar- 

der les  bouteilles  de  calftr)finon  qu  on  vouluft 
letter  les  mppes  &  les  boyaux  incontinent  au- 

près qu'elle  feroit  dans  le  corps,iI  rfcft  queftion Mau  <te    d'en  gc*ifter ,  moins  d'en  aualer.  Neantmoim 
mm ggf  quadpn  la  voit  dans  vn  Verre,  elle  eftauffi  clai- 
r*.6*  °'  refPure>&  nette  extérieurement  qu  eau  de  fon- taine ni  de  roche  qui  fe  puifle  vojr.Et  au  furplus (chofe  dequoiiemefuisefmerueillc>&  queie 

laiflea  difputer  auxPhilofophes)  fi  vous  met- 
tez tremper  dans  l'eau  de  mer  du  lard ,  du  ha- 

rcc,ou  autres  chairs  &  poiflbns  tant  falez  puif- 
Propre  a  fent-ils  eftre,ils  fe  défraieront  mieux  &piuftoft 
défiler,    qu'une  feront  en  l'eau  douce. 

Or  pour  reprendre  mon  propos ,  le  comble 
de  noftre  afliûion ,  fous  cefteZone  bruflante- 
fut  tel ,  qu  acaufe  des  grandes  &  continuelles 
pluyes,  qui  auoyent  pénètre  iufques  dans  la 
Soute  i  noftre  bifeuît  citant  gafte  &  moifi,  ou- 

tre que  chacun  n'en  auoit  que  bien  peu  de  tel, encornousle  falloit-il,  non  feulement  ainfî 
manger  pourri,  mais  auffi  fur  peine  de  mourir 
de  faim  ;  &fans  en  rien  letter ,  nous  auallions 
autant  devers  (dont  il  eftoit  à  demi)  que  nons faifions 

Hifcutt 

powri. 
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faifions  de  miettes.Outreplus  nos  eaux  douces  Eau  don~ 

eftoyent  (î  corrompues^  femblablement  fi  cecorr
om- 

pleines  de  vers ,  que  feulement  en  les  tirant  des  ̂  

vaifUaux  ,  où  on  les  tient  fur  mer,  il  n'y  auoit  fi 

bon  cœur  qui  n'en  crachaft:  mais,qui  eftoit  bic 

encor  le  pis,  quand  on  en  beuuoir,  il  falloir  te- 

nirla  taife  dVne  main3&à*caufe  de  la  puanteur, 

boucher  le  nez  de  l'autre. Qui  me  fan  refïbuue- 

nie  de  ce  que  les  hiltoires  recirent  d'Aï  taxer-  Voyez, 

xes,qui  mourant  de  foif,  ôc  lui  eftant  prefentee  "££**'■■ 
vne  vieille  &  falle  bouteille  de  cuir ,  contenant  *■£ 

enuiron  vne  quarte  d'eau  puante  &  mauuaifc, 

ce  grand  Roy  la  beut  toute.  Et  lui  cftât  deman- 
dé, comme  lui  auoit  pieu  tel  bruuage,iîiura 

n'auoir  iamais  beu  vin  qui  lui  féblaft  meilleur: 
êc  que  iamais  eau  quelque  nette  quelle  fuft,ne 
lui  fembla  fi  bonne:  tellement  que  le  païfan 

duquel  on  auoit  recouurc  cette  bouteille  au 
befoin.fut  par  lui  fait  de  pauure  riche. 

Que  dites  vous  là  deflus  meilleurs  lesdeli-  Contre  les 

cats ,  qui  eftans  vn  peu  preifez  de  chaut ,  après  Cheats. 

auoir  changé  de'chemife,&  vous  eftre  blé  faits 
teftonner , aimez  tant  non  feulement  deftre  à 
recoi  en  îa  belle  falle  fraifche ,  affis  dans  vne 
chaire3  ou  fur  vn  licl  verd:  mais  auffi  ne  fauriez 

prendre  vos  repas,  finon  que  la  vaifTelle  foit 
bien  luifante  ,  le  verre  bien  fringue  ,  les  fer- 
uietes  blanches  comme  neige ,  le  pain  bien 

chapplc  >  la  viande  quelque  delicate  quelle 
foit  bien  proprement  appreftee  &  feruie,&: 

le  vin  ou  autre  bruuage  clair  comme  Eme- 
rande?  Voulez- vous  aller  vous  embarquer 
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pour  viure  de  telle  façon?    Comme  ie  ne  le 

vous  conseille  pas,  ôc  qu'il  vous  en  prendra 
encores  moins  d'enuie  quand  vous  aurez  en- tendu ce  qui  nous  aduinc  à  noftre  recour  :  auflî 
vous  voudrais- ie  bien  prier  ,  que  quand  on 
parle  de  la  mer,  &  fur  tout  de  tels  voyages, 

vous, n'en fachans  autre  chofe  que  par  les  li- ures,ouquipiseft,  en  ayant  feulement  ouï 

parler  à  ceux  qui  n'en  reuindrent  iamais,vous ne  vouluffiez  pas  \  ayant  le  deflus ,  vendre  vos 
coquilles  (comme  on  dit) à  ceux  qui  ont  efté 

à  S.  Michel  :  c'eft  à  dire  ,  qu'en  ce  poind  vous deferifliez  vn  peu  ,  ôc  laiffiffiez  difeourir  ceux 
qui  en  endurant  tels  trauaux^ont  efté  à  la  prati- 

que des  chofes ,  lefquelles,  pour  en  parler  à  là 
vérité,  ne  fe  peuuent  bien  glifTer  au  cerneau  ni 
en  l'entendement  des  hommes  :  finon  (ainfi 
que  dit  le  prouerbe)  qu'ils  ayent  mange  de  la vache  enragée. 

A  quoi  i  adioufterauant  furie  premier  pro- 
pos que  iai  touché  de  la  variété  des  vents,tem- 

peftes,pluyesinfeftes,cha!eurs,que  ce  qu'en  ge 
Bon  pilote  neral  on  vo^  fur  mer>principalement  fous  1JE- 
fans  lettre  quateur,que  i'ai  veu  vn  de  nos  Pilotes  nommé 

lean  deMeun,d'Harfleur:lequel,bien  qu'il  ne feeut  ni  A,  ni  B,  auoit  neantmoins,par  la  lon- 
gue experience  auec  fes  Cartes ,  Aftrolahe  ,& 

Bafton  de  Iacob,(î  bien  profité  en  l'art  de  naui- 
gation,qu  atout  coup,  ôc  nommément  durant 
la  tormente ,  il  faifoit  taire  vn  fàuant  petfon- 
nage(que  ie  ne  nommerai  point)  lequel  cepen*- 
danc  eftant  dans  noftre  nauire,  en  temps  cal- 

me triom- 
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roe  triornphoitd'enfcigner  la  Théorique.  lean  Jk^ 

Leon,  en  fon  hiftoire  d'Afrique,  die  aufli  qu'il  ̂ l 
ft  trouue  des  païlans  Arabes  Se  autres  ,  lei-  quams  & 

quels,  fans  anoir  iamais  manié  ni  fueilletéli-  <4rabesn% 
ure  ,  pour  aprendre  les  lettres  parlent  allez  %?££* 

fufi/immenfde  l'Aftrologic  ,  amenans  raifons  ̂ ^ 
de  leur  dire  bien  vines  &  apparentes.  Non  pas^m'o^e. 
touresfdis  que  pour  cela  le  côdamnc,ou  vueille 

en  façon  que  ce  foie ,  blafmer  les  feiences  qui  / 

s'aquierent  &  aprenenc  es  efcoles  ,&  par  Te- 

ftude  des  liures  :  tien  moins ,  tant  s'en  faut  que 
ce  foie  mon  intention:  mais  bien  requerroi-ie, 

que  fans  tant  s'arrefter  à  l'opinion  de  qui  que 

ce fuit, on n allegiïaft iamais raifon  contre l'ex- 

périence d'vne  choie,  fuyuant  ces  versprins  du 
très-  do&e  Barras, 

Que  celui  qui  combat  contre  I*  experience 
N'efi  digne  du  ai f cours  dvrie  haute  feten ce. 

le  prie  donc  les  le&eurs  de  me  fu  porter  ,  fi  en 
me  refouuenant  de  noTlre  pain  pourri ,  &de 

nos  eaux  puantes,  enfemble  des  antres  incom- 
moditez  que  nous  endurafmes,  &  comparant 
cela  auec  la  bonne  chère  de  ces  grans  cenfeurs, 

faifanc  cefte  digreffion,ie  me  fuis  vn  peu  colère 
contre  eux.  Aufurplus,  à  caufe  des  difieuîtez 

fufdites,&:  pour  les  raifons  que  l'en  dirai  plus 
amplement  ailleurs,  plufieurs  Mariniers  après 
auoir  mange  tous  leurs  viures  en  ces  endroits 

là,  c'eiiàdire,fous  la  Zone  Tornde,  fans  pou- 
uoir  outrepailer  1  Equateur ,  ont  cite  contrains 

de  relafcher  &  retourner  en  arrière  d'où  ils  td 
fto^ent  venus. 
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Quant  à  nous  >apres  qu'en  celle  miferc  que vous  auezentendu,nous  eufmes  demeuré,viré, 
&  tourné  enuiron  cinq  femainesà  Tentourde 
cefte  ligne,en  eftans  finalement  peu  à  peu  ai  nfi 
aprochez  ,  Dieu  ayant  pitié  de  nous,  &  nous 
cnuoyanc  le  vent  de  Nord  Nord'eft,  fir,  que  le 

jpWi?.  <luatriemc  iour  de  Feurier  ijj7.  nous  fufmes 
qufm&ia-?0^2'^*  fousicelle.  Or  elle  eft  appelée 
le  pù*r-   Equinoéiiaîe ,  pource  que  non  feulement  en 
epù  amfi  tous  téps  &c  faifonsles  ioursôc  les  nui&s  y  font 
*t?d&.    toufiours  efgaux  ,  mais  audi  parce  que  quand Iefolcil  eft  droit  en  icelle,  ce  qui  auientdeux 

fois  Tannée,  aftàuoir  Tonzieme  de  Mars  ,  &  le 
treizième  de  Septembre ,  les  iours  Ôc  les  nui£ts 
font  auffi  efgaux  par  tout  le  monde  vniuerfel: 
tellement  qu£  ceux  qui  habitent  fous  les  deux 
Poles,  Ar&ique  &  Antar&ique  ,  participans 
feulement  ces  deux  iours  de  Tannée  du  iour  ôc 
de  la  nui<5t,dés  le  lendemain  ,les  vns  ou  les  au- 

tres, (  chacun  à  fon  tour  )  perdent  le  Soleil  de 
veuë  pour  demi  an. 

Cedit  iour  donques  quatrième  de  Feurier, 
que  nous  paffafmes  le  Centre ,  ou  pluftoft  la 
Ceinture  du  monde,  les  matelots  firent  les  ce- 

;  remoniespar  eux  acouftumees  en  ce  tant  fat 
cheux  &  dangereux  paffàge.  Aflauoir  pour 
faire  refTbuuenir  ceux  qui  n  ont  iamais  paiîé 

fous  l'Equateur,  les  lier  de  cordes  &  plonger 
en  mer,  ou  bien ,  auec  vn  vieux  drapeau  frotté 
au  cul  de  la  chaudiere,leur  noircir  &  barbouil- 

ler le  vifage  :  toutesfoisôn  fe  peut  racheter 
&  exempter  de  cela  ,  comme  ie  fis  9  en  leur 

payant  le  vin.  Ai'nfi 
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Ainfi  fansinterualle,nouscinglafmes  de  no- 

ftre bon  vent  de  Nord-NordVft,mfques  à  qua- 

tre degrez  au  delà  de  la  ligne  Eqtiino&iale.  De 

là  nous  commençâmes  à  voir  le  Pole  Antar-  Jj*^j° 
ctique,lequel  les  Mariniers  de  Normandie  ap-  J^f^ 

pèlent  l'Eftoile  du  Su:  à  l'entout  de  laquelle,  aifigm 
comme  ie  ;remarquay  dés  lors ,  il  y  a  certaines 

autres  eftoilcs  en  croix ,  qu'ils  apellem  auffi  la 
croifee  du  Su.  Corne  au  femblable  Lopez  Go-  &$gm* 

mara  Efpagnol  a  efcrir5que  les  premiers  quide  £ln$£ 

noftre  temps  firent  ce  voyage,  raporterent  que  ̂   * 
ilfe  voit  toufiours  près  d'icelui  Pole  Antarfti- 
que,ou  midi,vne  petite  nuée  blanche  ôc  quatre 

eftoiles  en  croix ,  auec  trois  autres  qui  relTem- 
blcnc  à  noftre  Septentrion.  Or  il  y  auoit  ia  lôg 

temps  que  nous  anions  perdu  de  veuelePolc 

Arâiquet&diraiici  en  paffant,  que  non  feule- 

ment3ainfi  qu'aucuns  efcriuent  (&  fembîe  auf- 
fi par  la  Sphere  fe  pouuoir  faire)  on  ne  fauroic 

voiries  deux  Poles  quand  on  eft  droit  fous  l'E- 
quateur, mais  mefrnes  n'en  pouuans  voir  ni 

l'vn  ni  l'autre,  il  faut  eftre  efloigné  d'enuiron 
deux  degrez  du  cofté  du  Nord  ou  du  Su  ,  pout 

voir  l'Arctique  ou  l'Antarctique. Le  trezieme  dudit  mois  de  Feurier  que  le 

tetnpscftoit  beau  &  clan%apres  que  nos  Pilo- 
tes &  Maiftres  de  nauires  eurent  prins  hauteur 

ài'Aftrolabe,ilsnotfs  afleurerent  que  nous  a- 
uions  le  foleil  droit  pour  Zenith,  &  en  la  Zone  SMÎfoms 

fîdroite  &  dire&e  fur  la  tefte ,  qu'il  eftoit  irn-  2«w*. 

poflîbledeplus.  Et  de  fait,  quoi  que  pour  l'ex- 
périmenter nous  pkntiffior>s  des  dagues,  cou;- 
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fteaux,  poinfons  &  autres  chofes  far  le  Tiikc 
les  rayons donnoyent  tellementà  plomb  ,au€ 
ce  iour-  ̂ principalement  à  midi ,  nous  ne  vif 
mes  nul  ombrage  dans  noftrc  vaiifeau:  comme 
auffi  Pline  dit  y  auoir  des  lieux  où  on  ne  vid  ia« 
mais  lombredu  SokiL  Quand  nous  fuîmes 
par  ks  douze  degrez  ,  nous  eufmes  tourmente 
qui  dura  trois  ou  quatre  iours.  Et  après  cela 
tombas  en  l'autre  extrémité  )  la  mer  fut  fi  tran- 

quille &  calme,  que  durant  ce  temps  nos  vaif- 
feaux  demeurans  fix  fur  l'eau  s  fi  le  vent  ne  fe 
fujt ,  efleué  pour  nous  faire  paflèr  outre^nous  ne 
fuffions  iamais  bouges  de  la. 

Or  en  tout  noitre  voyage  nous  n'auions 
point  encore  aperceu.  de  Baleines ,  mais  outre 
qu'en  ces  endroits-là,  nous  en  vifraes  daflèz près ,  pour  les  bien  remarquer ,  il  y  en  eut  vne, 
laquelle  fe  leuant  près  de  noftre  nauire  me  fit  iî 
grand  peur,que  veritablement,iufques  à  ce  que 
ie  la  vi  mouuoir  ,  iè  penfois  quece  fuft  vn  ro- 

cher, contre  lequel  noftre  vaiffeau  s  allait  heur- 
ter &  brifer.I  obferuai  quâd  elle  fe  voulut  pion 

gei\que  leuant  la  te fte  hors  de  la  mer^elle  iettà 
en  Pair  par  la  hpucheplus  de  deux  pipes  d'eau; puis  en  fe  cachant  fit  encores  vn  tel  8c  Ci  horri- 

ble bouillon  ,  que  ie  craignois  derechef,  qu'en 
nous  atUkâr  après  foi,  nous  ne  fuffions  englou- 

tis dans  cegoufre.Eî  à  la  venté  ,  comme  il  eft 
dit  en  Iob,&  au  Pfeaume ,  celt  vne  horreur  de 
voir  ces  monftrçs  marins s'efbacre $c  iou'er  ain- 
fi  ?  ieuratfe  parmi  ces  grandes  «  aux. 
.Nous  viimcs  auffi  desDau^hinsJefquels  fuy- uis  de 
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uis  de  plufieurs  efpeces  de  poiflbns,  tous  difyo- 

fez&arrengez  comme  vne  compagnie  de  Sol- 
dats marchas  après  leur  Capitainc,paroiflbyenc 

dans  l'eau  eftre  de  couleur  rougeaftre:&y  en 

eut  vn ,  lequel  par  fix  ou  fept  fois ,  comme  s'il nous  euft  voulu  chérir  ôc  careffer ,  tournoya  & 

enuironna  noftre  nauire.  En  recompenfe  de-t 

quoi  nous  fifmes  tout  ce  que  nous  peufmes 

pour  le  cuider  prendre:  mais  lui  auec  fa  troupe 
faifant  toufiours  dextrement  la  retraite,  il  ne 

nous  fut  pas  poffible  de  l'auoir:  &  de  fait  Pline 
dit  que  le  Dauphin  eft  le  plus  léger  poifîbn  de 

mer  &  plus  dificile  à  prendre. 

CHAP.    V- 

Du  defcouurtment  &  premiere  veué  que  nom 

eufmes, tant  de  l'Inde  O  cadet  aie,  ou  terre  du  Bre- 
fihyue  des.  Saunages  habit  an  s  en  icette:  auec  tout  ce 
qui  nom  auint  furmer/tufques  fom  le  Tropique  d& 
Capricorne, lourde 

Près  cela  nous  eufmes  le  vent  quel  nom. 

|  d'Oueft  qui  nous  eftoit  propice,  8é  defeommf 
tant  nous  dura  que  le  vingtfîxieme  mes  v^m 
îour  du  mois  de  Feurier  ,155  y.pnns  jj£fa 

à  la  natiuité  enuiron  huit  heures  du  matin,  yè$uceê 

nous  eufmes  la  veué  de  l'Inde  Occidentale,  qm   pre- 
terre  du  Brefil,  quarte  partie  du  monde,  &in-  m'er  ̂ f- 

cognu'é  des  anciens,  autrement  dite  Ameri- ***[S  U 
que,  du  nom  de  celui  qui  enuiron  Tan  1497,  la  ̂y  J/#a 
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defcouurir  premièrement.  Or  ne  faut-il  pas  de- 
mander Ci  nousvoyans  (i  proches  du  lieu  ou 

nous  pretendtons,en  efperance  d  y  mettre  toft 
pied  à  terre,  nous  en  fufmes  îoyeux,  &  en  ren- 
difmes  graces  à  Dieu  de  bon  courage.  Et  ̂ e 
fait  parce  qu'il  y  auoit  près  de  quatre  mois,  que fans  prendre  port  nous  branflions  &  flouons 
fur  mer^nouseft'ntfouuent  venu  en  lenten- 
dementque  nous  y  eftions  comme  exilez, il 

nous  eftoit  aduis  que  nous  n'en  deuffions  ia- 
maisfortir.  Apres  donc  que  nous  cufmes  bien 
remarque,  &  aperceu  tout  à  clair  que  ce  que 
nous  auions  defcouuert  eftoit  terre  ferme ,  car 
on  fe  trompe  fouuent  fur  mer  aux  nuées  qui 
s'efuanouïirent  en  l'ait ,  ayans  vent  propice  ôc iras  le  cap  droit  deflus,  dés  le  mefine  iour  (no- 
ftre  Admirai  eftant  allé  deuant  )  nous  vinfines 

furgir  de  mouiller  l'ancre  à  demie  lieue  près 
d'vne  terre  &  lieu  fort  mont ueux,  appelé  Hu- 
uaffbu  par  les  Sauuages  :  auquel  après  auoir  mis 
la  barque  hors  le  nauire ,  &  feîon  la  couftume 
quand  on  àrriue  en  cepaïs-la  ,  tiré  quelques 
coups  de  carfôlî^fç^r  aduertir  ks  habirans, 

nous  vifmes incontinent  grâd nombre  d'hom- 
mes &  de  femmes  Sauuages  fur  le  riuage  delà 

mer.Cepcdant(côme  aucuns  de  nos  Mariniers 
qui  auoyent  aurresfois  voyagé  par  delà ,  reech 
gnurent bien ) ils  eftoyentdela  nation  nom- 

mée Margaias,  alliée  des  Pouugalois ,  &  par 
confèquent  tellement  ennemie  des  François^ 

que  s'ils  nous  euffent  tenus  à  leur  auantage, 
nous  n  eufllons  paye  autre  rançon  >  lînon  qu Câ- 

pres 
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pires  nous  aupir  aflbmmez  &  mic  en  pieces  ,  ils 
nous  euflent  mangez.  Nous  commençafmes 
auflî  lors  de  voir  premièrement ,  voire  en  ce 
mois  de  Feurier  (  auquel  à  caufe  du  froid  &  de 

la  gclce  toutes  chofes  font  fi-  referrees  ôc  ca- 

chées paudeçà,&  prefque  par  toute  l'Europe, 
au  ventre  de  l£  terre)  les  forelts,bois,  &  herbes  Boit& 

de  cefte  contrec-là,  auffi  verdoyantes  que  font  "er™s 
celles  de  noftre  France  es  mois  de  May  ôc  de  ̂ C& 

Iuin:ce  qui  fe  voit  tout  le  long  de  l'annee,&  en  en  t^c- 
ton  res  faifbns  en  cefte  terre  du  Brefil.  merifte. 

Or  nonobitant  cefte  inimitié  de  nos  Mar- 

gaias  ài'enconrre  de^  François,  laquelle  eux  ôc 
nous  diffimulions  tant  que  nous  pouuions,no- 
ftre  Comremaiftre^qui  lauoit  vn  peu  gçrgon- 
ner  leur  langage ,  auec  quelques -autres  Mate- 

lots s'eftant  mis  dans  la  barque,  s'en  alla  contre 
le  riuage ,  où  en  greffes  troupes  nous  voyons 
toufioun  ces  Saunages  atfèmblez.  Toutesfois 

nos  gens  ne  fe  aaris  en  eux  que  bien  à  point*  a- 
ûn  dobuier  au  danger,où ils  fe fuiTent peu  met- 

tre,d'eib:e  prins  &  Boucanez,  c'eftà  dire,  roftis^  v 
n'aprocherent  pas  plus  pus  de  terre  que  la 
portée  de  leurs  flefclrés*  Ainfi  leurmonftrans 
de  loin  des  coufteaax,  miroirs,  peignes,  &  au- 

tres baguenauderies  ,  pourlefquelles  en  les  ap- 
pelant,  ils  leur  demandèrent  des  Viurestfitoft 

que  quelques  vns%  qui  s'apiocherept  !c  plus 
près  qu'ils  peurenr,  l'eurent  entendu  ,  eux  (ans 
fe  faire  autrement  prier,  auec  d'autres, en  allè- 

rent quérir  en  grande  dilige.nce.Tellerr  èîit  que 
noftre  Contrçmarftre  à  fon,  retour  nous  ri- 

d 
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farine  de  porta  non  feulement  de  la  farine  faite  cfvne  n 
racine^  &  cine  ,  laquelle  les  Sauuages  mangent  au  lieu  d 

pain,des  iambons,  &  de  la  chair  d'vne  certain 
efpeçe  de  Sangliers,  aucc  d'autres  v.i ouailles .. 
frui&s  à  fuffifance  tels  que  le  païs    es  port* 
dont  ie  parlerai  plus  au  long,  &  parcicularifei 
le  tout  en  cefte  hiftoke  3  mais  auili  poumoul 

les  prefenter ,  &  pour  haranguer  à  noftre  bien- 
venue, fix  homes  ôc  vne  femme  ne  firent  poini 

dificultéde  s'embarquer  pour  nous  venir  von 
premiers  au  nauire.  Et  parce  que  ce  furent  les  premier* 
fauuagés   fauuages  que  ie  vis  de  près,  vous  laiflanc  à  pen- 
wenm  &  fer  fi  ie  les  regardai  &  conccplaj  atentiuement, 
ejtnts     encore  qUC  je  referue  au{5  à  les  deferire  &  deC par  Lan*         ■     i  i  i •         i  r> 
tew.  peindre  aa  long  en  autre  lieu  plus  propre  :  fi  en 

veux-ie  des  maintenant  ici  dire  quelque  chofe 
en  pa0ant.Premierement,tantles  homes  que  la 
femme  eftoyent  auffi  entièrement  nuds,que 
quand  ils  fortirent  du  ventre  de  leurs  mères: 
toutesfois  pour  eftre  plus  bragards,  ils  eftoyent 
peints.^:  noircis  par  tout  iecorps.  Au  refteles 
homes  feulement,  à  la  façon  êc  comme  la  cou- 

tonne  d'vn  Moine,eftans  tondus  fort  près  fur 
le  deuant  de  la  tefte,auoyent  fur  ie  derrière  les 
cheueuxlongs:mais  ainfi  que  ceux  qui  portent 
leurs  perruques  par  deçà,  ils  eftoyent  rognez  à 
Ventourducol.  Dauantage,  ayans  tous  les  le* 
près  de  deflbus  trouées  &  percées ,  chacun  y  a- 

fcU04t $c  portoit  vnepiexre  verte,bien  polie,pro- 
prementapliquee,ci  comme  enchaifee^  laquel- 

le eftant  de  la  largeur  &  rondeur  d'vn  refton,ils 
oftpye|it  j2c  remettoyent  quand  bon  leur  fem- blok 
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bloit.  Or  ils  portent  telles  chofes  en  pe-nfant  e- 
ftre  mieux  parcz:mais  pour  en  dire  le  vrai,quael 
celle  pierre  eft  oftee ,  &  que  cefte  grande  fente 
enlaleure  de  de  lib  us  leur  fait  comme  Vne fé- 

conde bouche,cela  les  desfigure  bien  fort. Quae 

a  la  femme,  outre  quelle  nJauoit  pas  laleure 

fenduc,encores  comme'celles  de  par  dcçà,por- 
toit-e!leles  cheueux longs:  mais  pour  l'efgard 
des  oreilies^es^yant  fi  defpifeufe nient percées 

qu'on  euft  peu  mettre  le  doigt  à  trauers  des 
trous,  elle  y  portoit  de  gras  pendans  d  os  biles, 
lefquclslui  batoyenr  iufques  fur  les  efpauies. 

le  referue  auflî  à  réfuter  ci  après  l'erreur  dé 
ceux  qui  nous  ont  voulu  faire  accroireque  les 
Sauuages  eftoyent  velus.Cependaiir  auant  que 
ceux  dont  ie  parle  panifient  d  auec  nous -,  res 
hommes,&:  principalement  deux  ou  trois  vieil^ 
lards ,  qui  fembloyent  eftre  des  plus  aparens  de 

leurs  paroiffes(comme  on  dit  par  deçp)allégaiïS 

qu'il  y  auoit  en  leur  contrée  du  plus 'beau  bois 
de  Brefil,  qui  fe  peuft  trouuer  en  tout  le  païs, 
lequel  ils  promettoyent  de  nous  aider  à  couper 
&  à  porter:&  au  refte  nous  affîfler  dé  viures,  fi* 

rent  tout  ce  qu'ils  peurent  pour  nous  pet'fua- 
der  de  charger  là  noftre  nauire.Mais  parce  que,  Hufe  des 

comme  nos  ennemis,  que  i'ai  dit  qu'ils  t- famal€$ 
ftoyent ,  cela  eftoit  nous  appeler ,  &  faire  fi-  "?"*  CH'~ '  ,  rr  .  dansât- 
nemenc  mettre  pied  en  terre  /pour  puis,  après,  traper* 
eux  ayans  l'auantage  fur  nous ,  nous  mettre  en 
pieces  &  nous  manger,  outre  que  nous  renâ- 

clions ailleurs  5  nous  n'auions  garde  de  nous arrefterià. 
d    z 



jt  Histoire 
Ainfi  aptes  quaaec  grande  admiration  nos 

2Mœrgttiœ>  cmcnt  bkn  regarde  noftre  artillerie, 

Se  tout  ce  qu'ils  voui'urécdans  noftre  vaiueau, 
nous,pour  quelque-cû  nfideration  &  dangereu- 

le  con  fe  que  nee  (no  m  m  cment  afin  que  d'autres 
Francois  qui  fans  y  penirer  arriuâs  lien  eurent 

pen  porter  la  peine)  ne  l'es  voulans  fafcher  ni retenir  ,eux  demandans  de  retourner  en  terre 

vers  leurs  gens,  qui  les  attendoyent  toufiours 
fus:  lebord  de  la  mer,il  fut  qu  eftion  de  les  payer 

Se  contenter  des  viure>s  qu'ils?  nous  auoyct  ap- 

B3ià  <vf*>  portez.  Et  parce  qu'ils  n'ont  entr'eux  nul  vfage 
gede  mi-  deroonnoyesle  payement  que  .nous  leur  fïfmes 
*$*<**  £ut  9  deschemifes,  coufteaux ,  haims  à  pefcher, 

ies  Sâtà'    rniroirs,&  autre  marchadife  ôc  mercerie  propre 
"*&**'      à  trafiquer  parmi  ce  peupie.Mais  pour  la  fin  Se 

bon  du  ieu^tout  âinfi  que  ces  bonnes  gés,  tous 

naâsji  leurarruieen'auoyét  pas  efte  chichesde 
nous  moftrer  tout  ce  qu'ils  porcoyenc ,  aufli  au 
defgartir  qu*ils  auoyent  vefta  les  chemifes  que 
nous  leur  auios  baillees5qua<fl  ce  vint  à  s'aflèoir 
enlabarque(n'ayaspas  accouftumédauoir  lin- 

ges ni  autres  faabillemens  fui:  eux  )  afin  de  ne  les 

gaûer  cnlcs  trouiTant  iufqux-s  au  nôbril,&  def- 
^couuras  cequepluftoft  il  falloir  cacherais  vou- 

lurent encores,  en  prenant  congé  de  nous,  que 

,  v  ,    nous  viffions  leur  derrière  &  leurs  feiïes-   Ne 

<œrarô  yo^â  Pas  ̂honneftes  officiers,  Se  vne  belle  ci- 
fdmaget   uilirc  pour  des  arnbafladeurs?car  nonobftant  le 

prouerbe  commun  en  la  bouche  de  nous  tous 
pat  deçà:  aflauok  que  la  chair  nous  eft  plus 

proche  &  plus  chece  que  ia  chcmife,  eux  au 

contrai- 
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contraire, pour  nous  monftrer  qu'ils  nene-
 

ftoyenr  pas  là  loge* ,  &  poffible  pour  vne  ma- 

gnificence de  leur  pais  en  noftre  endroit,  en 

nous  monftrans  le  cul  prefcrereni  leurs chetnt- 
fes  a  leur  peau. 

Or  après  que  nous- nous  fufmes  vn  peurs- 

fraifehis  en  ce  lieu-là3&  que  quoi  «qu'à  ce  com- 

mencement les  viandes  qu'ils  nou  *  auoyent  ap- 

portées,nous  femblaffent  eftran  ges ,  nous  ne: 

kiffions  pas  neantmoins ,  à  caufe  de  la  neceflî- 

icf^fen  bien  mâger;  dés  le  lendemain  qui  eftoû 

vn  iour  de  dimanche ,  nous  kuafmas  l'ancre  de 
fifmes  voile,  Ainfi  coftoyans  la  terr*,  &  tirans 

où  no  os  prétendions  d  aller,  nous  nj^fmes  pas 

nauigeneuf  ou  dix  lieues  que  nous  nous  trou- 

nafmcs  à  l'endroit  d*vn  fort  des  Portugais,  nô- 

mé  par  eux  S  p  ï'  r  ï  t  v.  s  Sancïvs(&  par  Sfbkm 
les  fauuages  ito*i£)lefquels  recogncàflanSpiant  San£fa* 

noftre  equipage  que  celui  de  kcaraueHe  que>f^ 
nous cmmenions(qiuls  iugerent  bie&auffi  que  ̂  

nousauîons  prinfe  fur  ceux  &e  leur  nation  )  ti- 

rèrent trois  coups  decanofl  fur  nous  *&  nous 
femUablement,  pour  leur  refjpondre  ,  trois  ou 

quatre  contre  eux:  toutefois ,  parce  que  nous 

eftiôs  trop  loin  pour  lap<?rteedes  pieces,com- 

me  ils  ne  nous  ofenfereist  point  ,auffi  croi-ie 
que  ne  fifmes  bous  pas  eux. 

Pourfuyuans  doneqoes  noftre  route  ,  c» 
coftoyant  toujours  la  mre ,  nous  paffafmes 

auprès  d'vn  Heu  nomme  Tapemiryioù  à  ïm-  Top?* 
tree  de  la  terre  ferme  >  Sx  à  j'emboucheure  de  rmrj* 
larocr  >  il  y  a  des  petites  ifies:  &  croi  que  les 

à    $ 
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Saunages  qui  demeurent  là/ontamis  &  alliez 
des  François. 

Vn  peu  plus  auant,  &  par  les  vingt  degrez, 
habitent  les  /W^,autres  fauuages,en  la  ter- 

re desquels ,  comme  ie  remarquai  en  paiîant,  il le  void  de  petites  montagnes  faites  en  pointe  Ôc rorme  de  cheminées. 

Le  premier  iour  de  Mars  nous  eftions  à  la 
hauteur  des  petites  Bafles.c'eft  à  diteefcueiis  & pointes  de  terre  encremefleesdepetis  roch-rs 
quisauancent  en  mer,lefquelsles  mariniers, 
de  crainte  qce  leurs  vaifieaux  n'y  touchent 
ciment  Se  s'en  efloignent  tant  qu'il  leur  eft 
poilîble. 
A  l'endroit  de  ces  Bafle^nous  defcouurifmes &  vilmcs  bien  à  clair,  vue  terre  plainejaquellc 

lenuiron  quinze  lieues  de  longueur3citpoiîe- 
dee  &  habitée  des  0«.m?^,fauuages  fi  farou- 

ches &  eftranges,  que  comme  ils  ne  oeuuenc 
demeurer  en  paix  Ivn  auec  l'autre,  auffi  ont-ils guerre  ouuerte  &  continuelie,ram  contre  tous 
leurs  voihns,  que  généralement  contre  tous  les 
étrangers.  Que  s'ils  font  preHez  &pourfuyuis de  leurs  ennemis(Iefqiicls  cependant  ne  les  ont 
îaraatsfceu  dompter)ils  courent  fi  vifte  &vont 
fi  bien  dupied,que  non  feulement  ils  euitent 
en cefte  forte  le  danger  de  mort,  mais  mef- 
mesauffi  quand  ils  4vonr  à  la  chafîe,  ils  pre- 

nant à  la  courfe  certaines  belles  fauuages  efpe- 
çes  de  cerfs  &  biches.  Au  furplus,combien  qu'à la  faço  de  tous  ks  autres  Brefiliens,ils  aillct  en- 

tièrement nuds.fi  eft-ceneantmoins  que  con. «re  la 
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tre  la  couftume  plus  ordinaire  des  hommes  de 

ces  paï's-  a  (lel quels  comme  i'ài  ia  dit  &  dirai 
encores  p  us  amplement,  ferondent  le  deuanc 

de  la  telle,  &  rongnenc  leur  perruque  furie 

derricre)eux  portent  les  cheueitx  longs  &  pen- 

dans  iufqu'aux  fell  es.  Bref,  ces  diablotins  d'Où- etacas  dctfieurans  inducibles  en  cefte  petite 

contrée,^  au  furplus  comme  chiens  Ôc  loups, 

mangeans  la  chair  crue,  mefrae  leur  langage 

n'eftant  point  entendu  de  leurs  voifins  ,doi- 
Uf  nt  eftre  tenus  ÔC  mis  au  rang  des  nations  les 

plus  barbares,cruelïes  &  redoutées  qui  fe  puif- 

fent  trouiier  en  toute  l'Inde  Occidentale ,  de 

terre  du  Brefil.  Au  refte,tout  ainfi  qu'ils  n'ont, 
ni  ne  veulent  auoir3  nulle  accointance  ni  trafi- 

que auec  les  François,Efpagnols ,  Portugalois, 

ni  autres  de  ce  pais  d'outre  mer  de  par  deçà, 
auffinefauent-ilsque  c'eftde  nos  marchandi- 

ses. Comme  aufli  lean  Leon  en  fon  hiftoire  L;u^ 

d'Afrique  dit  qu'il  y  a  vne  montagne  nommée 

Auras ,  dont  les  habitans  font  fort  ru.d es  d'en- 
tendement,du  tout  adonnez  au  larrecin  6c  bri- 

gandage, auec  lefquels  on  ne  fauroit  auffi  pra- 

tiquer ,  ni  auoirleur  cognoi(Tance  ,  d'autant 
qu'ils  ne  veulent  pas  que  leur  pais  foit  cognu, à  cauie  des  Arabes, &  autres  leur*  ennemis. 

Toutesfois,  felon  que  i'ai  depuis  entendu  d'va 
truchemerir  de  Normandie ,  quand  leurs  voi- 

fins en  ont, &  qu'ils  les  en  veulent  accommo- 
der/voici leur  façô&  manière  de  permuter.  Le 

JWargara,  Cara-tay  ou  Tououpnambaoult,  (  qui 

font  les  noms  des  trois  nations  voifines  d'eux) 
d     4 
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o"Je$  °U  aUtrcS  fauuaSes  de  ce  Païs  I*  »  Tans  fe  fier  ni 
tas.    *"   aPProjcher  de  tOu-etaca,  lui  monftrant  de  loin 

ce  qu'il  aura,foit  ferpe,  coufteau, peigne,  mi- 
roir ou  autre  marchandife  ôc  mercerie  qu'on 

leur  porte  par-delà,  lui  fera  entendre  par  figne 
s'il  veut  changer  cela  à  quelque  autre  choie. 
Que  fi  l'autre  de  fa  part  s'y  accorde  .  lui  mon- ftrant au  réciproque  de  la  plumaflerie ,  des 
pierres  vertes  qu'ils  mettent  dans  leurs  leures, 
ou  autres  chofes'de  ce  qu'ils  ont  en  leur  païs, 
ils  conuiendront  d'vn  lieu  à  trois  ou  quatre cent  pas  delà,  ou  le  premier  ayant  porte  ôc  mis 
furvne  pierre  ou  bufchedebois,lachofe  qu'il voudra  efchanger  ,il  fe  reculera  à coftéou  en 
arrière.  Apres  cela  FOne-taca  la  venant  pren- 

dre &  laifTant  femblablemet  au  mefme  lieu  ce 

qu'il  auoit  monftrc3en  s'efloignant  fera  audi place,&  permettra  que  le  Margaiat^oxx  autre, 
tel  qu'il  fera,  la  viene  quérir  :  tellement  que iufqueslàils  fe  tienentpromefTervn  à  l'autre. 
Mais  chacun  ayant  fon-change ,  fi  toft  qu'il  eft retourné,  &  a  out  repafle  les  limites,  où  il  se- 
ftoit  venu  prefenter  du  commencement  ,  les 
treues  eftanslors  rompues ,  c'eft  à  qui  pourra auoir  &  ratteindre  fon  compagnon, à  fin  de 
lui  ofter  ce  qu'il  emportoit ,  Ôc  ie  vous  laiiîe  à 
penfer  fi  /J0«<?- /^courant  comme  vn  leurier, 
a  lauantage,  &  fi  pourfuyuant  de  près  fon  ho- 

me ,  il  le  hafte  bien  d  aller.  Parquoi,  finon  que 
les  boiteux,gouteux,ou  autrement  mal  eniam- 
bezdepar-deçà,  vouluflenc  perdre  leurs  mar- 
chandifcs,ie  ne  fuis  pas  dauis  qu'ils  aillent  né- 

gocier 
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gocier  auec  eux.  Vrai  cft  que  les  Bafques ,  lef- 
quels  ont  femblablement  leur  langage  à  part, 

$c  qui  auflî ,  comme  chacun  fait ,  eftans  gail- 
lards &  difpos  font  tenus  pour  les  meilleurs  la- 

quais du  monde  ,ainfi  qu'on  les  pourroit  pa- 
rangonner  en  ces  deux  poinds  auec  nos  Ou- 

etacas  ,  encores  femblc-il  qu'ils  feroyenc  fort 
propres  pour  iouër  es  barres  auec  eux.  Com- 

me auflî  on  pourroit  mettre  en  ce  rang  ,  tant 
certains  hommes  qui  habitent  en  vne  region 

de  la  Floride,  près  la  riuiere  des  Palm  es ,  lef-  »#g*fr 

quels  (  comme  quelqu'vn  efcric)font  fi  forts  &  ̂   ̂  
légers  du  pied  qu'ils  acconfuyuent  vn  cerf ,  &  ̂  '  ̂  %* 
courent  tout  vn  iour  fans  fe  repofer:  qu'au- 

tres grands  Geans  qui  font  vers  îefleuuedela 
Plate,  lefquels  auflî(dit  le  mefme  Auteur)  font 

fi  difpos ,  qu'à  la  courfe  &  auec  les  mains  ils 
prenent  certains  cheureux  qui  fe  trouuent  là. 
Comme  femblablement,  lean  Leon  en  fon^-n 

hiftoire  d'Afrique,  fait  mention  de  certains 
Arabes  qui  font  fi  agiles  que  le  plus  lafche  Se 

mauuais  chemineur  d'entre  eux  fuyura  vn  che- 
ual  de  pres,encor  qu'il  foie  queftion  de  faire  vil 
long  voyage:  5c  mefînes  font  fi  vaillans  &  har- 

dis qu'ils  reputent  à  grand  def- honneur  qu'vn 
homme  à  pied  fe  daigne  bouger  pour  deux 
qui  feront  à  cheual.  Mais  mettant  la  bride  fur 
le col,&  lafehant  la  lefte  à  tous  ces  courfiers,& 

chiens  courans  à  deux  pieds,pour  les laiffer  al- 
ler vifte  comme  le  vent  ,&  quelquefois  auflî 

(comme  il  eft  vrai-femblable  en cullebutant 

prenant  de  belles  nazardes  )  tomber  drus  corn- 
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me  ployé,  les  vns  en  trois  endroits  de  l'Améri- 

que (  efloignez  neantmoins  l'vn  de  l'autre, 
nommément  ceux  d'auprès  de  la  Plate  ôc  de  la 
Floride  9  déplus  de  quinze  cents  lieues  )  ôc  les 
autres  parmi  noftre  Europe  ôc  en  Afrique,  ie 
parferai  outre  au  fil  de  mon  hiftoire. 
Aprcsdonc,que  nous  eufmescoftoyé&  lait 

féderriere-nouslaterrede  ces  Ou*-tacasynous 

paflafmes  à  laveuë  d'vn  autre  païs  prochain. 
Maf-hL  nommé Maq-hijwbixè  d'aturesSauuages.def- quels  ie  ne  dirai  autre  chofe:finon  que  pour  les 

caufes  fufdites  chacun  peut  eftimer  qu'ils  n'ont 
pas  fefte(comme  on  dit  cqmmunémët)ni  n'ont 
gardé  de  s'endormir,aupres  de  tels  brufques  Ôc 
fretillans  refucille-matin  de  voifins  qu'ils  onr. En  leur  terre  ôc  fur  le  bord  de  la  mer  on  void 
vne  greffe  roche  faite  en  forme  de  tour Jaquel- 
le  quand  le  Soleil  frape  deffus^tref-luit  &  eftin- 

celle  fî  fort,  qu'aucuns  penfent  que  ce  Toit  vne 
Mùthétfi  forte  d'Efmeraude:  6c  de  fait ,  les  François  ôc 

mllldt  Portu§alois  <ïui  voyagent  là, l'appelent  l'Ef- meraude  de  Mag-  h  e.  Tout es  fois  comme  ils  di- 
fent  que  le  lieu  ou  elle  eft ,  pour  eftre  enuiron- 

néd'vne  infinité  de  pointes  de  rochers  à  fleur 
d'eau,qui  fe  iettent  enuirô  deux  lieues  en  mer, 
ne  peut  eftre  abordé  decefte  part-là  auec  les 

vaiiïeaux ,  auflï  tienent-ils  qu'il  eft  du  tout  in- 
acceflible  du  cofté  de  la  terre. 

II  y  a  femblablement  trois  petites  Iiles  nom- 
mées les  iiles  de  Maq-hh ,  auprès  defquelles 

ayans  mouillé  l'ancre,  &  couché  vnenui£t,dés 
le  lendemain  faifans  voile,  nous  penfions  ce 

mefmc 
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nicfme  iour  art iuer  au  Cap  de  Frie  :  toutesfois 

au  lieu  d'auancer  nous  eufmes  vent  tellement 

côcrairc,qu'il  fallut  rclafcher  ôc  retourner  d'où 
nouseilions  partis  le  matin  ,  où  nousfufmesà 

l'ancre  iufques  au  ieudi  au  foir:&  comme  vous 

orrez ,  peu  s'en  fallut  que  nous  n'y  demeurât- mes  du  tout.  Car  le  mardi  deuxième  de  Mars, 

iour  qu'on  difoit  Careiroe- prenant ,  après  que 
•nos  matelots ,  felon  leur  couftume,  le  furent 

refiouïsjl  aduint  qu'enuirô  les  onze  heures  du 
foir/ur  le  poind  que  nous  commencions  à  re- 

pofer,la  tempefte  s'efleuant  fi  (oudaine,  que  le 
cable  qui  tenoit  l'ancre  de  noftre  nauire, ne 
pouuant  fouftenir  Wmpetuofité  des  furieufes 
vagucs,fut  tout  incontinent  rompu:  tellement 
que  noftre  vaiiïeau  ainfi  tourmété  5c  agité  des 

ondes, pouffe  qu'il  eftoit  du  coftédu  riuage, 

eftant  venu  iufques  à  n'auoir  qus  deux  brades     Proche 

de  demis  d'eau  (qui  eftdt  le  moins  qu'il  en^«£ero* 

pouuoitauoir  pour  flotter  tout  vuide)peus'en  ww*  *** 

fallut  qu'il  ne  touchait  terre,&  qu'il  ne  fuft  ef- 
choiié.  Et  de  faid/le  maiflre,  &  le  pilote,  les- 

quels faifoyent  fonder  à  mefure  que  la  nauire 

deriuoit,  au  lieu  deftre  les  plus  afle.urez  de  do- 
ner courage  aux  autres ,  quand  ils  virent  que 

nous  en  eftions  venus  iufques  là,  crièrent  deux 

ou  trois  fois.,  Nous  femmes  perdus,nousfom- 
mes  perdus.  Toutesfois  nos  matelots  en  gran- 

de diligence  ayans  ietté  vn  autre  ancre,  que 
Dieu  voulut  qui  tint  ferme,cclâernpefcha  que 
nous  ne  fufrnes  pas  portez  fur  certains  rochers 
dyne  de  ces  ces  Mes  de  M^fhè  \  lefquels  fans 
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mille  doute  ôciàns  aucune  efperance  &  nete 
faamok  fauuer  (cam  la  mereftoic  haute  )eu£- &BE  beife  entièrement  noftre  vadffeau.    Ce* 
efroi  &  eftonnement  dura  emiiron  trois  heu- 
iea„  durant  k%ucHesilfcruoic  bien  peu  de 
mer bas-borr,  tiebo«, hawk  barre, vadùlo, 
tek  bboiinejafche  Income:  car  pi uft oft  cela icfaiten  pleine  mer  où les  Mariniers  ne  cra^ 
gjienr  pas  tant  la  tour  n*ente  qu'ils  font  près  de rerre^comme  nous  eftionslors.  Or  parce,co4n- 
me  i  ai  Mi  ci  deuant ,  que  nos  eaux  douces  e- 

ù#m$*m  fWP%  toutes  corrompues  ,  le  matin  venu  & 
m  £h*~    &  tourmente  ceflèev  quelques  vnsd'entre  né*is 
fmyS  en  eiians  allé  guérir  de  frefchc  en  lvne  de 

2*«£  ̂   ̂   MMMt!*  ,  non  feulement  nous •  trouuafeies  la  terre  d'icelle  tonte  couuerte è  œufs  ôc  d  oifeaux  de  diuerfes  efpeces ,  &  ce- 
pendît  tout  diflfemblables  des  nofkes  deparde- 
ça*  mais  auffi,  pour  n  auoirpas  accouftume  de- 

voir des  hommss,  îîs  eftoyent &  priuez,  que fe 
îrfans  prendre  à  la  main,  ou  tuerai  coups  de 
&aAon,noiis  en  reraplifmes  neftre barque, & 
enrempartalmesaunauire  autant  qu'il  nous 
pleut*  Tellement  quencores  que  ce  fa  ft  W  iomr    . 
q non  appejok  les  Cendres  ,  nos  Matelots 
neantmoins,  voire  les  plus  Catholiques  Ro- 
mains^yat^  prins  bon  apetitau  trauail  qu'ils 
auoyent  eu  la  nui&  prccedente,ne  firent  poins 
dificuke -dTen manger.Et  certes  auffi ,  celui  qui contre  ta  dodrine  deTEuangile  a  défendu  cer- 
fanas  temps  &  iours  I'vfage  de  la  dsafc  aus 
QsicfttcB&^^aiWfWût  encores  empiété  ce 

païs^ 



«aïs-la, oùpar  confeq»c*ît  il n  eft  nouïaelledt 

pratiquer  les  loi*  de  telle  fuperftitieufe  afefli- 
We«ce,ilfembîe  que  le  lieu  les  difpenloit  aiffez* 

Leieudi  que  nous  departifrnes  d'auprès  de ces  trois  Ifles  5  nous  euimes  vent  tellement  1 

fou&ait,quedés  le  lejadem&in  environ  les  qua-  Va$  & 
tre heures  du  foir  ,  sous  arriuafmesau  Cap  de  f&k. 
Frie  :  Port  Se  Haure  des  plus  rc  no  mm  est  enee 

païs-làpourla  nauigadondes  François.  Là  au- 

près auoir  mouillé  l'ancre,  êc  pour  lignai  aux 
habitans,ciré  quelques  çoupsdc  canon  9  le  Ca- 

pitaine &ic  Maiftre  du  nauice  ,  auec  quelques 
vns  de  nous  autres,  ayans  mis  pied -à  ter  remous 
trouuafmes  d'abordée  fur  le  riuage  grand  nom-  ̂ f«f*- 

bre  de  Sauuages,  nommez  T^mufimmb^mlts-,  *?*  Àml®* 
alliez  &confederez  de  noâre  dation:  lesquels  ̂ ^%^ 

eutrela  carefic  &  bon  acueil  qu'ils  nous  firent,  Fm&m. 
tious  dirent  nouuelle  A^Fayaoloâ  (ainfinoni- 
moyent-ik  Villegagnon  )  dequoi  noaisfuïîaes 
fort  ioyeux*  En  ce  meûae  iieu{  tanr  auecrae 

rets  que  nous  avions  ,qu*aut;rement  auec  des 
hameçons)  nous pefcfaafrnes  grande  quantitc 
cle  planeurs  espèces  de  poiffons^tousdiiTemHa  Pdgà* 

Mes  à  ceux  de-pardeça:  mais  entre  les  an  treuil  **#?*flifel? 
y  en  auoic  vn  ,  pofiibiele  plus  bigearre,di&r- 

iiie  &  monftrueux  qu'il  eft  poflibled'en  voire 
lequel  pourcefte  caufe  i*ai  bien  voulu  icidef 
crire-  Il  eftok  prefque  auffi  gros  quVn  botf- 

«eau d'vn an,& auoit  vn  me£  long  d'enukoa 
cinq  pieds,  &  large  de  pied  Se  demi,  garni  de 

dents  de  cofte  Se  d'autre,  auflï  piquantes  & 
crendhanres  quVaefcic:  de  façon  que  quand 
notas  te  vàfmcsf&r  zmz&  t  e&mer  &  LQ&àam  ££ 
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maiftre  nez  ,  ce  fut  à  nous  i  de  nous  en  donna 

garde,&  fur  peine  d'en  eftrc  marquez,crier  Pvn 
a  l'autre,  Garde  les  ïambes:  au  relie  la  chair  en 
eftoit  fi  durcqu'encore  que  nous  euffions  tous 
bon  apetir,&quonlefift  bouillir  plus  de  vingt 
quatre  heures  ,  fi  n'en  fceufmes  nous  iarnais manger. 

PelZ  dC  Au  furPIus  ce  fut  Ià  auffi  q»e  nous  vifmes  pre 
juris,  en  «»crcmcc  les  perroquets  voler,  non  feulement 
l'air.  fort  haur,&en  troupes,côme  vous  diriez  les  pi- geons de  corneilles  en  noftre  France^ ais  auffi, 

ainfi  que  Tobferuai  dés  lors  ,  eftans  en  l'air,  ils 
font  toufiours  par  couples  &  ioints  enfemble, 
prefques  à  la  façon  de  nos  tourterelles. 
Or  eftans  ainfi  paruenus  i  vingteinq  oa 

trente  lieues  près  du  lieu  où  nous  prétendions, 
ne  deCuis  rien  plus  que  d'y  arriuer  aupiuftoft,à caufe  de  cela  nous  ne  filmes  pas  fi  long  feiour 
au  Cap  de  Frie  que  nous  euffions  bien  voulu. 
Parquoi  dés  le  foir  de  Ce  mefme  iour  ayans 
apareillé  &  fait  voiles,  nous  cinglafmes  fi  bien 
que  le  Dimanche  feptieme  de  Mars  1557.  laif- 
fansla  haute  mer  à  gauche  ,  du  cofté  del'Eft, 
nous  entrafmes  au  bras  de  mer,  &  riuiered'eaa 

Gamba-  faleç  y  n*mmce  G œnabara  parles  Sauuases,& 
par  les  Portugais  Geneure  :  parce  que  contme 
on  dit,  ils  la  defcouurirent  le  premier  iour  de 
Ianuier^qiuls  nomment  ainfi.Suyuant  donc  ce 

que  i'ai  touché  au  premier  chapitre  de  ceftehi- 
ftoire,&que  ie  deferirai  encor  ci  après  plus 
au  long  y  ayans  trouuc  Villegagnon  habitue 
dés  Tannée  précédente  en  vne  petite  ifle  fituee 

en  ce 
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en  ce  bras  de  menapres  que  d'enuiron  vn  quart 

de  lieue  loin  nous  l'eu  (mes  falue  à  coups  de  ca- 

non ,  &  que  lui  de  fa  parc  nous  eut  refpendu, 

nous'vinfmes  en  fin  furgir  &  ancrer  tout  au- 

près. Voila  en  fomme  quelle  fut  noitre  naut- 

gation ,  ôc  ce  qui  nous  auint,  &  que  nous  vif- 
mes  en  allant  en  la  terre  du  Brefil. 

CHAP.    V  I. 

De  noflre  defeente  m  fort  de  Coligni  en  la  ter- 

re du  Brefïl.Du  recueil  que  nom  y  fit  Viliegagnon, 

&  defes  compor  terriens  jant  au  fait  de  la  Religion, 

eju  autres  parties  de  fon  gouuernemet  en  ce  pais-la* 

Près  donques  que  nos  ftauîres  fu- 
rent au  Haure  en  cefte  riuiere  de  Ga- 

nabara  3  aflez  près  de  terre  ferme, 
chacun  de  sous  ayant  troufle  ôc  mis 

fon  petit  bagage  dans  les  barques,  nous allaf- 

wies  defeendre  en  nfle&"  fort  appelé  Coligni. 
Et  parce  que  nous  voyans  lors  non  feulement 

deliurez  des  perils  Ôc  dangers  dont  nous  a- 
uions  /tant  de  fois  efté  ènuironnez  fur  mer, 
mais  auffi  auoireftéfi  heureufement  conduits 

au  port  defirc:  la  premiere  choféque  nous  fit 
mes,  après  auoir  mis  pied  à  terre  ,  fut  de  tou& 
enfembleen  rendre  graces  à  Dieu.  Cela  fait 

nous  fufmes  troquer  Villegagnonjléquel^nous  g  ̂  
attendant  en  vne  place  3  nous  fàluâimes  tous  ̂   y^ 
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gagnon  "IVn  après  l'autre  :  comme  auflî  lui  de  fa  part  a- nolire  ar-  -r  r      i  i    •  i 
^        uec  vnviiage  ouuert  ,  ceiembloir,  nous  acol- 

lant  ôc  embraftantnous  fie  vn  fort  bon  acueil. 

Apres  cela  le  fîeur  du  Pont  noftre  condu&eur, 

auecRichier&  Chartier  Miniftres  de  l'Euan- 
gilejui  ayans  brieuement  déclaré  la  caufe  prin- 

cipale qui  nous  auoi:  meus  de  faire  ce  voyage, 
&  de  p aller  la  mer  auec  tant  de  dificultez  pour 

Taller  trouuer  :  à  fauoir,fuyuant  les  lettres  qu'il 
auoit  eferites  à  Geneue,  que  c'eftoit  pour  dref- 
fer  vne  Eglife  reformée  felon  la  Parole  de  Dieu 
en  ce  païVlà,  lui  leur  refpondant  la  delfus  5  vfa 
de  ces  propres  paroles. 

Premiers  Quant  à  moi,  dit- il ,  ayant  voirement  des 
preposque  \ong  remps,&:  de  tout  mon  cœur  defiré  telle 

™?n*Jln'  chofe,ie  vous  reçois  tres-volontiers  à  ces  con- 
ditions :  mefmes  par  ce  que  ie  veux  que  noftre 

Eglife  ait  renom  d'eftre  la  mieux  reformée  par deilus  toutes  les  autres:  des  maintenant  fenten 

que  les  vices  foyent  reprimez  ,  la  fomptuofitc 
des  acouftremens  reformée,  &  en  fournie,  tout 

ce  qui  nous  pourroit  empefeher  de  feruir  à 
Dieu  ,  ofté  du  milieu  de  nous.  Puisleuant  les 

yeux  au  ciel,  &  ioignat  les  mains,dû:Seigneur 

Dieu  ie  te  rends  graces  de  ce  que  tu  m'as  en- 
uoyé  ce  que  dés  fi  log  temps  ie  t'ai  Ci  ardemenç 
dcmandé,&  derechef s'adreflant  à  noftre  com- 
pagnie3  dit:  Mes  enfans(car  ie  veux  eftre  voftre 
père)  comme  Iefus  Chrift  eftant  en  ce  monde 

n'a  rien  fait  pour  lui,  ains  tout  ce  qu'ila  fait  a 
efté  pour  nous  :  auflî  ayant  cefte  efperance  que 

Dieu  me  preferuera  en  vie  iufques  à  ce  que 
noua 

Vtllega 

gnon* 
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nous  foyons  fortifiez  en  ce  pais ,  &  que  vous- 

vouspuiffiezpaflcrdc  moijcout  ce  que  ie  pre- 
tens  faire  ici,  eft,tânt  pour  vous  que  pour  tous 

ceux  qui  y  viendront  à  mefme  fin  que  vous  e- 

ftes  venus.  Car  ie  ddibete  d'y  faire  vne  retrai- 

te aux  pauures  fidèles  qui  feront  perfecutez  en 

France,  en  Efpagne  &  ailleurs  outre  mer , afin 

que  fans  crainte  ni  du  roy,  ni  de  l'Empereur  ou d'autres  Potentats  ,  ils  y  puifleiit  purement 

fcfuir  à  Dieu  felon  fa  volonté.  Voila  les  pre- 

miers propos  que  Villegagnon  nous  tint  à  no-' 
ftre  atriuee,qui  fut  vn  meccredi  dixième  dé 

Mars  1557-  .  r 
Apres  cela  ,  ayant  commande  que  tous  tes 

genss'aflemblaffent  promptement  aueenous 

en  vne  petite  falle,  qui  eftoit  au  milieu  de  l'ifle» 
après  que  le  Miniftre  Richier  eut  ihuoquc 

Dieu,quelePfeaume  cinquième.,  Aux  paroles 

que  ie  veux  dirc,&c.  fut  chanté  en  TaiTemblee: 

ledit  Richier  prenant  pour  texte  ces  verfets 

du  Pfeaume  vingtfeptieme ,  lai  demandé  vne  ~_ 

chofe  au  Seigneur  laquelle  ie  requerrai  pwn:^ 

res,  c'eft,  que  l'habite  en  la  maifonduSeigneur^  en 
tous  les  îours  de  ma  vie,fît  le  premier  prefche  ïs*mtr$* 

au  fort  de  Coligni  en  l'Amérique.  Mais  durant  2»<* 
icelui  ,  Villegagnon  entendant  expofer  cefte 

matière  ,  ne  ceifant  de  ioindre  les  mains, de 

Ieuer  les  yeux  au  ciel ,  de  faire  de  grands  fouf- 

pirs  ,&  autres  femblables  contenances,  fai-  Contenati 

foitçfmerueillervn  chacun  de  nous.  A  la  fin,  ̂ j'^' 
après  que  les  prières  folennelles,  felon  le  for-  Jfr^7& 
mulaire  acouftumé  es  Eglifes  reformées  S&ftefcht. 
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France >  vniour  ordonné  en  chacune  femafns 
furent  faites,la  compagnie  fc  defpartif.Toutes- 
fois  ,  nous  autres  nouueaux  venus  demeurât? 
mcsèc  difnafmesceiouriaenla  mefmc  fallc, 
où  pour  toutes  viandes,  nous  eufmes  de  la  fari- 

Ttdumh  nefaire  de  racines;;  du  poifFon  boucané  Cell  à 

que  nous  dire  F$&* ,  à  la  mode  des  Sauuages,  d'autres  ra- 
fit  Fille-  cines  cuites  aux  cendres  (defquelles  chofes& 
gagnon     de  leurs  proprietez ,  afin  de  n  interrompre  ici 
mmS  monProPos>ierrfcme  à  parler  ailleursj^pour- 

'  bruuage,  parce  qu'il  nya.cn  cefte  ifle ,  fontai- 
ne,puitsni  riuiere  d'eau  douce  ,  de  l'eau  d'vnc 
eifterhe,  ou  pluftolt  d'vn  efgout  de  toute  la 
pïuïe  qui  tomboit  en  Tide  y  laquelle  eftoit  auf- 

fi  verte, orde  ëc  falc  qu'vn  vieil  foffe  cou  uert 
de  grenouilles.  Vrai  eft  qu'en  comparaifon  de 
celle  fi  puante  &  corrompue  que  i3 ai  dit  ci  dé- 

liant que  nous  auions  beuë  au  nauire ,  encore 
la  trouuions-nous  bonne.  Finalement  noftrc 

dernier  mets  fut ,  que  pour  nous  rafraifehir  du 
trauaii  de  la  mer3au  partir  de  là,  on  nous  mena> 
tous  porter  des  pierres  &  de  la  terre  en  ce  fore 

de  Coligni  qu'on  continuoit  de  baftir:c'eftle 
bon  traitement  que  Villegagnon  nous  fit  dés 
îebeau  premier  iour,  à  noftre  arriuee*  Outre- 

plus fur  le  foir  qu'il  fut  queftion  de  trouuer  lo- 
gisje  fieur  du  Pont  &  les  deux  Miniftres  ayans 
eftéacommodez  en  vne  chambre  telle  quelle, 
au  milieu  de  l*ifle,afin  auffi  de  gratifier  nous 
autres  de.  la  Religion  /on  nous  bailla  vne 
maifonnette  ,  laquelle  vn  Sauuage  efclaue  de 

Villegagnon acheu'oie  de  eouurir  d'herbe  ̂ &: bà&k 
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kàftir  à  fa  mode  far  le  bord  de  la  mer  :  auquel 

lieu  à  la  façon  des  Àmeriquains  ,nous  pendit 
mes  des  linceux  &  des  li&s  de  Cotton  ,  pouif 

nous  coucher  en  l'air*  Ainfi  dés  leîehdemain  &C 
les  iours  jfuiuâs/ans  que  la  neceflué  côtraignift 

Viilcgagnon  qui  n'eut  nul  efgardàce  que  nous 
cftions  fort  afoiblis  du  paifage  de  la  mer  ,  ni  à 

Ja  chaleur  qu'il  fait  ordinairemét  en  cepaïs-la: 
ioint  le  peu  de  nourrirure  que  nous  auions^ui 
eftoit  en  fomme  chacun  par  tour  deux  gobe- 

lers5de  farine dure5faite  des  radneSjdôt  i'ai  par- 
lé (d'vne  partie  de  laquelle  auec  de  cefte  eau trouble  delà  cifterne  fufdite^nous  faifions  de 

la  bouillie, 6c  ainfi  que  les  gens  dupaïs,  man- 
gions le  refte  fee  )  il  nous  fie  ported  la  terre  8c 

les  pierres  en  fon  Fort  :  voire  en  telle  diligence,' 
qua-uèc  ces  incommoditez  Ôc  débilitez  ,  e- 
ftans  contrains  de  tenir  coup  à  la  befongne, 
depuis  le  poinét  du  iour  iufques  à  la  nuidt  ,if 
fembloit  bien  nous  traiter  vn  peu  plus  rude- 

ment que  le  deuoir  d'vn  ban  père  (tel qu'il  a- noit  dit  à  noftre  arriuee  nous  vouloir  èftrej. 
neportoie  enuersfes  enfans.    Toutesfois  tant 

pour  le  grand  defîr  que  nous  auions  que  ce  ba- 
ftiment  &  retraite  5  qu'il   difoic  vouloir  faire 
aux  fidèles  en  cepaïs-la  ,  fe  paracheuafl,  que 
parce  que  maiftre  Pierre  Richier  noftre  plus 
ancien  Miniftre  ,afin  de  nous  encourager  da- 
uantagejdifoit  que  nous  auions  trouué  vn  fé- 

cond lain£t  Paul  en  Viilegagnon  )  comme  de 

faift,  ie  n'ouï  iamais  homme   mieux  parler 
àe  la  Religion  &  reformation  Chreftiçne| e    $ 
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iJordre 

Ecclefia- 
fiique  efta 
bU  par 

yillega- 

gnon* 

torn  m- 

qu'il  fâifoit  lors  (  il  n'y  eut  celui  de  nous  quij 
par  manière  de  dire ,  outre  Tes  forces  ne  s'em- 
ployaft  allegremet  I  efpace  d'enuiron  vn  mois* 
à  faire  ce  meftier ,  lequel  neantmoins  nous  n'a-»" 
uions  pas  açouftumc.  Sur  quoi  ie  puis  dire  que 

Villegagnonnes'eft  peu  iuftemétplaindre,que 

tât  qu'il  fit  profeffion  de  î'Euagile  en  ce  païs-là, 
il  ne  draft  de  nous  tout  le  feruice  qu'il  voulut. 

Or  pour  retourner  au  principal,  dés  la  pre- 
mière femaine  que  nous  fufmes  là  arriuez,  Vil— 

legagnon  non  feulement  confentit ,  mais  auffî 

lui-mefme  eftablit  ceft  ordretaffauoir  qu'outre 
îès  prières  publiques ,  qui  ie  faifoyent  tous  les 

foirs  après  qu'on  auoic  laiffé  la  befongne,  ou 
nous  chantions  la  Paraphrafe  ,  ioit  Foraifon 
Dominicale^ 

Noftre  Père  qui  es  es  deux 
Qui  nom  regarde  en  ces  bas  lieux >  &c<  com- 

me elle  a  efté  mife  en  rime  Françoife ,  &  efti- 

me  quelle  fe  trouue  imprimee(ce  qu  "aufli  nous 
àuons  toulîours  fait  fur  mer  en  allât  &  retour- 

nant dans  les  Nauires ,  quoique  les  mariniers 
de  côtraire  Religion  fuHent  en  beaucoup  plus 

grand  nombre  que  nous)les  Miniftres  prefehe- 
royenc  deux  fois  le  Dimanche,&  tous  les  iours 
ouuriers  vne  heure  durant  :  declarant  auffi  par 

exprès  qu'il  vouloir  de  entendoit  que  fans  au- 
cunaddition  humaine  les  Sacremens  fuflTent' 
adminiftrez  9  felon  la  pure  Parole  de  Dieus> 

&  qu'au  refte  la  difcipline  Ecclefiaftique  fuft 
pratiquée  contre  les  defaillans.  Suyuantdonc; 
cette  police  Ecckfiaftique^  le  Dimanche  21.  de 
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Mars>quclaSainûc  Cène  denoftre  S
eigneur 

IeGis  Chriftfiu  célébrée  la  premiere  fois
  au 

fort  de  Colligni  en  l'Amérique ,  les  Miniltres 

ayans  auparauant  préparé  &  Catcchifc
  tous 

ceux  qui  y  deuoyenc  cômuniquer ,  parce  qu  ils 

n'auoycnt  pas  bône  opinion  d'vn  certain  lean
 

Cointa,  qui  fe  faifoit  apeler  Monficur  Hefto
r, 

autrcsfoisdoftcurdc  Sorbonne,  lequel  auoit 

pafle  la  mer  auec  nous:  il  fut  prié  par  eux  qu  a- 

uant  que  fe  prefenter  il  fift  confeffion  pub
li- 

que de  fa  foy ,  ce  qu'il  fir:  ôc  par  mefme  moyen deuanc  tous,abiura  le  Papifmc 

Semblablement ,  quand  le  fermon  fut  ache- 

ué,Villegagnon  faifanc  toufiours  du  zélateu
r, 

fe  leuant  debout  &  alléguât  que  les  Capitaines, 

Maiftres  de  nauires ,  Matelots^:  autres  qui  y 

ayant  affifte  nauoycht  encores  fait  profeffion 

de  la  Religion  reformée ,  n  eftoyent  pas  capa- 
bles dvn  tel  myftere,iesfaifant  fortir  dehors 

ne  voulut  pas  qu'ils  vilfent  adminiftrer  le  pain 

&  le  vin.  Dauâcage  lui  roefme,tat  comme  il  di~ 

foit,  pour  dédier  fon  fort  à  Dieu,  que  pour  fai- 

re confeflîon  de  fa  foy  en  la  face  de  l'Eglite, 

(s'eftât  mis  à  genoux  fur  vn  carreau  de  velours, 

lequel  fon  page  portoit  ordinairement  après 

lui)prenonçaà  haute  voix  deux  oraifonsdef-
 

quelles  ayant  eu  copie,  afin  que  chacun  enten- 
de mieux  combien  il  eftoit  mal-aiféde  cognoi- 

ftrele  cceur  &  l'intérieur  de  ceft  homme,  ie  les 
ai  ici  inférées  de  mot  à  moc^ans  y  changer  vnc 
feule  lettre. 

Mon  Dieu  ouureles  yeux  &  la  bouche  de 

5.  Cette 

fut  premie rement  cé- 
lébrée en ÎAmeri^ 

que, 

Cointa  ah 
tarant  le 

Paj>ifme> 

ViUera- 

gnon  fai- sant le  re* 
latew» 

Oraifor 
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*  VllU-  mon  entendement,  adrefTe-lesà  te  faire  cor** 
{S *«£  feffi  n115  Pricrcs'  &  a6lions  de  grac*s  d<*  biens 
£M«»:  excdlens  que  *«  nous  as  fait  !  Di  e  v   tout, 
ut  k  U  pwrfant,viuam&  immortel,  Père  Eternel  de 

ton  Fils  lefus  Chrift  noftre  Seigneur,  qui  par  ta 
prouidence  aueç  ton  Fils  gouuernes  toutes 
chofes  au  ciel  &  en  terre,  ainfi  que  par  ta  bon- 

té infinie  tu  as  fait  entendre  à  tes  efleus  depuis 
la  creation  du  monde,  fpecialemenc  par  ton 
Fils,  que  tuas enuoyé  en  terçe,  par  lequel  tu 
te  manifeftes,ayant  dit  à  haute  voix,  Efcou-, 
tez-le:  &  après  fou  afçenfion  par  ton  faindfc 
Efr^ritefpandufurles  Apoftres:ie  recognoi  à 
ta  fainéte  Maieftc  (  en  picefçnce  de  ton  Eglifc, 
plantée  par  t*  grace  en  ce  pis  )  de  cqmr  ,  qqe 
le n?ai  iamais  trouué  par  la preuue  quei'ai  fai? te»& par lelfki  de  mes  forces  Se  prudence ,  G* 
non  que  tour  le  mien  qui  en  peut  fortir  font 
pures oeuures de  ténèbres,  fapiençe  de  chair, 
polue  en  zèle  de  vanité ,  tendant  au  feul  but  & 
Vtilitc  de  mon  corps. Au  moyen  dequoi  ie  pro- 
tefte&confeffe  franchement,  que  fans  la  lu- 

mière de  ton  faindt  Efpririe  ne  fuis  idoine  11- 
non  à  pechenpar  ainfi  me  defpouïllant  de  tou- 
*e  gloire  ie  veux  qupn  fâche  de  moi  que  s'il  y 
a  lumière  ou  fcintille  de  vertu  en  lœuure  pria- 
feque  tuasfaitpar  moi,ie  la  confeiTe  à  toi 
feul,  fourec  dp  tout  bien.  Enceftefpi  dori- 

ques ,  mqn  Dieu 'ie  te  rends  graces  de  tout 
mon  cœur,  qu'il  t'a  pieu  m'euoquer  desafai- 
tes du  monde,  entre  lefquels  ie  viuoispar  a- 
petic  d?arnbition ,  trayant  pieu  par  linfpiration 4c  tot} 
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dctonfainâ:  Efpric  me  mettre  au  lieu,  où  en 

tome  liberté  le  puiffe  ce  feruir  de  toutes  me* 

forces  &  augmentation  de  ron  faind  tegnç.  Et 

ce  faifancaprefter  lieu  &  demeurance  paifiblc 

à  ceux  qui  font  priuez  de  pouuoir  inuoquerf  u- 

Hiqncment  ton  nom ,  pour  te  fauâifier  &  a- 
dorct  en  efpric  &  vérité ,  recognoiftie  ton  Fils 

noftre  Seigneur  Iefus,eftre  l'vmqucMediateur, 
noftre  vie  Ôc  adrefle,  &  le  feul  mérite  de  noftre 

falut.D'attanragci.e  teremerçie,ô  Dieu  de  tou- 

te bonté,  quem'ayant  conduit  en  ce  païs  entre 

ignorans  de  torn  nom  &  de  ta  grandeur ,  mais 

poffedez  de  Satan,comme fon heritage,™ m'a- 
yes  preferuede  leur  malice  %  combien  que  ie 

fuife  deftituc  deforces  humaines:  mais  leur  as        ̂  

donné  terreur  de  nous,  tellement  qu'à  la  feule  (JJpam mention  de  nous  ils  tremblent  de  peur,&  les  as  qtie  ies 

difpofez  pour  nous  nourrir  de  leurs  labeurs.Et  saunages 

pour  refréner  leur  brutale  impetuofité  ,  les  as  «"f 

afligez  de  tres-cruelles  maladies ,  nous  en  pre-  jj£*r 
fermant:  tu  as  ofté  de  la  terre  ceux  qui  nous  e-  nnt  (eHs 
ftoyent  les  plus  dangereux ,  &  réduit  les  autres  mfmm$ 

en  telle  foibleffe  qu'ils  n'ofent  rien  entrepren-  neenffii- 
dre  fur  nous.  Au  moyen  dequoi  ayons  loifir  de  V^^. 

prendre  racine  en  ce  Heu,  &  pour  lacompa-ge^ 
gnie  qu'ilt  a  pieu  y  amener  fans  deftourbier,ttf^€JieOT. 

y  aseftablile  regime  d'vne  Eglife  pour  nom portabe- 
entretenir  en  vnité  &  crainte  de  ton  faind  nô,  *»**»{  & 

afin  de  nous  adrefler  à  la  vie  éternelle.  ZuZ* 

Or  Seigneur,  puis  qu  il  ta  pieu  eltablir- en        ̂  
nous  ton  Royaume, ie  te  fuplie  par  tonFik 

e    4 
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lefus  Cfarift,  lequel  tu  as  voulu  qu'il  fuft  hoftie 
pour  nous  confirmer  en  ta  dile&ion^ugm  ente 
tes  graces  &  noftre  foy.nous  fanûifiant  &  illu- 

minant par  ton  faincl:  Efprit  &  nous  dédier  tel- 
lement à  ton  feruice,que  tout  noftre  eftude  foie 

employe  à  ta  gloire  ;  Phufe  toi  auffi  noftre  Sei- 
gneur &  père  eftendre  ta  benedi&ion  fur  ce 

lieu  de  Coligny,  &païs  de  la  France  Antarcti- 
que .pour  eftre  inexpugnable  retraite  à  ceux 

qui  a  bon  efeient,  &  fans  hypocrifie  y  auront 
recours,pour  fe  dédier  auec  nous  à  l'exaltation 
detagloire.&que  fans  trouble  des  hérétiques, 
te  puiffions  inuoquer  en  vérité  :fai  auffi  que 
ton  Euangile  règne  en  ce  lieu ,  y  fortifiant  tes 
Jeruueurs.de  peur  qu'ils  ne  trefbuchent  en  l'er- 

reur des  Epicuriens, &  autres  apoftats:  mais 
ioyent  conftans  à  perfeuerer  en  la  vraye  adora- tion de  ta  Diuinité  felon  ta  faincle  Parole. 

Qu'il  te  plaife  auffi  ô  Dieu  de  toute  bonté, eftre  protecteur  du  Roy  noftre  fouuerain  fei- 
gnçur  felon  la  chair ,  de  fa  femme ,  de  fa  lignée 
&  Ion  confeil  :  meffire  Gafpard  de  Colligni,  fa 
femme  &  fa  lignée ,  les  conferuant  en  volonté 
de  maintenir  §cfauorifer  cefte  tiene  Eglife  :  5c vueilleàmoi  ton  tres-humble  efclaue  donner 
prudence  de  me  conduire ,  de  forte  que  ie  ne 
fouruoye  point  du  droit  chemin,&  queie  puif- 
lerefifter  à  tous  les  empefehemens  que  Satan 
me  pourroit  feirc  fans  to  aide  :  que  te  cognoiC 
fions  perpétuellement  pour  noftre  Dieu  mik- 
ricordieux,  iufte  luge  &  conferuateur  de  toute 
çhofe  aueç  ton  Fils  Jefus  Chrift ,  regnant  auec toi  Se 
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mi  Se  ton  faind  Efprit ,  cfpandu  fur  les  Apo- 

(1res.  Crce  donc  vn  cœur  droit  en  nous ,  mor- 

tifie nous  à  péché:  nous  régénérant  en  homme 

intérieur  pour  viure  à  iuftice ,  en  affuiettiflanc 

noftre  chair  pour  la  rendre  idoine  aux  a&ions 

delameinfpiree  par  toi ,  ôc  que  rallions  ta  vo- 
lonté en  terrejComme  les  Anges  au  ciel.Mais  de 

peur  que  l'indigence  de  cerçher  nos  necefli- 
rez,  ne  nous  face  trébucher  en  péché  par  des- 

fiance de  ta  bonté ,  plaife  toi  pouruoir  à  noftre 

yie,&  nous  entretenir  en  fanté.  Et  ainfi  que  la 

viande  terreftre  par  fa  chaleur  de  l'eftomach  fe 

côuertit  en  fang  ôc  nourriture  du  corps  :  vueil- 
le  nourrir  ôc  fuftenternos  âmes  de  la  chair  ôc 

du  fang  de  ton  Fils,iufques  à  le  former  en  nous, 
$c  nous  en  lui  ;  chaflant  toute  malice  (  pafture 

de  Satan)  y  fubrogeant  au  lieu  d'icelle,  charité 
&  foy ,  afin  que  foyons  cognus  de  toi  pour  tes 

enfans  :&  quand  nous  t'aurons  oftenfé ,  plaife 
(toi  Seigneur  de  mifericorde  y  lauer  nos  péchez 
au  fang  de  ton  Fils,ayant  fouuenance  que  nous 

fommes  conceus  en  iniquité ,  ôc  que  naturelle- 

ment parladefobeïlîanced'Adarr^peché  eft  en 
nous.  Au  furplus  ,  cognoi  que  noftre  ame  ne 

peut  exécuter  le  faind  défit  de  t'obeïr  par  l'or- 
gane  du  corps  imparfait  ôc  rebelle.  Par  ainiî 

plaife  toi  par  le  mérite  de  ton  Fils  lefus  ne  nous 
imputer  point  nos  fautes,  mais  nous  imputant 

lefacrifice  de  fa  mort  &paflîon,  que  par  foy  a- 
uons  foufiert  auec  lui ,  ayans  efté  entez  en  lui 

par  la  perception  de  fon  corps  au  myftere  de 

f'Euchariftiç.  Semblabiemeac  fai  nous  la  gra- 
ce qua 
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ee  qu  a  l'exemple  de  ton  Fils  qui  a  prie'  pom ceux  qui  Font  perfecute ,  nous  pardonnions  à 
ceux  qui  nous  ont  offenfez,  ôc  au  lieu  de  ven* 

feance  procurions  leur  bien  comme  s'ils  e- 
oyent  nos  amis.Et  quand  nous  ferons  folici- 

tez  de  la  mémoire  des  biens,  fplendeurs,  pom- 
pes, &  honneurs  de  ce  monde,  eftans  au  con- 

traire  abacus  de  patiuretc  ôc  de  pefanteur  de  la 
croix  de  ton  Fils,  efquels  il  te  plaife  nous  exer- 

cer pour  nous  rendre  obeïfTans:  de  peur  qu'en- graiflez  en  félicité  mondaine ,  ne  nous  rebel- 
lions contre  toi  ,  fouftièn  nous  ôc  adoucis  l'ai- 

greur des  aflidions ,  afin  qu'elles  ne  fufoquent la  femence  qive  ra  as  mife  en  nos  cœurs.  Nous 
te  prions  auflî  Père  cclefte,nous  garder  des  en- 
treprinfes  de  Satan,  par  lefquelles  il  cercheà 
nous  defuoyer  rpreferue  nous  de  (es  miniftres 
ôc  des  Saunages  infenfez,  au  milieu  defquelsii 
te  plaiftnous  contenir  ôc  entretenir,  ?  ôc  des  a- 
poftats  de  la  religion  Chreftiene  efpars  parmi 
eux™ais  plaife  toi  les  r'apelerà  ton  obeifEmce, 
afin  qu'ils  le  conuertifTent,  &  que  ton  Euangi- 
le  /bit  publié  par  toute  la  terre ,  ôc  qu'en  toute 
nation  ton  falut  foit  annonce.  Qui  vis  ôc  rè- 

gnes auec  ton  Fils  &  lefaind  Efprit  es  fiecles 
des  fîecies.Amen. 

%AVT  RE    ORAISON   A   N  O- 

ftre  Seigneur  lefm  Chnsl ,  que  ledit 

Villegagnon  proféra  tout 
dvnefuite. 

Iefus 
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IE  s  v  s  Christ  Fils  de  Dieu  viu
ant  e~ 

rernel  ,&  confubftantiel,  fplendeur  de  la 

erloire  de  Dieu  >  fa  viue  image  par  lequel  tou- 

tes chofes  ont  eux  faites,  qui  ayant  veu  le  gen- 

re humain  condamné  par  l'infaillible  ingé- 
nient de  Dieu  ton  Père ,  par  la  tranigreflïori 

d'Adam,  lequel  homme  pour  iouïr  de  laviç 

du  Royaume  Eternel ,  ayant  eux  fait  de  Dieu 

d'vne  terre  non  poluë  de  femence  virile, donc 

il  peuft  tirer  neceffité  de  pecher.doue'  de  toute 
venu  ,  en  liberté  de  franc  arbitre  de  fe  confer- 

uer  en  fa  perfection  ;  ce  neantmoins  alefché 

par  la  fcnfualitc  de  fa  chair ,  folicité  &£  efmeu 

par  les  da,rds  enflammez  de  Satan,fc  lailTa^ein- 

cre ,  au  moyen  dequoi  encourut  Hre  de  Dieu, 

dont  cnfuyuoic  l'infaillible  perdition  des  hu- 
mains, fans  toi  noftre  Seigneur  qui  meu  de 

tonimmenfe  &  indicible  charité  tesprefente 

à  Dieu  ton  Père ,  t  eftant  tant  humilie  de  daw 

gner  te  fubftituer  au  heu  d'Adam  ,  pout  endu- 
rer tous  les  flots  delà  mer  de  ■  l'indignation  de 

Dieu  tonïxre,  pour  noftre  purgation.  Ecainfî 

qu'Adam  aqqit  efte hïGi  de tefte  non  corrpm- 
puë,fansfemeqce  virile,  asefté  côceu  du  fainâ: 

Efpritenvne  Vjerge,pour  eftrç  fait  &  formé 

en  vraye  chair  comme  celle  d'Adam  fubiette  à tentation  ,&  continuellement  exercé  par  dëÙ 

fus  tous  humains,  fans  péché:  &  finaiemenc 

ayant  voulu  enter  en  ton  corps  par  toi,  celui 

Adam  &  toute  fa  pofterifé ,  nourniTant  leurs 

âmes  de  ta  chair  &  de  ton  fang  x  tu  as  voulu 

foufrir.  mort,  afin  que  comme  membre  de  toa 
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corps  ils  fe  nourrirent  en  toi,&  qu'ils  plaifen à  Dieu  ton  Pere,offrant  la  mort  en  farisfa&ioi 

de  leurs  ofenies,comme  fi  c'eftoyent  leur  pro- 
pre corps.  Ec  ainfi  que  le  pèche  d'Adam  eftoij 

deriué  en  fa  pofterké ,  &  par  le  péché  la  mort, 
tu  as  voulu  ôc  i  mpetré  de  Dieu  ton  Pei  e ,  que 
ta  iuftice  fuft  imputée  aux  croyans3lefquels  pai 
la  manducation  de  ta  chair  ôc  de  ton  fang,tu  as 
fait  vns  auec  toi,&  transformez  en  roi  comme 
nourris  de  ta  chair  ôc  fubftance ,  leur  vrai  pain 
pour  viure  éternellement  comme  enfans  de  iu- 

ftice &  non  plus  d'ire.    Or  puis  qu'il  t'a  pieu 
nous  faire  tant  de  bien  ,  &  qu'eftanr  affis  à  la dextre  de  Dieu  ton  Père ,  là  éternellement  es 
ordonné  noftre  interceifeur,  ôc  fouuerain  Pré- 

fixe, felon  Tordre  de  Melchifedec ,  aye  pitié  de 
nous,  conferue  nous,fortifie  ôc  augmente  no- 

ftre foi,offre  à  Dieu  ton  Père  la  confcflion  que 
ic  fai  de  cœur  Ôc  de  bouche,en  prefence  de  ton 
Eglife,me  fan&ifianr  par  ton  Efprit, comme  tu 
as  promis ,  difant  :  le  ne  vous  lairrai  point  or- 

phelins. Auancc  ton  Efprit  en  ce  lieu,  de  forte 

qu'en  toute  paix  tu  y  fois  adoré  purement.  Qui vis  Ôc  règnes  auec  lui  ôc  le  faind  Efprit,és  fic- 
elés des  fiecles  éternellement,  Amen. 

Vi'%4-       Ces  deux  prières  finies ,  Villegagnon  fe  pre,- 
gmnfait  fenta  le  premier  à  la  table  du  Seigneur,  &re- 
U  Cène.   ceut  ̂   genoux  le  pain  &  le  vin  de  la  main  du 

Miniftre.  Cependant,  pour  le  faire  court,veri- 

fiant  bien  toft  après  ce  qu'a  dit  vn  Ancien:a(Ta- 
uoir,qu'il  eft  mal-aifé  de  contrefaire  long  téps 
le  vertueux  >  tout  ainfi  qu'on  aperceuoit  aife- 

menu 
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ment  qu'il  n'y  auoit  qu'oftentation  en  fon  fair, 
ôc  que  quoi  que  lui  &  Cointa  euifent  abiurc 

publiquement  la  Papauté,  ils  auoyent  néant- 

moins  plus  d'enuie  de  debatre  &  contefter  que 

d'aprendre  &  profiter.aufli  ne  tarderent-ils  pas 
beaucoup  àefmouuoir  des  difputes  touchant 

la  do&rine.  Mais  principalement  fur  le  poind  v*$*te* 

delaCene:  car  combien  qu'ils  reiettaffent  la^^£ tranfubftantiation  de  rEglifcRoraainc.commcf^^r 

vne  opinion  laquelle  ils  difoyent  ottuertement  treUs  Mi 

eftrefoxc  lourde  &  abfurde  ,&  qu'ils  n'aprou-  mjh^. 
uaflent  non  plus  la  Confubftantiation,  fi  ne 

eonfentoyentils  pas  pourtant  à  ce  que  les  Mi- 

niftees  enfeignoyent,&  prouuoyent  par  la  Pa- 

role de  Dieu,  que  le  pain  &  levin  n'eftoyen£ 
point  réellement  changez  au  corps  &  au  fang 

du  Seigneur, lequel  auffi  n'eftoit  pas  enclos 

dâs  iccux,ains  que  lefus  Chrift  eft  au  ciel,d'où3 
par  la  vertu  de  fon  fainéfc  Efprit,  il  fe  commu- 

nique en  nourriture  fpirituelle  à  ceux  qui  re~ 

çoiucnt  les  fignes  en  foi.Car,quoi  qu'il  en  foitv 
difoyent  Villegagnon  &  Cointa, ces  paroles: 
Ceci  cft  mon  corps  :  Ceci  eft  mon  fang,  ne  fe 

peuuent  autrement  prendre  finon  que  le  corps' 
&  le  fang  de  lefus  Chrift  y  foyent  contenus. 
Que  fi  vous  demandez  maintenant  :  comment 

doneques  ,  véuque  tu  as  dit  qu'ils  reiettoyent 
les  deux  fufdites  opinions  de  la  Tranfubftaa- 

tion  &  Confubftantiation  ,  l'entendoyent-ils? 
Certes  comme  ie  n'en  fai  rien  ,  auffi  croi-ie 

fermement  que  ne  faifoyerit-ils  pas  eux-mef- 

snes  :  cai  quand  on  leur  monftroit  par  d'autres 
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paifages  ,  que  ces  paroles  &  locutions  font  &à 
gureesrc'eft  à  dire3que  l'Efcriture  a  accouftumi 
d'appeler  &  nommer  les  fignes  des  Sacremens 
du  nom  de  lachofe  fignifiee,  combien  qu'ils 
ne  répliquaient  choie  qui  peoffifubfîftcr  pour 
prouuer  le  contraire:  fi  ne  lai  (Toy  en  t-  ils  pas 
pour  cela  de  demeurer  opiniaftres  ;  tellement 
que  fans  fauoir  le  moyen  comment  cela  le  ifei- 
iok3ils  vouloyen:  ncantmoins,non  feulement 
grofliercmenr  ,  pluitoft  que  fpiritucllemenr, 
Hiaugcr  la  chair  de  lefus-Chrift,  mais  qui  pis 
cftoir,à  la  manière  des  Sauuages,  nommez 
Ou-etacœj,  dont  f  ai  parlé  ci  deuanr ,  ils  la  vou- 
loy-m  mafeher  &aualer  toute  crue.  Toutes- 
fois  Villcgagnon  faifant  toufiours  bonne  mi- 

ne, &  protestant  ne  deiîret  rien  plus  que  de- 
lire  drokement  enfeigné,  renuoya  en  France 

CharHct  Chartier  Mmiftre.dans  Ivn  des  nauires(!equel 

ÎHZ ?  F#l#  charsé  de  Brcfil  >  &au^s «*>? 
renuoyêen  chandlsies  dlî  pais  \  pa«ic  k  quatrième  de  Iuin 

Fraie  par  Pour  s>ea  reuenir)àfïn  que  fur  ce  diferent  de  ta 
VtUega<    Cène  il  raportafi  les  opinions  de  nos  Do- 
gnon.       6teurs,&  nommémét  celle  de  mâiftre  IeanCal- 

uin,aladuis duquel  il difoitfe  vouloir  du  tout 
fjbmettre.Et  de  fait  ie  lui  ai  fouuentesfois  ouï 
dire  &  reïterer  ce  propos.  Monfieur  Caluin  eft 
IVn  des  fauans  perfonnage*  qui  aie  efté  depuis 

les  Apoftresr&  n'ai  point  leu  de  Docteur  qui  à mon  gré  air  mieux  ni  plus  purement  expofe 

Vdïe*a  &  traité  rEfcrkure  Sain&e  tf^  *  fait.  Àuilï 
gtikcol-  Poursmonftrer  quelle  reueroir,  parla  refpon- 

mm.         &  qu'il  fit  aux  lettres  que  nous  1m  portafmes* il  lui 
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1  lai  manda ,  non  feulement  bien  au  long  de 

:outfoneftat  en  general,mais  particulieremés 

'  ainfi  que  i'ai  dit  en  la  preface  •>  &  qui  fe  verra 
-ncores  a  la  fin  de  1  original  de  fa  lettre  en  date 
du  dernier  de  Mars  mille  cinq  cens  cinquante 

fepe,  laquelle  eft  en  bonne  garde)  il  efenuie 
dancre  de  Brefil  &  de  fa  propre  main  ce  qui 

s'enfuit, 

Vadwuflerai  le  confeil  que  vous  mauez  donne  " 

ur  vos  lettres,  meforçant  de  tout  mon  fournir  de  '» 

ne  men  defuoyer  tant  peu  que  cefoit.Car  de  fat  je  * 

fuis  tout  ptrfuade  qu'il  ri  y  en  peut  auoir  de  plus  >» 
ratn£l,  droit,  ni  entier*  Pourtant  au ffi  nom  auons  » 
fait  lire  vos  lettres  en  f  ajfemblee  de  nofire  eonfeil,  » 

ir  puis  après  enregistrer  ̂ a  fin  que  s  il  aduient  que  =• 
nom-notu  deftourntons  du  droit  chemin  ypar  la  le-  >* 

ïïure  dicelles  nem  foyo-ns  rappele\j  &  redreffc'fj* 
ivn  tel  four uoyement.  * 
Mefme  vn  nommé  Nicolas  Carmeau  qui 

tu  porteur  de  ces  lettres  ,  ôc  qui  eftoit  parti  le 

premier  iour  d'Auril  dans  le  nauire  de  Rofee, 
en  prenant  congé  de  nous  me  dit,que  Villega- 
gnon  lui  auoit  commande  de  dire  de  bouche  à 

Monfieur  Caluin,  qu'il  le  prioit  de  croire  qu'à 
fin  de  perpétuer  la  mémoire  du  confdl  qu'il 
lai  auoit  baille  >  il  le  feroit  engrauer  en  cuyure: 

comme  auflî  il  auoit  baillé  charge  audit  Car- 
meau de  lui  ramener  de  France,  quelque  nom- 

bre de  perfanneSjtant  hommes^einmes^qu'en- 
fans ,  promettant  qu'il  defrayeroic  de  payeroir 
tous  les  defpens  que  ceux  de  la  Religion  fe~ 

royent  à  l'aller  trouucr*   s 
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Mais  >  auant  que  paffer  outre,ie  ne  veux  pài 
obmettre  de  faire  ici  mention  de  dix  garçons 
Sauuages ,  aagez  de  neuf  à  dix  ans  &  au  def- 
fous:  lefquels  ayans  efté  prins  en  guerre  par  les 
Sauuages  amis  des  François^  vendus  pour  ef- 
claues  àVillegagnon  *apresque  maiftre Pierre 
Richier ,  Mimftrc  de  la  Parole  de  Dieu,  à  la  fin 
dJvn  prefche  eut  impofé  les  mains  fur  eux .,  & 
que  nous  tous  enfemble  eufmes  prié  Dieu  qui 
leur  fift la  grace  d  eftre les  prémices  de  ce  pau- 
ure  peuple ,  pour  eftre  attire  à  la  cognoiffânee 
de  Ton  falut ,  furent  embarquez  dans  les  naui- 

res  qui  (  comme  i'ai  dit  )  partirent  dés  le  qua- 
trième de  Iuin  pour  eftre  amenez  en  France:ou 

cftans  arriuez  &  prefentez  au  Roy  Henry  fe-, 
tond  lors  regnant,  ilenfitprefentàplufîeurs 
grands  Seigneurs:  &  entre  autres  il  en  donna: 

vn  à  feu  Monfieur  de  Pafly,lequel  le  fit  bapti- 

ze^ l'ai  recognu  chez  lui  depuis  mon  retour à  Geneuco 

premiers      Au  farplusle  troifieme  iouf  d'Auril,deu& 
manages  ieunes  hommes/domeftiques  de  Villegagnon, 
filennijè^  efpoufererçt  au  prefche ,  à  la  façon  des  Eglifes* 
tfcht  reformees>deux<*e  ces  ieunes  filles  que  nous desChre-        .  'it-.  .V"iT  "*    ~ 

m  anions  menées  de  France  en  ce  pais-là.  Dequoï 
tmen-  *c  fais  ici  mention^dautant  que  non  feulement 

jhens    en 

ce  furent  les  premieres  nopees  &  mariages  faits 
&  folennifez  à  la  façon  des  Chreftiens  en  la 
terre  du  Brefil  :  mais  auilî  parce  que  beaucoup 
de  Sauuages,  qui  nous  eftôyent  venus  voir  fu- 

rent plus  eftonnez  de  voir  des  femmes  Veftues 

(car  auparauant  ils  n'en  auoyent  ïamais  veu) 

qu'ils 
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cju^ils  ne  furent  efbahis  des  ceremonies  Ecclc- 
liaitiques  ,  lefquelles  cependant  leur  eftoyent 
auflî  du  tout  incognucs.Semblablement  le  dix* 
leptieme  de  May ,  Coinra  efpoufa  vne  autre 

ieune  fiile,pareme  d'vn  nomme  la  Roquette  dé' 
Rouen ,  lequel  auôit  parte  la  mer  quâd  &  nous: 
jmais  eftant  mort  quelque  temps  après  que 
jious  fuîmes  là  arriuez  ,  il  laifla  héritière  fadité 

parente  de  la  marchandife  qu'il  auoit  portée, 
laquelle  confiftoit  en  grande  quantité  de  cou- 
fteaux  peignes  ,  miroirs,  ftifes  de  couleurs, 
haims  àpe(cher,&  autres  petites  befongnes 
propres  à  trafiquer  entre  les  Sauuages  :  ce  qui 
vint  bien  à  point  à  Cointa,lequel  ic  feeut  bien 
accommoder  du  tout. Les  deux  autf es  filles(car 
comme  iiaeftc  veu  en  noftre  embarquement, 
elles  eftoyent  cinq) furent  auflî  incontinent 

après  mariées  à  deux  Truchemens  dcNorman- 

die:teilement  qu'il  ne  demeura  plus  entre  nous femmes  ni  filles  Chreftienes  à  marier. 

Surquoi  auflî  à  fin  dé  ne  taife  non  plus  ce 

qui  eftoit  louable  quevituperable  en  Viliega- 

gnon,  ie  dirai  en  paflant^qu'à  caufe  de  certains 
Normansylefquels  dés  long  temps  au  parauant 

qu'il  fuft  en  ce  païs-là ,  s'eftoyent  fauuez  d'vn 
tiauire  qui  auoit  fait  naufrage  ,  &  eftoyent  de- 

meurez parmi  les  Sauuages ,  où  viuaris  fanf 

crainte  de  Dieu,  ils  paillardoyent  aUec  les  fem- 

mes &  filles(comme  l'en  ai  veu  qui  en  auoyent 
des  enfans  iaaagezde  quatre  à  cinq  ans)  tant 

di-ie  pour  reprimer  cela,  que  pour  obuier  que 
nul  de  ceux  qui  faifoy ent  leur  refidence  en  n©- 

{ 
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ftrelflè&  en  noftre  Fore  n'en  abufaft  de  Ce 

$mne or- &e façon:  Villegagnon,par l'aduis du  confeil B dotmance  defenfe  à  peine  de  la  vic^que  nul  ayant  filtre  d< 
de  VilU'  Chreftien  n'habiraft  auec  les  femmes  &  filles 
gagnon.    des  Sauuages.il  eft  vrai  que  l'ordonnance  por 

toit,  que  fi  quelques  vnes  cftoyent  attirées  & 

appelées  à  la  cognoiffànce  de  Dieu,apres  qu'el- 
les feroyent  bapcizeesâl  feroit  permis  de  les  ef- 

poufer.  Mais  roue  ainfi  que,  nonobftant  les  re- 
monftrances  que  nous  auons par  plufieurs  fois 

faites  à  ce  peuple  barbare  *  il  n'y  en  eut  pas  vne 
qui  laifïànt  fa  vieille  peau,  voulu  ft  aduouër  le- 
fus  Cbrift  pour  fonSautieur:au0î,tout  le  temps 
que  ie  demeurai  là,n'y  eut-il  point  de  François 
qui  en  prinft  à  femme.Neâtmoins  comme  ee- 
ftc  loi  auoit  double  fondement  fur  la  Parole 

de  Dieu,auffi  fut-elle  fi  bien  obferuce,que  non 
feulement  pas  vn  feul  des  gens  de  Villegagnon 
îii  de  noftre  compagnie  ne  la  tranfgreflà  ,  mais 

auffi,quoi  que  depuis  mon  retour  i'aye  enten- 
du dire  de  lui:  que  quand  il  eftoit  en  l'Améri- 

que il  fe  p'olluok  auec  les  femmes  Sauuages,ie 

lui  rendrai  ce  tefmoignage  ,  qu'il  n'en  eftoic 
point  foupçonne  de  noftre  temps.  Qui  plus 
eft ,  il  auoit  la  pratique  de  fon  ordonnance  en 

telle  recommandaiion^que  neuft  efté  l'inftan- 

te  requefte  que  quelques  vns de  ceux  qu'il  ai- 
moit  le  plus  ylui  firent  pour  vn  Truchement, 
qui  eftanr  allé  en  terre  ferme ,  auoit  efté  con- 
ueincu  d  auoir  paillarde  auec  vne,de  laquelle  il 

auoit  ia  autrefois  abufé,au  lieu  qu'il  ne  fut  pu- 
m  que  de  la  cadeneau  pied,&mis  au  nôbre  des* 

çfclaues. 
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efctaues,Villegagnon  vouloir  quit  full:  pendu» 
Selon  donçques  que  Ten  ai  cognu  ,  tant  pour 
jfbn  regard  que  pour  les  autres,  il  cftoit  à  louée 

en  ce  poind  :  ôc  pleuft  à  Dieu  que  pour  lad-* 
uancemenc  de  rÈglife,&  pour  leftui£t  que 
beaucoup  de  gens   de  bien  en  receuroycnÈ 
maintenant  ^  il  le  fiift  auflî  bien  porté  en  tous 
les  autres. 

Mais  mené  qu'il  elîôit  au  refte  d'vn  efprit 
de  contradiction,  ne  fe  pouuant  contenter  de 
la  (Implicite  que  TEfcriture  fainéte  monftre 
aux  vrais  Chreftiens  deuoir  tenir^touchât  Tad- 
miniftration  desSacremcs  :il  aduint  leioUr  de 

Pentecofte  fuyuant  ,que  nous  filmes  la  Cefte    Seconde 

£otir  la  féconde  fois,lui(contreuenant  divcùc-fits  <pe 

ment  à  ce  qu'il  auoit  dit,quand  il  drefla  1  ordre  mu*  fif" 
del'Eglife:  afauoir, comme orï aveu  cidcÊm**neslaiie~ ».\  u      i    .  .  .         T  'ne  au  fort 
<ju  ri  vouloir  que  toutes  inuentions  humaines^  c^ 
fuiTent  reiettees(alleguantque  S.Cyprian,&  $.gm,&ies 

Clement  auoyent  eicrit ,  qq'cn  la  celebration  aUegattos 
d'icelle  il  falloit  mettre  de  l'eau  au  vin,non  feu- de  riUe* 

lement  il  voulait  opiniaftremeht,&  par  necef-^fo™  * iîte  que  cela  fe  fîft, mais  auflî  affermoit  &  vou- 

loir qu'on  creuft  que  le  pain  corïfàcré  profitoit 
autant  au  corps  qu'à  Tame.  D'auantage,  qu'il 
falloir  méfier  du  fel  &  de  l'huile  auec  l'eau  du 
Baptefme.Qû  vn  Miniftre  ne  fe  potiuoit  rema- 

rier erç  fécondes  nopees  :  amenant  le  partage  de 

S.  Paul  àTimotheé ,  Que  l'Euefque  foit  mari 

d'vne  feule  femme.  Bref  ne  voulant  plus  lors >•*«<«»*? 
defpendre  d'autre  confeil  que  du  fien  propre, 3'3' 
fam  fondement  de  ce  qu'il  difoit  en  la  Parole fi 
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de  Dieu,  il  voulut  abfoluëment  tout  remues 

à  fon  apetu.  Mais  à  fin  que  chacun  (bit  aduerti 

comme  il  argumentoit  inuinciblement  :  d'en- 

tre plufieurs  fentences  de  l'Efcriturc  qu'il  alie- 
guoit,pretendant  prouucr  fon  dire/en  propo- 

Paffage  ferai  feulement  ici  vnc.Voici  doncques  ce  que 

de  VEfiri  ie  lui  ouï  vn  ioùr  dire  à  Fvn  de  (es  gens  ,  N'as- 
ture  md  tupas  leu  enPEuangile  du  lépreux  qui  dit  à  ïe- 
pHTiUe-  ̂US  Chrift,Seigneur,fi  tu  veux  tu  me  peux  net- 

toyer? &  qu'incontinent  quelefusluieut  dit^ 
le  le  veux  fois  net  5  il  fut  net.  'Ainfi  (  difoit  ce 
bon  expofiteur)  quand  lefus  Chrift  a  dit  du 
pain,  Ceci  eft  mon  corps,  il  faut  croire  fan$ 

autre  interpretation  ,  qu'il  y  eft  enclos  :  &  laif- 
fons  dire  ces  gens  de  Geneue.Ne  voila  pas  bien 

interpreter  vn  pafTage  par  l'autre  >  C  eft  cer- 
tes auilî  bien  rencontré ,  que  celui  qui  en  vn 

Concile  allégua,  que  puis  qu'il  eft  efcrit,  Dieu 
a  ereé  l'homme  à  fon  image ,  qu'il  faut  donc- 

ques auoir  des  images.    Partant  qu'on  iuge 
maintenant  par  ceft  échantillon  de  la  feriale 

théologie  de  Villégagnon ,  qui  a  tant  fait  par- 
ler de  lui  »fi  entendant  fi  bien  TEicnture  ,il 

ii'eftoit  pas  fufifant  (comme  ils'eft  vante  de- 
puis fon  apoftafie  )  tant  pour  clorre  la  bou- 

che à  Caluin ,  que  pour  faire  tefte  en  difputc  à 
tous  ceux  qui  voudroyent  tenir  fon  parti.  le 

pourrois  adioufter  beaucoup  d'autres  propos 
auflî  ridicules  que  le  precedent  .que  ieluiai 
ouï  tenir  touchant  cefte  matière  de  Sacre- 

mens*  Mais  parce  que  quand  il  fut  de  retour 
en  Fjraace,  non  feulement  Petrus  Richerius  I 

ciepeignk 
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dépeignit  de  toutes  fes  couleurs  :  mais  auffi 

d'autres  depuis  Peftrillerent ,  &  efpoufleterent 

fi  bien  qu'il  n'y  fallut  plus  retourner:  craignant 

d'ennuyer  les  lecteurs ,  ie  n'en  dirai  ici  d'auan- 

tage.  ToutcsfoiSjfi  quelqu'vn  délire  de  voir 
plus  auant  la  fufifance  de  Villegagnon  en  ma- 

tière de  Theologic,qu'il  life  le  Hure  qu'il  fît  im- 
primer, 1 5  6  i.  intitulé.  Les  Proportions  con- 

tentieufes  entre  le  cheualier  de  Villegagnon  & 
maiftve  lean  Caluin  concernant  la  vérité  de 

rEuchariftie:«5c  on  verra  là  desargumens,  fi 

ineptes,  ridicules  &  remplis  d'ignorance ,  que 

vrayement ,  fuyuant  ce  qu'il  dit  à  la  fin  de  TE- 

piftre  au  Icfteur ,  qu'en  cas  que  Caluin  fe laue 
de  ce  qu'il  lui  obiette  touchant  là  do&rine3que 
l'on  le  tiene  en  opinion  de  fol&denuliuge- 

mention  trouuera  qu'il  a  eftê  tel  qu'il  s'eft 
qualifié  foi-mefme.  Sans  mettre  en  conre  Iç 

tref- impudent  menfonge  qu'il  a  mis  au  com- 
mencement de  fondit  liure ,  où  il  dit  que  M. 

Àuberi  fut  enuoyc  vers  maiftre  Pierre  Richier 
en  la  France  Autarcique  le  18.  de  Septembre, 

1558.  attendu  que  ledit  Richier,auec  nous, 

eftant  parti  des  le  quatrième  de  Ianuier  prece- 
dent de  cefte  fnefme  année,  Se  arriué  en  France 

fur  la  fin  de  May  fuyuant>comme  on  verra  que 

nous  fifmes  tous ,  par  la  grace  de  Dieu,  au  der- 

nier chapitre  de  cefte  hiftoire,comment  y  pou» 
uoit-ileftre  en  Septembre?  Mais  quoi?  voila 
comme  Villegagnon  ôcTheuet  renuerfans  les 
teps,&  les  faifons5ne  faifans  que  le  cerf  de  men- 

tir en  t;ous  leurs  difeours  ont  abufé  le  monde, 
f  5 
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En  ce  mefme  temps  Cointa,  voulant  auflj 
monftrer  fon  fauoir ,  fe  mit  à  faire  leçons  pu- 

bliques: mais  ayant  commence  l'Euangile  fe- 
lon faincl  lean  (matière  telle  &  auffi  haute  que 

fauent  ceux  qui  font  pro.feffion  de  Théologie) 
ilrcncontroic  le  plus  fouucntauffià  propos, 
qu'on  ditcommunément,que  Magnificat  font 
a  matines:  &  toutesfois  c'eftoitle  feul  fupoft de  Villegagnon  en  ce  païV  labour  impagncrla 
vraye  do&rine  de  l'Euangile.  Comment  donc? 
dura  ici  quelqu'vn ,  le  Cordêlier  frère  André 

Tom  ili.  Theuer  qui  fe  plaint  fi  fort  en  fa  Cofmogra- 
«-rfw.  fc  phie  :  que  les  Minifires  que  Calumatiottenuoye^ 

en  ï  Amérique  jnuieux  de  fin  bien&entteprenans 
fur  fa  charge,  tempe/cher ent  de  gagner  les  âmes 
efgarees  du paume peuple  Saunage ,  car  voila  ces 
propres  mots,fe  taifoit-il  lors?eitoir-ii  plus  afe- 
dionné  enuers  les  barbares ,  qu'à  la  defenfe  de 

Menfin-  ̂ S1^  Romaine,dom  il  fe  fait  fi  bon  pilier?La 
gederhe  *efponfeà  cefte  bourde  de  Theuet  en  ceften- 

£$,         droit  fera,  que  tout  ainfi  que  i'ai  ia  dit  ailleurs, 
qu'il  eftoit  de  retour  en  France  auant  que  nous arriuiflîons  en  ce  païs-là,  au/fi  prie-ie  derechef 
lesle&eursde  noter  ici  en  paifant,  que  com- 

me ie  n'ai  fait,  ni  ne  ferai  aucune  métion  de  lui 
en  tout  le  difeours  prefenr ,  touchant  les  difpu- 
tes  que  Villcgagnon  &  Coima  eurent  contre 
nous  au  Fort  de  Coligni  en  la  terre  duBrefi], 
auflî  ny  a-il  iamais  veu  les  Miniftres  dont  il 
parle,  ni  eux  femblablement  lui.  Parrant,com- 
me  i  ai  prpuuc  en  la  preface  de  ce  liure,  puis 
que  ce  bon  Catholique  Theuet  n'y  eftant  pas 

4e  np- 
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âe  noftre  téps,  auoit  lors  vn  foflë  de  deux  mille 

lieues  de  mer  entre  lui  ôc  nous, pour  empef- 

cher  que  les  fauuag'-s  à  noftre  ocafion  ne  fa 
1 -uaflciu  fur  lui,  &  le  miflent  à  more  (  ainfi  que 

contre  vérité  ilaofcefcrire)fans,di-ie,repaiftre  £^f^ 

k  monde  de  telles balliuernes.qu  il  allègue  d'au  lcha^  ' 

tre exemple  de  fon  zèle, que  celui  qu'il  dit  a- uoireu  en  la  conuerfion  des  Sauuages,  fi  les 

Miniftres  ne  l'euflent  empeilhé ,  car  ie  di  dere- 
chef que  cela  eft  faux. 

Or  pour  retourner  à  mon  propos  ,  inconti- 

nent après  cefte  Cène  de  Pentccofte ,  Villega- 

gnon  declarant  tout  ouuertement  qu'il  auoic 
change  l'opinion,  qu'il  difok  autresfois  auoir 

eue  de  Caluin  :fans  attendre  fa refporife,  qu'il  ym^ 
auoit  enuoyc  quérir  en  France  par  le  Miniftre  gnonbUf- 

Chartier ,  dit  que  c'eftoit  vn  mefehant  hereti-  meCalum 

quedefuoyé  de  la  foi:  ôc  de  fait  des  lots  nous  ̂ lJ^ 
môftrant  fort  mauuais  vifage ,  difant  qu'il  vou-  \^  n 
loit  que  le  prefche  ne  durait  plus  que  demie 

heure/lepuis  la  fin  deMay  il  n'y  affilia  que  bien 
peu.  Conclusion  ,  la  diffimulation  de  Villega- 
gnon  nous  fut  fi  bien  defcouuerte  ,  quainlï 

qu'on  dit  comrauncmct,  nous  cognufmeslors  Remite 
de  quel  bois  il  fe  chaufoit.  Que  fi  on  demande  deVtUeg* 

maintenant  quelle  futl'ocafion  de  cefte  reuol-g»«i</«k 

te  :  quelques  vns  des  noftres  tenoyent  que  le  Rfglm '**  i    *.       ? .    «  •  •  1    •  ^  reformée, 
Cardinal  de  Lorraine  5c  autres  qui  lui  auoycnt  ̂ Uca^ 

eferit  de  France  par  le  maiftre  d'vn  nauire ,  qui  p  pom„ 
vint  en  ce  temps- là  au  Cap  de  Frie,  tréte  lieues  jaw. 

&u  deçà  de  Mlle  où  nous  eftions,l'ayans  reprins 

fbxc  afpt  émet  par  leurs  lettres,de  ce  qu'il  auoit 

f    4 
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quitte  la  religion  Catholique  Romaine  ,  de 

crainte  qu'il  en  eue,  il  changea  foudain  dopi-* Dion.  Toutesfois,  i  ai  entendu  depuis  mon  re- 
courue Villegagnon  deuant  mefme  qu'il  par- tift  deFrance,pour  tant  mieux  fe  feruir  du  nom 

Jaudorité  de  feu  Mofieur  l'Admirai  de  Cha- 
fe  ,n/&auffi  Pour  abufer  P1"*  Vilement  tant JEghfede  Geneue  en  general,  que  Griuin  en 

particulier  (  ayant  comme  on  à  veu  au  commen- 
cement de  ceftehiftoire,efcritaux  yns&  aux 

autres,afin  d'auoir  gens  qui  l'allaiTent  trouuer) auoitprinsauisauec  ledit  Cardinal  de  Lorrain 
flc,de  fe  contrefaire  de  la  Religion.  Mais  quoi 
qu'il  en  foie,  ic  puis  affeurcr ,  que  lors  de  fa  re- uolte,  comme  s'il  euft  eu  vn  bourreau  en  fa 

.    çonfcience,il  deuint  fi  chagrin  que  iurât  à  tous/ 
gmnge-    propos  le  corps  S.  laques  (qui  cftoit  fon fer- 
hnné  en  ment  ordinaire)qu'il  romproit  la  tefte,les  bras 

£r*T^  &  les  ïambes  ao  premier  qui  le  fafchcroit  ,mil 
ferlJt    ne?ofoit  plus  trouuer  deuant  lui.  Sur  quoi, 
crdimire.  puisqu'il  vient  à  propos  ic  reciterai  la  cruauté que  ie  lui  vis  en  ce  temps-la  exercer  fur  vn 

François  nommé  la  Roche  lequel  il  tenoit  à  Ï* 

à* vit  Cadaine-  L^anr  donc  faic  couch^  coût  à  plac 
g%wn.  contrc  cerre  *  &par  vn  de  {es  farelli tes  à  grans 

coups  de  bafto  tanr/ait  batre  furie  ventre.que 
il  en  perdoitprefque  le  foufle  <Sd'haleine,apres quelepauurehômefut  ainfi meurtri  dvn  co- 
ûc,çefï  inhumain  difoit,  Corps  S.  laques  pail- 
lard,tourne  l'autre:  tellement  qu'encoresqu'ar Uec  vne  pitié  incroyable  il  laifïàft  ainfi  ce  pau- 
ure  corps  tout  cftendu,  brifi  &  à  demi  mort,  iî 

ne  fallut 

Vïdega* 
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ne  fallut-il  pas  pour  cela  qu'il  laiifaft  de  trauail- 

\cï  de  fon  meftier,qui  eftoic  menufier.  Sembla- 

Ûement  d'autres  François  qu'il  renoicàla  chaî- 
ne pour  mefmeoçafion  que  le  tu/Hic  la  Roche, 

aflauoir,parce  qu'à  cauié  du  mauuaisjraitemcc 

qu'il  leur  faifoit  auantque  nous  fuflions  arri- 

ucz  en  ce  païs  la,ils  auoyent  confpiré  entr'eux 

de  le  ietcer  en  mer  ,  eftâs  plus  trauaillez  que  s'ils 

culTent  efté  aux  galères,  aucuns  d'enct'eux, 
charpentiers  de  leur  eftat4abandonnant,aim^ 
rent  mieux  s  aller  rcdre  en  rerre  ferme  auet  les 

Sauuages  ,  Jefquels  auflî  les  trairoyenr  plus  hu- 
mainement,  que  de  demeurer  dauantage  auec 

lui.  Comme  auflî  trente  ou  quarante  hommes 

&  femmes  fauuages  Aéargaia*  ?  lefquels  les 

Toucupinambaoults  nos  alliez  auoyent  vendus  Smuage» 

pour  efclaues,  eftoyent  traitez  encores  plus  efdauesde 

cruellernent.Et  defaift,  ie  lui  vis  vne  fois  faire  K^g* 
embrafïer  vne  piece  d  artillerie  a  1  vn  d  entr  eux  %aiteZj 
nommé  Mingant ,  auquel  pour  vne  chofe  qui  ̂   \u^ 
ne  mcriroitprcfque  pasquil  fut  tancé,  il  fie 

neantmoins  (àl'fmitationdu  cruel  Empereur 
Pioclctian  ,  qui  faifoit  fondre  du  plomb  &  de 

l'eftein  fur  le  dos  nud,&  fur  les  parties  honteu- 
fes  des  pauures  Chrefliens)  furfondre  ôc  dé- 

goûter du  lard  fort  chaut  fur  les  fefTes-.tellemér, 
que  ces  pauures  gens  difoyent  fouuent  en  leur 
langage  :  Si  nous  euflions  penfc  que  Paycolas, 

ainfi  apelloyent-ilsVillegagnon,nouseuft  trai- 
tez  de  cefte  façon,  nous-nous  fuffions  pluftoft 

faits  mager  à  nos  ennemis  que  de  venir  vers  lui* 

Voila  en  parlant  vn  petit  mot  de  fon  huma- 
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Rire  :  &  feroià  content ,  n  eftoit  comme  il  a  efté 
touche  ci  deffus  ,  que  quand  nous  cufmcs  mi? 
pied  à  terre  en  fon ifle,il  dit  nommcmcnc,quil 
vouloit  que  la  fuperfluiré  des  habillemens  fax 
jrcformecjde  mettre  ici  fin  à  parler  de  lui. 

Ilfautdonques  encore  que  ie  die  le  bon 
exemple  &  la  pratique  qu'il  monftra  en  ceft 
endroit.  Ceft  qu'ayant  non  feulement  grande 
quantité  de  draps  de  foye  &  de  laine  ,  qu'il  ai- 
naoit  mieux  biffer  pourrir  dans  (es  cofresque 

d'en  reueftir  fes  ges(vne  partie  defquels  néant- moins  eftoyentprefques  tous  nuds  )  mais  auflî 

Mqmpage  ̂es  camelots  de  toutes  couleurs  :  il  s'en  fit  faire de  riïe-  fix  habillemens  à  rechange ,  tous  les  iours  de  la 
gagtm.    femaineraffauoir  la  cafaque  &les  chauffes  touf- 

iours  de  mefme.de  rouges,  iaunes,tânez,  blâcs, 
bleux  &  vcrts,imitât  les  Perroquets  de  ce  païs- 
là  :  tellement  que  cela  eftant  auflî  bien  feant  à 

fon  aage  &  à  la  profeflîon  ôc  degré  qu'il  vou- 
loir tenir,  qu'vn chacun  peut iuger  9 auflî  cq~> 

gnoiflîons-nous  à  peu  près  à  la  couleur  de  l'ha- 
bit qu'il  auoit  veftu  de  quelle  humeur  il  feroic mené  cefteiournee~là:de  façon  que  quâd  nous 

voyons  le  vert ,  ôc  le  iaune  en  pais ,  nous  pou- 
uions  bien  dire  qu'il  n'y  faifoit  pas  beau.  Mais 
fut  tout  quand  il  eftoit  paré  d'vne  longue  robe de  camelot  iaune,bâdee  de  velours  noir,  le  fai- 
fantmout  beau  voir  en  tel  equipage,  les  plus 

ioyeux  de  fes  gens  difoyenc,  qu'il  fembloit  fon 
y  rai  Charlatan  ôc  enfant  fans  fouci.PartJt  fi  ce-, 

lui  ou  ceux  qui  comme  vn  fauuage,  après  qu'il 
fut  de  retoi?rpar-deça,ie  fact  peindre  tout  nud, 

audef- 
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au  deltas  du  renuerfement  de  la  grande  mar- 

mite ,  euflenc  eftc  aduertis  de  cefte  belle  robe, 

il  ne  faut  point  dourer  que  pour  ioyaux  &  or- 

ncmcs,ils  ne  lui  eu  (Tent  auflî  bien  laiflee  qu'ils 
firent  fa  croix  &  fon  flageolet  perdus  au  col. 

Que  fi  quelqu'vn  dit  maintenant,qu'il  n'y  a 

point  d'ordre  quei'aye  recerchéces  chofes  de 

fi  pres(comme  à  la  vérité  ie  confe(Te,que  prin- 

cipalement ce  dernier  poind  ne  valoir  pas  IV 

ferire  )  ie  refpon  à  cela,  puis  que  Viilegagnou  a 
tant  fait  le  Roland  furieux ,  contre  ceux  de  la 

Religion  reformee,nommémet  depuis  fon  re- 
tour en  Francerlenr  ayant  (di-ie)  tourné  le  dos 

de  cefte  façon ,  il  me  femble  qu'il  meritoit  que 

chacun  feeuft  comme  il  s'eft  porté  entoures 

les  Religions  qu'il  a  fuyuies  :  ioint  que  pour  la 

raifon  que  i' ai  la  touchée  en  la  preface, il  s'en 

faut  beaucoup  que  ie  dife  tout  ce  que  i'en  fai,     Cm^ Or  finalement  après  que  par  ie  fieur  du  pour^ua 

Pont  nous  lui  eufmes  fait  dire  ,  que  puis  qu'il  nous  def- 

auoit  reietté  l'Euangile,nous  n'eftans  point  ?f^ 

autrement  fes  fuiets ,  n'entendions  plus  d'eftre  ̂ f à  fon  feruice  ,  moins  voulions  nous  continuer      n% 

à  porter  la  terre  &  les  pierres  en  fon  Fort  :  lui 

là  deiïusiious  penfant  bien  fort  cftonner ,  voi- 

re faire  mourir  de  faim  s'il  euit  peu ,  défendit 

qu'on  ne  nous  haillaft  plus  les  deux  gobelets 

de  farine  de  racine,  lefquels  comme  i'ai  die 
çideuant,  chacun  de  nousauoit  accouftume 

d'auoir  par  iour.  Mais  tant  s'en  fallut  que  nous 
en  fuffionsfafchez,  qu'au  contraire,  outre  que 
pous  en  auions  plus  pour  vne  ferpe ,  ou  pour 
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deux  ou  trois  coufteaux  que  nous  baillions  aux 
Sauuages(lcfquels  nous  venoyent  fouuent  voie 

en  hflc  dans  leurs  petites  barques,  ou  bien  l'al- 
lions quérir  vers  eux  en  leurs  villages)  qu'il 

ne  nous  en  euft  feeu  bailler  en  demi  an,  nous 

fufmes  bien  aifes  par  tel  refus  d'eftre  entière- 
ment hors  de  fa  (iiiettion.  Cependant  su  euft, 

cftele  plus  fort  ,&qu'vne  partie  de  (es  gens  Ôc 
des  principaux  n'euifent  tenu  noftre  parti,  il 
ne  faut  point  douter  qu'il  ne  nous  euft  lors 
mal  fait  nos  befongnes>cJeftà  dire  qu'il  euft 
eiTayé  de  nous  dompter  par  force.  Et  defaiét, 

pour  tenter  s'il  en  pourroit  venir  à  bout ,  ainfî 
quVn  nommé  lean  Gardien  &  moi  fufmes  vn 
iour  de  retour  de  terre  ferme  (  où  nous  demeu- 

rafmes  cefte  fois-là  enuiron  quinze  iours  par- 
mi les  Sauuages)  lui  feignant  ne  rien  fauoir  du 

congé,  qu'auant  que  partir  nous  auions  denu- 
de à  monfieur  Barré  fon  Lieutenant: préten- 

dant par  là  que  nous  euflîons  tranfgrefle  l'or- 
donnance qu'il  auoit  fairerportant  defenfe  que 

nui  n  euft  à  fortir  de  Tîfle  fans  licence,non  feu- 

.         lement  à  caufe  de  cela  il  nous  voulut  faire  ap- 

s-nanten  Pr^nder  ,  mais  qui  pis  eftoit^l  commandoità 
te  le  moye  que  comme  à  fes  efclaues  ,  on  nous  mift  à  cha- 
de  nom    cun  vne  chaine  au  pied.  Et  en  fufmes  en  tant 
rendre  efi  pjus  grancj  danger ,  que  le  fieur  du  Pont  noftre 

conducteur  (  lequel ,  comme  aucuns  difoyent, 

veu  fa  qualité  s'abaiflbit  trop  fous  lui)  au  lieu 
denousfuporter  &dePempefchernousprioic 

que  pour  vn  iour  ou  deux  nous  foufriflîons  ce- 

la ,  6c  que  quand  la  colère  de  Villegagnon  fe- 
roit 
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oitpaffee  il  nous  feroit  deliurer.  Mais,  tant  à 

aufe  que  nous  nauions  point  enfreint  l'or- 
[onnance,  que  parce  que  principalement)ainfi 

nie  i'ai  dit  )  que  nous  lui  anions  declare ,  puis 
[u'il  auoit  rompu  la  promefle  qu'il  auoit  faite 
[c  nous  maintenir  en  l'exercice  de  la  Religion 
uiangelique,nous  n'entendions  plus  rien  tenté 
[e  luijtoim  les  exemples  de  tant  d'autres  qu'il 
enoit  à  la  Cadene,que  nous  voyons  iournclle- 
nét  deuant  nos  yeux  eftre  fi  cruelleméc  traite^ 
le  lui  j  nous  declaralmes  tout  à  plat  que  nous 

ïe l'endurerions  pas.Partant  lui  oyanr celte  re- 
ponfe,&  fâchât  bien  auffi  que  s'il  vouloir  paf- 
er  outre ,  nous  eftions  quinze  ou  feize  de  no- 

ire compagnie ,  fi  bien  vnis  &c  liez  d  amitié* 

jue  qui  pouflbit  Tvn  frapoit  l'autre,comme  oiî 
lit,  il  ne  nous  auroit  pas  par  force  >  il  fila  doux 

k  fedeporra.  Et  certes  outre  cela,ainfi  que  i'ai 
antoft  touché Jes  principaux  de  fes  gens  eftans 
le  noftre  Religion,  &  par  confequent  mal  cô» 
ens  de  lui  à  caufe  defareuolte:  fi  nous  n'euf- 

îons  craint  que  monfieur  l'Amiral  ,  lequel 
fous  l'au&oricé  du  Roy  (comme  i'ai  dit  dit 
commencement)  l'auoit  enuoyé,&qui  ne  le 

:ognoiflbit  pas  encores  tel  qu'il  eftoit  deiienu* 
m  euft  efté  marri  ,  auec  quelques  autres  re- 
fpeûl  que  nous  eufmes ,  il  y  en  aiioit  qui  em- 
poignans  cefte  occafion  pour  fe  ruer  fur  lui, 
auoyent  grande  enuie ,  de  le  ietter  eu  mer ,  A- 
fin  difoyent-iïs  ,  que  fa  chair  8c  fes  groflès 
efpaules  ferai  fient  de  nourriture  aux  poiC* 
fon$,  Toutesfois  la  plufpar c  txouuant  plus  ex- 
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pedient  que  nous-notis  comportiffiohs  dôuC& 
raenc  y  encores  que  nous  (iflionstou  flours  pu- 

bliquement le  prefche(qu'il  n  ofoit  ou  ne  pou- 
uoicempefcher)  fi eft  ce,  pour  obuier  qu'il  ne iïous  troublaft  ôc  brouillait  plus  quand  nous 
célébrerions  la  Cène  ,  du  depuis  nous  la  fifmcs 
de  nui&3&  à  fon  infceu. 

Et  parce  qu'après  la  dernière  Celle  que  nous 
fifmcs  en  ce  païs-là,il  ne  nous  refta  qu'enuiron 
vn  verre  de  tout  le  win  que  nous  auions  porté 

Queftfé  fi  de  France  -,nayans  moyen  d'en  recouufer  d'ail- 
UCenefi  leurs ,-  la  queftion  fut  efrneué  entre  notfs  :  afin 
pourrait      uo[r>{i  $  faute  ̂   vjft  nous  Ja  p-ourrjons  Ce]c_ 

brer  auec  d'autres  bruuages.  Quelques  vns  al- legans  entre  autres  paflàgcs,que  Iefus  Chrift 
en  ttnftitution  de  la  Cène  après  i'aâion  de  gra- 

%$**'**  payant  expreftèmenc  dit  à  Ces  Apoftresjene 
ar.14.2j  b0jraj  pjus  cju  fruj^j.  je  ja  vfgne }  &c#  eftoyenc 

d'opinion  que  le  vin  défaillit  il  vaudroit  mieux 
sabftenir  du  figne  que  de  le  changer. Les  autres 
au  contraire  difoyent,que  lors  que  Iefus  Chrift 
inftitua  fa  Cene5eftant  au  païs  de  Iudee,  il  auoiÉ 
parlé  du  bruuage  qui  y  eftoit  ordinaire,  &  que 
s'ileufteftë  en  la  terre  du  Brefil  entre  les  Sau- 

nages, il  eft  vrai  femblable  qu'il  euft  non  feu- 
lement fait  mention  du  bruuage  dont  ils  v- 

fent  au  lieu  de  vin ,  mais  auffi  de  leur  farine  de 

racine  qu'ils  mangent  au  lieu  de  pain  :  con- 
cluoyent  que  tout  ainfî  qu'ils  ne  voudroyent 
nullement  changer  les  fignes  de  pain  &  de  vin^ 

tant  qu'ils  fepourroyenttrouuer3qu'auflî  à  dé- 
faut d'iceux  ne  feroyent-ils  point  de  dificulté 

de  eck* 

mam  wêM 
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tic  célébrer  la  Cenc  aitec  les  chofesplus  com- 

munes (  tenant  lieu  de  pain  &  de  vin  )  pour  ta 

nourriture  deshommes  du  païs  où  ils  feroyent- 

Mais  encores  que  la  plufpart  enclinaft  à  cette 

dernière  opinion,parce  que  nous  n'en  vinfmes 

pas  iufques  à  cette  extrémité ,  cette  matière  de- 

meura indecife.  Toutesfois  tant  s'en  faut  que 
cela  engendraft  aucune  diuifion  entre  nous9 

que  pluftoft  par  la  grace  de  Dieu,demeurafmes 
nous  toufiours  en  telle  vnion&concorde5que 

ie  defirerois  que  tous  ceux  qui  font  aujour- 

d'hui profeffion  de  la  Religion  reformee.mar- 
chaflent  de  tel  pied  que  nous  faifions  lors. 

Or  pour  paracheuer  ce  que  i  auois  à  dire  1,'occafiû® 
touchant  Villegagnon  $  il  aduint ,  fur  la  fin  du  pourquoy 

mois  d'Oâobre,  que  luifuyuant  le  prouerbe &&%*• 

qui  dit ,  que  celui  qui  fc  veut  diftraire  de  quel-  j££V 
qu'vn  en  cerche  1  occafion :,.  deteftant  de  plus  iut^m 
en  plus  &  nous  &  la  do&rine  laquelle  nous  endurerez 

fuyuions5difant  qu'il  ne  nous  vouloit  plus  fou-  fin  Fort, 
frir  ni  endurer  en  fon  Fort,  ni  en  fon  Ifle,eom* 

manda  que  nous  en  fortifiions.  Vrai  eft  (  ainfi 

que  i'ai  touché  ci  deflus)  que  nous  auions  bien 

moyen  de  l'en  chaffer  lui- mefme  fi  nous  euf- fions  voulu  :  mais ,  tant  afin  de  lui  otter  toute 

occafion  de  fe  plaindre  de  nous ,  que  parce  que 
outre  les  raifons  fufdites  ,  la  France  &  autres 

païs  cftans  abruuez  que  nous  eftions  allez  par- 

delà  pour  y  viure  felon  la  reformation  del'E- 
uangile  ,  craignans  de  mettre  quelque  tache 

fur  icelui  »  nous  aimafmes  mieux  en  obtempe- 
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rant  à  Villegagnon,&  fans  conteftcr  d  atlante 
ge ,  lui  quitter  la  place.    Ainfi  après  que  nous 
eufrnes  demeuré  enuiron  huid  mois  en  celte 
ifle  &  fort  de  Coligni ,  lequel  nous  auions  aidé 
àbaftir,nous^  nous  retirafmes  &  paffàfmes  en 

/  ™™fnU  terre  ferme>en  laquelie,en  attendant  quVn  na- 

'refer-    u*re  ̂ u  Haure  de  Grace  qui  eftoit  là  venu  pour charger  duBrefil  (au  maiftre  duquel  nous  mar- 
chandafmes  de  nous  repaffer  en  France  )fuft 
preftà  partir,  nous  demeurafmes  deux  mois. 
Nous  nous  accommodafmes  fur  le  riuage  de 
lameràcoftc  gauche ,  en  entrant  dans  cefte 
riuiere  de  G anabara  ,  au  lieu  dit  par  les  Fran- 

çois, la  Briqueterie  ,  lequel  n'eft  qu  a  demie lieue  du  fort.  Et  comme  de  là  nous  allions,ve- 
nions,  fréquentions,  mangions  &  beuuions 
parmi  les  Sauuages  (  lefquels  fans  comparaifon 
nous  furent  plus  humains  que  celuijequel  fans 
luiauoir  mesfait  ne  nous  peut  foufriraueclui, 
auflî  eux  ,  de  leur  part ,  nous  apportans  des  vi- 
ures  Vautres  chofesdont  nous  auions  afaire) 
nous  y  venoyent  fouuenc  vifîter.    Or  ayant 
fommairement  deferit  en  ce  chapitre  Tincon- 

ftance  &  variation  que  i'ai  cognu'ë  en  Ville- 
gagnon  en  matière  de  Religion  :  le  traitement 

qu'il  nous  fit  fous  prétexte  d'icelle:  fesdiipu- 
tes&l'occafion  qu'il  print  pour  fe  deftourner 
de  TEuangile  :  fes  geftes ,  Ôc  propos  ordinai- 

res en  ce  païs  là  ,  l'inhumanité  dont  il  vfoit 
enuers  les  gens  ,Ôc  comme  il  eftoit  magiftra- 
lement  équipé  :referuant  à  dire, quand  le  fe- 

rai en  noftre  embarquement  pou*  le  retour, tant 
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tant  le  congé  qu'il  nous  bailla,  que  la  trahifori 
dont  il  vfa  enuers  nous  à  noftre  département 
de  la  terre  du  Brefil,  afin  de  traiter  dautres 

poindls ,  ie  le  lairrai  pour  maintenant  batre  Si 
tourmenter  fes  gens  dans  fon  Fort5  lequel  aueé 
le  bras  de  mer  où  il  eft  fitué ,  ie  vai  en  premier 
lieu  défaire. 

CHAP,    VIL 

Éefcription  dé  la  riuiere  de  Ganabara ,  dutré~ 

rneni  dite  Geneure  en  l'Amérique:  de  H  fie  &F07Î 
de  Coligni  qui  fut  baïti  en  icelle  :  snfemble  des  an- 
très  IJles  qui  font  es  enuirons. 

Ommï  ainfî  (bit  que  ce  bras  è& 
mer  &  riuiere  de  Ganabara ,  aind 
appelée  par  les  Sauuages  i  &  pat 
es  Portugalois  Gêneur  e^parce  que 

comme  on  die ,  ils  la  defcouurirent  le  u  iour  de 

lanuier^qu'ils  nomment  ainfi5laquelle  demeiH 
re  par  les  vingt  &  trois  degrez  au  de-là  del'É- 
quinodiah&  droit  fous  le  Tropique  de  Capri- 

corne(ce  que  ie  prie  les  lecteurs  d'obferuer  afin 
de  rébarrer  Theuet  ,  qui  en  fon  liure  des  Hom- 

mes Illuftres  collaudant  fon  ferial  Quoniambec§ 
dit  que  moi  rou  quelque  autre  enioleuf  mal  à 
propos,lai  voulu  ranger  à  vingt  &  trois  degree 
Au  pol  Ântar&ique  ,  qui  eft  pour  mon  regard^ 
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,  vn  menfcmge  euident ,  car  ie  n'en  ai  iamai's  e- 
fait  autrement  qu'ici  )  ait  eftc  Tvn  des  parts  de 
nier  en  la  terre  du  Brefil,  plus  frequence  de  nô- 

ftre  temps  par  les  François  n'ai  eftimén'eftre 
hors  de  propos ,  d'en  faire  ici  vne  particulière & fomraaire defeription.  Sans doneques mar- 

relier  à  ce  que  d'autres  en  ont  voulu  eferire ,  ié 
di  en  premier  lieu(ayant  demeure  &  naiiigé  fur 

icelle  enuiron  vn  an  )  qu'en  s'aoançant  fur  les 
tërres>elle  a  enuiron  douze  lieues  de  long, de  en 
quelques  endroits  fept  ou  hui6b  de  large:  ôc 

Coparai-  quant  au  refte,combien  que  les  montagnes  qui 

fin  du  lac  l'enuironnent  de  toutes  parts  ne  foyent  pas  fi 
de  Gene-  hautes  que  celtes  qui  bornent  îe  grand  &Tfpa- eteauecta  cjeaxlaCcje  Geneue,ou  de  Léman,  neantmoîns nmere  de ,  r  „        :r  .    r   /  ^ 

G  aria-       ccrre  fcrme>  *  auoifinant  ainfi  de  tous  coftez, 

tara  "  e"e  c^  a^ez  &mblable  à  icelui  quant  à  fa  fi- 
*n  f^.tuation. 
merifte.  Au  refte,d*autant  qu'en  laifïant  la  grand  mer, il  faut  coftoyer  trois  petites  ifles  inhabitables* 

contre  lefqneîles  les  nauires  ,  fi  elles  ne  font 
bien  conduites  font  en  grand  danger  de  heur- 

fer  &  fe  brifer ,  l'emboucheure  en  eft  aflez  faf- 
chenfe.  Apres  cela2il  faut  pafTer  par  vndeftroit 

lequel  n'ayant  pas  demi  quart  de  lieue  de  lar- 
ge a  eft  limite  du  cofte  gauche  ,  en  y  entrant, 

d'vne  montagne  &  roche  pyramidale ,  laquelle 
n'eft  pas  feulement  d'efmerueillable  ôc  excejP 
iiue  hauteur ,  mais  suffi  à  la  voir  de  loin ,  on 

dirok  qu'elle  eft  artificielle  :  &  de  faiâ:  3  parce 
quelle  eft  ronde  ,  &  femblable  à  vne  greffe 
toèr>  entre  nous  François^par  vne  manière  de 

parler 
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parler  hyperbolique ,  l'auions  nommée  lepofc  Roche  & 
ie  beurre.  Vn  feu  plus  auanc  dans  la  riuiere  il  pelUepot 

I  a  vn  rocher,  allez  platiqui  peut  auoir  cent  ou  d*  hmi$* 
Gx  vingts  pas  de  tour  ̂   que  nous  appelions 
auflï  le  Ratier,fur  lequel  Villegagnon  àfon  LeRatiet 
irriuee ,  ayant  premièrement  polé  /es  meubles 

&fon  artillerie  s'y  peftfa  fortifier  :mais  le  flus 
&reflus  de  la  mer  l'en  chafla.  Vne  lieuë  plus  Defmptë 
>utre  ,  eft  l'ifle  où  nous  demeurions  i  laquelle,  #  Mfl\  & 
linfi  que  l'aiia  touché  ailleurs,;  eftoit  inhabita-  fr* ou  (e 
:>le  auparauant  que  Villegagnon  fuft  arriué  en  /"?'  1 
:e  pais-Ja:  mais  aurette  n  ayant  quenuiron  . 
lemi  lieue  Françoife  de  circuit,  &  eftant  fix 

:ois  plus  longue  que  large ,  enuironnee  qu'elle 
A  de  petits  rochers  à  fleur  d'eau,  qui  empeC- 
;hent  que  les  vaifleaux  n'en  peuuent  aprocher 
plus  pf  es  que  la  portée  du  canon,  elle  eft  mer- 
îeilleufement  &  naturellement  forte.  Et  de 

:ai&  n  y  pouuant  aborder,  mefmes  auee  les  pè- 
gres barques,  fînon  du  cofté  du  port, lequel  eft 

•ncore  à  l'oppofite  de  Tauenu'ëde  la  grand  mer, 
Selle  euft  efte  bien  gardée ,  il  n'euft  pas  efté 
^oflîblede  la  forcer  ni  de  la  furprendre,  com- 

me les  Portugalois  ont  fait  depuis  noftre  re- 
tour, par  la  faute  de  ceux  que  nous  y  laiflafmes» 

Au  furplus  y  ayant  deux  montagnes  aux  deux 

bouts  ,  Villegagnon  fur  chacune  d'icelle  fit 
faire  vne  maifonnette  :  comme  auffi  fur  vn  ro- 

cher de  cinquante  ou  foixante  pieds  de  haut, 

qui  eft  au  milieu  de  l'ifle ,  ilauoic  fait  baftir  & 
ttîaifon.De  cofté  &  d'autre  de  ce  rocher,  nous 
suions  applaniSc  fait  quelques  petites  places, 

g    * 
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efquelles  eftoyent  babies  tant  la  ialle  où  on 

salfembloit  pour  faire  le  prefche  &  pour  man-' 
ger,  qu'autres  logis ,  efquels  (  comprenans  tous 
les  gens  de  Villegagnon)enuiron  quaere  vingts 
personnes  que  nous  eftions ,  relîdents  en  et 

lieu,logions  ôc  nous  accommodions.  Mais  no- 
tez 5  qu  excepté  la  maifon  qui  eft  fur  la  roche, 

où  il  y  a  vn  peu  de  charpenterie  ,  &  quelques 
boulleuarcLs  furlefquels  1  artillerie  eftoit  pla- 

cée ,  lefquels  font  reueftus  de  telle  quelle  maf- 
fonnerie,que  ce  font  tous  logis,ou  pluftoft  lo- 

ges: desquelles  comme  les  Sauuages  en  ont  efte 
les  architectes  ,  auflî  les  ont- ils  bafties  à  leur 
mode,  aflauoir  de  bois  ronds,. &  couuertes 

d'herbes.  Voila  en  peu  de  mots  quel  eftoit  l'ar- 
tifice du  Fort,  lequel  Vitlegagnon,penfant  fai- 

re choie  agréable  à  meffire  Gafpafd  de  Coli- 
gni  grâd  Admirai  de  France,(ians  la  faueur  auflî 

&afliftance  duquel ,  comme  i'ai  dit  du  com- 
mencement, il  n'euft  iamais  eu,ni  le  moyen  de 

faire  le  voyage,ni  de  baftir  aucune  fort erefTe  en 
là  terre  du  Brefil  )  nomma  Coligni  en  la  Franc© 

Antarctique.  Mais  faifantfemblant  de  perpé- 

tuer le  nom  de  ceft  excellent  feigneur  ,  du- 
quel voirement  la  mémoire  fera  à  iamais  hon-  i 

norable  entre  tous  gens  de  bien  y  ie  laiiTe  à 

penfer, outre  ce  que  Villegagnon  (contre  la. 

promefle  qu'il  lui  auoit  faite  auant  que  partir 
de  France  d'eftablirlepur  feruice  de  Dieu  en  ce 
pais-la)  fe  reuolta  de  la  Religion,  combien  en- 
cor  en  quitant  cefte  place  aux  Portugalois,  qui 
en  font  maintenant  poflfeiTeurs,illeur  donna 

occaiigD 
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©ccafion  de  faire  leurs  trophées ,  6V  du  nom  de 

Coligni,&  du  nom  de  France  Antar&ique, 

qu'on  auoit  impofc  à  ce  païs-là. 
Sur  lequel  propos,  ie  dirai  que  iene  me  puis 

audi  affcz,  efmerueiller  de  ce  que  Theuet  en 

Tan  1558.  de  enuiron  deux  ans  après  fon  recour 
deceàc  terre  du  BreiîUoulant  femblablement 

complaire  au  Roy  Henri  fecond,lors  regnant, 

non  feulement  en  vne  carte  qu'il  fie  faire  de cette  riuiere  de Ganabara  &Forc  de  Colign^fic 

pourtraire  à  code  gauche  d'icelle  en  terre  fer- 

me, vne  ville  qu'il  nomma  V  1  ll  e-h  enry; 

mais  auflï ,  quoi  qu'il  ait  eu  affez  de  temps  de- 

puis pour  penfer  que  c'eftoit  pure  moquerie, la  neantmoins  derechef  fait  mettre  en  fa  Cof- 

mographie.  Car  quand  nous  partifmes  de  ce 

pais  là  ,  qui  fut  plus  de  dixhuid  mois  après 

Theuet ,  ie  maintien  qu'il  n'y  auoit  aucune  vtiLtm*» 

forme  de  baftimens,  moins  village  ni  ville.  If™"*'* .,       ,      .         N    .,  r        t    o  '         canes  & 
1  endroit  ou  il  nous  en  a  forge  &  marque  y-  œmres  je 

ne  vrayement  faritaftique.'Auffi  luvmefme  e-  rheueu 
ftant  en  incertitude  de  ce  qui  deuoit  précéder 
au  nom  de  cefte  ville  imaginaire ,  à  la  manière 

de  ceux  qui  difpiuerit  s'il  faut  dire  bonnet  rou- 
ge,ou  rouge  bonnetj'ayant  nommée  Ville- 
Henry  en  fa  premiere  Carte  ,&Henry- 
ville  en  la  féconde,  donne aflez  à  cognoi- 

ftreque  tout  ce  qu'il  en  ditn'eft  qu'imagina- 
tion &  chofe  par  lui  fupo{ee:teliement  que  (ans 

crainte  de  l'equiuoque ,  le  lecteur  choififlfanc 
lequel  qu'il  voudra  de  ces  deux,  noms ,  trouue- 
ra  que  c  eft  toujours  tout  vn ,  afauoir  rien  qt!e 
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yaîne  peinture.  Dequoi ,  neantmoins  ie  con; 
ç]\x  que  Theuet  dés  lors,non  feulement  fe  ioija 
plus  du  nom  du  Roy  Henry  ,  que  ne  fie  Viile- 

gagnon  de  celui  de  Coligni  qu'il  impofa  àfon 
Fore  j  mars  qu  auflîpar  cefte  reiteration  entanl 

qu'en  lui  eft ,  il  a  pour  la  féconde  fois  propha- né  la  mémoire  de  ion  Prince  Souuerain.Car  ne 
fanscaufePlutarque  ditdeCefar  Augufte,qui] 
fe  courrouôoit  qu'on  efcriuic  quelque  chofe  de 
lui ,  fi  ce  n  elloït  bien  grauement ,  &  par  ex- 
cellens  perfonnages  :  commandant  aux  ma- 
giftrats  qu'ils  ne  foufriiïènt  fon  nom  eftre  ainfi vilipende  ésieux  des  bafteleurs  &iouëurs  de 
farces.  Etfemblablement  Alexandre  le  grand 

prohiba  par  Edit  general,  qu'il  ne  fuft  pour- 
trait  par  aucun  peintre  que  par  Apelles:  com- 

me certes  il  faut  que  laudoritc  du  Prince  foie 
en  tout  maintenue  &  gardée.  Et  afin  de  pre- 
uenir  tout  ce  que  Theuet  pourroit  mettre  en 
auant  là  deflus  (lui niant  tour  à  plat  que  le  lieu 

qu'il  pretend  foit  celui  que  nous  appelions  la Briqueterie,auquel  nos  manouuriers  battirent 
quelques  maiibnnettes  )  ie  lui  confeiTe  bien 

qu'il  y  a  vue  montagne  en  ce  païs- là,  laquelle 
les  François  qui  s'y  habituèrent  les  premiers, en  fouuenance  de  leur  fouuerain  Seigneur, 
nommèrent  le  mont  Henry:  comme  auffide 
noftre  temps,  nous  en  nommafmes  vn  autre 
Corguillerai,  du  furnom  de  Philippe  de  Cor- 
guillerai,  fieur  du  Pont ,  qui  nous  auoit  coa- 
duks  par-delà  :  mais  s'il  y  a  autant  de  diferen- 
#e  dsvne  montagne  à  vne  vil!e?comme  on  peuç dire 
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dire  véritablement  quvn  clocher  n'eft  pas  vne 
vache,il  s'enfuir,  ou  que  Theuet  en  marquant 
celte  Vill  e-Hex  ry  3  ou  Henry- 

Vil  l  E,en  fes  cartes,a  eu  la  berlue,ou  qu'il  en 

a  voulu  faire  accroire  plus  qu'il  n'en  eft.  De- 

quoi  derechef,  à  fin  que  nul  ne  penfe  que  i'en 

parle  autrement  qu'il  ne  faut  ,iemeraporteà 
tous  ceux  qui  ont  fait  ce  voyage:  &  melme  aux 

gens  de  Villegagnon  ,  dont  plufieurs  font  en- 

cores en  vie:aifauoir  s'il  y  auoitaparence  de 
ville  où  on  a  voulu  fituer  celle  que  ie  remioye 
auec  les  fictions  des  Poètes ,  ôc  chafteaux  de 

nuces  qui  s'enuolent  en  Tair.Partant ,  comme 

i'ai  dit  en  la  preface,  puis  que  Theuet  fans  oc- 

cafion  a  voulu  attaquer  l'efcarmouçhe  contre 
mes  compagnons  &c  moi  ,(i  nommément  il 
trouue  cefte  refutation  en  fes  œuuresdeTA- 

merique,de  dure  digeftion  5  d'autant  qu'en  me defendant  contre  fes  calomnies  ie  lui  ai  ici  ra«* 

fé  vne  ville,qu  il  fâche  que  ce  ne  font  pas  tous 

les  erreurs  que  i'y  ai  remarquez:lefquels,com- 
me  i'en  fuis  bien  records,  s'il  ne  fe  contente  de 

ce  peu  que  i'en  touche  en  cefte  hiftoire ,  ie  lui 
môfti  ecai  par  le  menu.  le  fuis  marri  toutesfois, 

qu'en  interrompant  mon  propos  i'aye  efte  co- 
traint  de  faire  encor  cefte  digreffion  en  ceft  en- 

droit :  mais  pour  les  raifons  fufdites ,  a  fauoir, 

pour  monftrer  à  la  vérité  comme  toutes  chofes 

ont  paiTc ,  ie  his  iuge  les  lecteurs  fi  i  ai  eu  tore 
ou  non. 

Pour  doneques  pourfuyure  ce  qui  refte  à 
deferire/ant  de  noftre  riuiere  dcCanatara^vic 

- 
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de  ce  qui  eft  fituc  en  icelle  :  quatre  ou  cinq 
lieues  plus  auant  que  le  Fore  fus  mentionné ,  U 
y  a  vne  autre  belle  &  fertile  ifle,laquelle  conte- 

nant enuiron  fix  lieues  de  tour  nous  appelions 
la  grande  ifle.  Et  parce  qu'en  icelle  il  y  a  plu- sieurs yillagcs  habitez  des  Sauuages  nommes 
ToHoupmamkaottlts,  alliez  des  François,  nous  y 
gllions  ordinairement  dans  nos  barques  que^ 
ïir  des  farines  &  autres  chofes  neceflaires. 

D  auantage  il  y  a  beaucoup  d  autres  petites 
iflettes inhabitées  en  ce  bras  de  mer,  efquelle$ 
entre  autres  chofes  il  fe  trouue  de  grofïes  & 
fort  bonnes  huitres:  comme auflî  les  Sauuages 
fe  plongeans  es  riuages delà mer,raportenc  de 
grofles  pierres  à  Fentour  defquellesilyavne 
infinité  d'autres  petites  huitres,qiuls  nommée 
ZerJ-pSsfi  biéattachees,voire  comme  collées* 
qu'il  Içs  en  faut  arracher  par  force-  preuue  que Leri  mon  furnom  lignifie  vne  huitre  en  langa? 
ge  Brefilien,nonobftant  que  Thçuet Fait  vou- 
îuiimpuner  au  liure  de  fes  hommes  illuftres, 
parlant  de  fon cfroyzbk  Quamamirec.Nous  fai-? 
fions  ordinairement  bou ïllir  de  grandes  potées 
de  ces  Leri-fês  ,àzns  aucuns  defquels  en  les 
puurant  &  mangeant  nous  y  trouuions  des 
petites  perl  es:  comme  auflî  les  Anglois  en  ont 
trouue  en  Virginia  en  mageant  des  Mufcles,af- 

fermaqs  qu'il  y  en  a  de  fort  belles  &  en  quâtité, 
Au  refte^cefte  riuiere  eft  remplie  de  diuerfes 

efpeces  de  poiflbns^côme  en  premier  lieu(ainfî 
que  ie  dirai  plus  au  long  ci  apres)de  force  bons 
rau!et§,deRe<juies,  rayes,Marfouïns  &  autres 

moyens 
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Moyens  &  petits  ,  aucuns  dcfquelsiedefcrirai 

aufli  plus  amplement  au  chapitre  despoiffbns. 

Mais  principalement  ie  ne  veux  obmettre  de 

faire  ici  mention  des  horribles  ôc  efpouuanta- 

fclcs  baleines,  lefquclles  nous  monftrans  iour-  BaUma, 

nellemenr  leurs  grandes  nageoires  comme  ai- 

Us  de  moulins  à  Vent  hors  de  l'eau  ,  en  s'ef- 

gayans  dans  cefte  large  ôc  profonde  riuiere  s'a- 

prochoyent  fouuent  fi  près  de  noftre  Me,  qu'à 
coups  d  arquebuzes  nous  les  pouuions  tirer  ÔC 

atteindre.Toutesfois  parce  qu'elles  ont  la  peau 
affez  dure ,  ôc  mefme  le  lard  tant  efpais ,  que  ie 

necroi  pas  que  la  ballepeuft  pénétrer  fiauanc 

quelles  enfuilent  guereÂ  ofenfees,elles  nelaif- 

foyent  pas  de  pafter  outre ,  moins  mouroyenc 

elles  pour  cela.  Pendant  que  nous  eftions  par- 

delà ,  il  y'en  eut  vne,  laquelle  à  dix  ou  douze 

Jieués  de  noftre  Fort,tirant  au  Cap  de  Frie,  s'e- 

ftanc  aprochee  trop  près  du  bord  ,6c  n'ayant 
pas  affez  d'eau  pour  retourner  en  pleine  met, 
demeura  efchoiiee  &  à  fee  fur  le  riuage.  Mais  Baleine 

neâtmoins  nul  n'en  ofant  aprocher,auât  qu'el-  démence 
le  fut  morte  d'elle-mefme:  non  feulement  en  fe  */'*. 
debatanc  elle  faifoic  trembler  la  terre  autour 

d'elle ,  mais  auffi  on  oyoit  le  bruit  &  eftonne-r 
ment  le  lôg  du  riuage  plus  de  deux  lieues  loin, 

D'auantage  ,  combien  que  plufieurs  tant  Sau^ 
uages,que  des  noftres  qui  y  voulurent  aller,  en 

raportaflent  autant  qu'il  leur  pleut ,  fi  eft- ce 
qu'il  en  demeura  plus  des  deux  tiers  qui  fut  per 
due  ôc  empuantie  fur  le  lieu.  Mefines  la  chair 

frefche  n'en  eftant  pas  fort  bonne,&  nous  n'en 
mangeans  que  bien  peu  de  celle  qui  fut  apor^ 
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tee  en  noftre  ïfle  (  horfmis  quelques  pieces  dfl 
gras,que  nous  faifions  fondre,pour  nous  fcrui: 

& efclairer  la  nujéfc  de  l'huile  qui  en  forcoit)  Ta 
iaiflànt  dehors  par  monceaux  à  la  pluye  &  m 

vent,  nous  n'en  tenions  non  plus  de  conte  que de  fumier.  Toutesfoisla  langue,  qui  eftoit  le 
meilleur ,  fut  fallee  dans  des  barils,  &  enuoyee 
en  France  à  monfieur  L'Admirai. 

FUnues       Finalement(come  i  ai  ia  touche)  la  terre  fer- 
ea*  dou  me  enuirônant  dç  toutes  parts  ce  bras  de  mer, 

il  y  a  encores  à  l'extrémité  ôc  au  cul  du  fac,deux 
autres  beaux  fleuues  d'eau  douce  qui  y  entrer, 
fur  lefquels  auec  d'autres  François,ayant  auilî 
nauigé  dans  des  barques  près  de  lo.lieuës  auât 

fur  les  terres ,  i'ai  efte  en  beaucoup  de  villages 
parmi  les  Sauuages  qui  habitée  de  coftc&dau* 

rre.  Voila  en  brief  ce  que  i'ai  remarqué  en  cefte 
riuierede  Geneure  ou  Ganabara&à  perte  de  la- 

quelle^ du  Fort  que  nous  y  auions  bafti,ie  re- 

grette d'autant  plus,que  fi  le  tout  euft  efte  bien 
gardé,comme  on  pouuok,c'euft  efté^non  feu- lement vne  bonne  &  belle  retraite,  mais  audi 

vne  grande  commodité  de  nauiger  en  ce  pais- 
là,  pour  tous  ceux  de  noftre  nation  Françoife, 
A  iS.ou  30.  lieues  plus  outre,  tirant  à  la  riuiere 
de  Plate,  &  au  deftroit  de  Magellan ,  il  y  a  vn 
autre  grand  bras  de  mer  appelé  parles  Frâçois 
la  riuiere  des  Vafes,  en  laquelle  femblablement 
en  voyageant  en  ce  païs-là,ils  prenent  port:  cç 

qu'ils  font  auflî  au  Haute  du  Cap  de  Fric ,  au- 
quel ,  comme  i'ai  dit  ci  deuanr,  nous  abordaf- 

mes  &  defeendimes  premièrement  en  la  terre 
duBrefil  G  HA  P. 

jRimere 
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Du  naturel \  force, fiature, nudité,  diffofîtion  & 

pmemens  du  corps, tant  des  hommes  que  des  fem- 
mes Saunages  Brésiliens  >  entre  lefyuels  i  at  fré- 

quente enuiron  vn  an» 

Yant  iufqucsici  recit^t^ncce  que 
™  nous  vifmes  fur  mer  en  allant  en  la 

5S^  terre  du  Breûl,quc  corne  toutes  cho- 
fô^à  fcs  pâlirent  en  Mfle  &  Fort  de  Ço~ 

ligni  y  où  fe  tenoit  Villegagnon,  pendant  que 

nous  y  efti©ns:cnfemble  quelle  eft  la  riuiere 

nommée  Ganabam  en  l'Amérique  :  puis  que  ic 
fuis  entré  il  auant  en  matière ,  auant  que  ie  me 

rembarque  pour  le  retour  en  France,  ie  veux 

aufïî  difeourir,  tant  fur  ce  que  i'ai  obferué  tou- 
chant lafaçon  deviuredes  Sauuages,quc  des 

autres  choies  fingulieres  &  incognues  par  de- 

çà,que  i'ai  veu'és  en  leur  pars. 
En  premier  lieu  doneques  (  à  fin  que  com- 

mençant par  le  principal,  ie  pourfuyue  par  or- 
dre) les  Sauuages  nommez  T ououpinambaoults, 

habitans  en  la  terre  du  Brefil ,  auec  lefquels  1  ai 

demeuré  &  fréquenté  familièrement  enuiron 

vn  an,n'eftans  point  plus  grands,plus  gros,  ou 

plus  petits  de  ftature  que  nous  femmes  ordi-     Smw* 

paiement  en  l'Europe  ,  n'ont  le  corps  ni  mon-f.  *%r ~  , .    .  v         n  r       1      l  •       hnon  des 

ftrueux  ni  prodigieux  a  noltre  eigard  :  mm  JSamam 
fpnt-ilsplus  forts,  plus  robuftes  &  replets,  plus  &eSt 
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difpos,  moins  fuiccs  à  maladie  :  &  mefrae  titvj 
a  ptefque  point  de  boiteux,de  borgnes,contre- 
faits,™  maleficiez  entr'eux.  Dauantage ,  com- 

bien que  plufieurs  paruienent  iufquesaTaa- 
ge  de  cent  ou  fix  vingts  ans  (car  ils  fauent  bien 
ainfî  retenir  &  conter  leut  s  aages  par  lunes)peu 
y  en  a  qui  en  leur  vieiilefTe  ayencies  cheueux 
blancs  ni  gris.  Chofes  qui  pour  certain  mon- 
ftrent  non  feulement  le  bon  air  &  bonne  tem- 

perature de  leur  païs,auquel  comme  i'ai  dit  ail- 
Jeurs/ans  gelées  ni  grandes  froidures,  les  bois, 
herbes  8c  champs  font  toufiours  verdoyans, 
mais  auflî  (eux  tous  beuuans  vrayeraent  à  la 
fontaine  de  Iouence  )  le  peu  de  foin  &  de  fouci 

r  qu'ils  ont  des  chofes  de  ce  monde.  Et  de  fait, comme  ie  le  monftrerai  encore  plus  amplemcc 
ci  après,  tout  ainfi  qu'ils  nepuifent,en  façon que  ce  foit  en  ces  fources  fangeufes,ou  pluftoft 
peftiientiales^dont  découlent  tant  de  ruiflèaux, 
qui  nous  rongent  les  os,fuccent  la  mouëlle,  at- 

ténuent le  corps ,  &  confument  Tefprit  :  brief 
nous  empoifonnent  ëc  font  mourir  par  deçà 
deuant  nos  iours  :  à  fàuoir ,  en  la  desfiance ,  en 
lauarice  qui  en  procede,aux  procez  &  brouïl- 
leries,  en  l'enuie  8c  ambition,auffi  rien  de  tout cela  ne  les  tourmente,  moins  les  domine  & 

paffionne,  comme  auffi  on  eferit  que  les  Virgi- 
îiiens  font  libres  de  toute  auarice  ne  feifans  que 
Ï€  recréer  &refiouïr. 

Quant  à  leur  couleur  naturelle ,  attendu  la 

region  chaude  où  ils  habitent ,  n'eftans  pas  au- 
trement noirs,ils  font  feulemet  bafanez ,  com- 

me  vous 
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mevous diriez  les  Èfpagnolsou  Prouençaux. 

Au  refte ,  chofe  non  moins  eftrange  que  di- 
Ecile  à  croire  à  ceux  qui  ne  lone  veu>tât  homes, 

femmes,qu'enfans,nô  feulemét  fans  cacher  au- 
cunes parties  de  leurs  corps^mais  auffi  fansmô- 

ftrer  aucun  figne  d'en  auoir  honte  ni  vergon- 

gne,  demeurent  &  vont  couftumieremem  aiïf- 

fi  nuds  qu'ils  forcent  du  ventre  de  leurs  mères.  Nuâitê 

Et  cependant  tant  sen  faut,  corne  aucuns  pen-  des  S*& 

rent,  &  d'autres  le  veulent  faire  acroire ,  qu'ils  ï?£[5  Bre 

foyent  velus  ni  couuers  de  leurs  poils,  qu  au  Jgeneml 
contraire ,  n  eftans  point  naturellemét  plus  pe-  *c$tncenx 
lusquenousfommesen  ce  pais  par-deçà,  en-  y*i  ep~ 

cor  ii  toft  que  le  poil  qui  croift  fur  eux ,  corn-  *«*  *** 

mence  à  poindre  &  à  fortir  de  quelque  partie  5££f>" 
que  ce  foir,voirc  iufques  à  la  barbe  &  aux  pau- 

pières &  fourcils  des  yeux  (  ce  qui  leur  rend  la 
veué  louche,bicle,efgaree  &  farouche)ou  ii  eft , 

arraché  auec  les  ongles,ou  depuis  que  lesChre- 

ftiens  y  fréquentent  auec  des  pincettes  qu'ils 
leur  donnent:  ce  qu'on  a  aufli  eferit  que  font  H^ 
les  habitans  del'Iflede  Cumana  auPeru:Com-  desind.li, 
me  de  mefmeileftditdeceux  de  Virginia  que  aut*?*, 

eftans  ieunes  ils  ne  peuuent  endurer  de  poil  au- 
tour de  la  bouche  *  ni  au  menton ,  ains  fubic 

qu'il  en  aparoift  vn  il  eft  arrache ,  mais  eftans 

vieux  ils  les  laiflent  croiftre ,  côbien  qu'ils  n'en 

ayent  gueres.  l'excepte  feulement  quant  à  nos 
ToHoufinambaoults^s  cheueuxjefquels  enco- 

res à  tous  les  mafles,dcs  leurs  ieunes  aages ,  de- 
puis le  fommet  &tout  le  deuant  delà  tefte  font 

tondus  fort  près,  tout  ahtf  que  la  couronne 

~ 
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à'vn  moine,&  fur  le  derrière,  à  la  façon  de  nos niaieurs ,  &  de  ceux  qui  kiflènt  croiftre  leur 
perruque  :  on  leur  rongne  fur  Je  col.  Ceux  de 
Virginia(ditauffi  celui  qui  en  a  fait  ïïiiftoire) 
portent  les  leurs  allez  longs  ,  lians  les  bouts  au 
defTous  de  l'oreille:  mais  au  fo  m  m  et  delà  tefte 
ils  les  coupent  en  façon  de  crefte  de  coq ,  met- 
tans  au  commencement  fur  le  front  vne  plume 
de  quelque  oiieau  de  fort  belle  couleur,  8c 
derrière  les  oreilles ,-  de  cha/que  cofté  vne  plus courte.  Cefar  dit  femblablemét  que  les  anciens 
Anglois  portoyêt  les  cheueu*  fort  logs,  toutes 
les  parties  de  leur  corps  eftans  rafes,hors  mis  la 
tefte  &  les  mouftaches.  A  quoi  auffi,pour  (  s'il 
rneft  poffible)  ne  rien  obmettre  de  ce  qui  fait  à 

ce  propos,  i'adioufterai  en  ceft  endroit,  qu'ayât 
en  ce  païs-la  certaines  herbes ,  larges  d'enuiron 
deux  doigts,  lefquelles  croiffent  vn  peu  cour- 

bées en  rond  &  en  long,comfne  vous  diriez  le 
tuyau  qui  cou ure  Tefpy  de  ce  gros  mil  que  nous 
appelons  en  France  bled  Sarrazin  :  i'ai  ven  des 
vieillards  (mais non  pas  tous,  fie  mcfmes  nulle- 

ment les  ieunes  homes ,  moins  les  enfans)leC 
quels  prenans  deux  fueilles  de  ces  herbes  i  les 
mettoyent  &  lioyent  auec  du  fil  de  coton  à  Ten 
tour  de  leur  membre  viriheomme  auffi  ils  Ten- 
uefopoyent  quelquesfois  auec  les  mouchoirs 
&  autres  petis  linges  que  nous  leur  bailliôs.En 

quoi,  de  prime  face  5  il  femblcroit  qu'il  reftaft 
encoreneux  quelque  feintile  de  honte  na-tu-* 

reîle:  voire  toutesfois  s'ils  faifoyent  telles  cho- 
&s>  ayant  efgard  à  cela  :  car  combien  que  ie  ne 

m'ea 
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n'en  fois  point  autrement  enquis ,  i'ai  plufioft 

jpiniort  que  c'eft  pour  cacher  quelque  infir- 
mes qu'ils  peuuent  auoir  en  leur  vieillefleen 

;efte  partie-là. 
Outreplus  >  ils  ont  cefte  couftume ,  que  dés 

enfance  de  tous  les  garçons  >  la  Jeure  de  def-  tente  p® 

rous  au  deflus  du  menton ,  leur  eftant  percée, c"  &j* 

jhacun  y  porte  ordinairement  dans  le  trou  vn*\*- 

rertain  os  bien  poli,  auffi  blanc  qu'yuoire  >  fait 

urefque  de  la  façon  d'vne  de  ces  pentes  quilles 
lequoi  on  iouë  par  deçà  fur  la  table  aaec  la  pi- 

ou'ette  :  tellement  que  le  beut  pointu  fortant 

>n  pouce  ou  deux  doigts  en  dehors ,  cela  eft  re* 
enu  par  vn  arreft  entre  les  genctues  &la  leure, 

k  l'oftent  &remettêt  quand  bon  leur  femble* 

YÏais  ne  portas  ce  poinçon  d'os  blâc  qu'en  leur 
;dolefcence,quand  ils  font  grans ,  &  qu'on  les 

tppele  Commi-ouaffon  (c'eftà  dire^gros  ou  grâd 

jarçon)au  Heu  d'icelui  ils  apliquent  &  enchaîn- ent ail  pertuis  de  leurs  leures  yne  pierre  verte    ̂  
.efpece  de  faufle  efmeraude)  laquelle  auflî  re-  J£u$  { 
;enue  d'vn  arreft  par  le  dedans  ,  paroift  par  le  cbaffeei 
tehors  ,  de  la  rondeur  de  largeur ,  &  deux  fois  aux  U 

dIus  efpefle>  qu Vn  teftomvoire  il  y  en  a  qui  en  wr€l 
îortét  d  auffi  longue  &  ronde  que  le  doigt:  de 

laquelle  dernière  façon  i'enauois  aporté  vne 
m  France.  Que  fi  au  refte  quelques  fois,  quand 

:cs  pierres  (ont  oftees ,  nos  Tououpinambaoulu 

pour  leur  plaifir  font  pafler  leurs  langues  par 
:efte  fente  delà leure,eftant lors aduis à  ceux 

qui  les  regardent  qu'ils  ayent  deux  bouches  :  ie 

vous  kiffe  à  penfer ,  s'il  les  fait  bon  voir  de  ee<- 

vertes  e$* 

tees 
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fte  façon  5  &  fi  cela  les  diforme  ou  non.  îomt 

qu'outre  cela,i'ai  veu  des  hommes,  lefquels  ne 
le  coritentans  pas  feulement  de  porter  de  ces 
pierres  vertes  à  leurs  leures,  en  auoyentauŒ 

llfspow  a»UX  deux  iouës  5  Ie%*ellcs  femblablcmenc  ils 

apliqnr*  seftoyent  fait  percer  pour  ceft  efed. 
despîerm  Quant  au  nez  ,  au  lieu  que  les  fages  femmes 
tones,  de  pardeçà  ,  dés  la  naiflance  des  enfans  §  afin  de 

leur  faire  plus  beaux  Se  plus  grans,  leur  tirent 
auec  les  doigts  :  tout  au  rebours,  nos  Brefiliem 

faifans  confifter  la  beauté  de  leurs  enfansd'e- 

ftre  fort  camus,  fi  toft  qu'ils  font  fortis  duve% 
rre  de  la  mere(tout  ainfi  que  vous  voyez  qu'on 
fait  en  France  es  barbets  ôc  pecis  chiens)ils  ont 
le  nez  eferafe  &  enfoncé  auec  le  pouce  :  ou  aa 

&ift.gen.  contraire  quelque  autre  dit ,  qu'il  y  a  vne  cer- 
desind.U.  tajne  Gontree  au  peru.où  hs  Indiens  ont  le  nez 

il  outrageuiement  grand ,  qu  ils  y  mettent  des 
Emeraudes  Turquoifes,  &  autres  pierres  blan- 

ches 3c  rouges  auec  filets  d'or. 
Au  furplus  ,  nos  Brefiliens  fe  bigarrent  fou- 

uent  le  corps  de  diuerfes  peintures  &eouïeurss 

nî*w&  mais  ̂ar  tout  **s  t*  noirciflent  ordinairement  fï 
femmes,  bien  les  cuifles  &  les  iambes  ,  du  ius  d'vn  cer- 

tain fruid  qu'ils  nommant  Genipat,  que  vous 
iugeriez  aies  voir  vn  peu  de  loin  de  cefte  fa«* 

çon,  qu'ils  ont  chauffe  des  chauffes  de  preftre: 
^  Ôc  s'imprime  fi  fort  fur  leur  chair,  cefte  teintu-* 

re  noire  faite  de  ce  fruit  Genipat,  que  quoi  que 

ils  fe  mettent  dans  l'eau,  voire  qu'ils  fe  lauene 
tac  qu'ils  voudront  ils  ne  la  peuuent  efacer  de 
dix  ou  douze  iours.La  pbfparc  des  hommes  de 

laFlori- 

.^^ 
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là  Floride  &  de  Virginia  font  aufli  peints  par  le  H$MU 

cfcrps ,  par  les  bras  &  les  cuiffes ,  dé  fort  beaux  Floride 

comparrimens^qui  néfe  peuuent  iàmais  o&ct,  €haM* 

à  caufe  qu'ils  font  piquez  dans  la  chaif:  :  com- 
ité auffi  ie  dirai  ci  après  que  nos  Brefiliêris  s'iri- 

citent  &  defehiquetent  en  Certains  endtoits; 

Nos  Tonoupmamb aoultt  ont  aufli  des  croif-  Cwff*** 

fins ,  plus  longs  que  demi  pied  i  faits  d'os  bieiï  cs  ■ 
vnis^auffi blancs qu'albaftre , lefquels  ils  nota- 

is ent  T-acèy  du  nom  de  la  lune,<  qu'ils  appelent 
àinfi:&  les  portent  quand  il  leur  plaîft  pendiïS 
à  leur  col ,  auee  vn  petit  cordon ,  fait  de  fil  de 
cotorijCela  bâtant  à  plat  fur  la  poiékrine. 

Scmblablement  après  qu'auec  vne  grande 
longueur  de  temps  ils  ont  poli  fur  vne  pierre 
de  gtez ,  vne  infinité  de  petites  pieces ,  dVne 
grolfe  coquille  ,  appelée  Vignol^  ou  Efcargot 
de  mer,  lefquelles  ils  arrondirent  &  font  auffi 

primes ,  rondes  &  déliées  qu'vn  denier  tour- 
nois :  percées  qu'elles  font  par  le  milieu,&  en- 
filées auec  du  fil  de  coton ,  ils  en  font  des  col- 

liers qu'ils  nomment  2?0#-r*,lefquels  quad  boh  BoA-uéé 
leur  femble,ils  tortillent  à  l'entôur  de  leur  col,  lier° 
comme  on  fait  en  ces  pais  les  chaînes  d'or. 

C'eftà  mon  àuiscè  qu'aucuns  appelent  Por- 
celaine ,  déquoi  nous  voyons  beaucoup  de 

femmes  porter  des  ceintures  par  deçà  :  &  en 

auois  plus  de  trois  bfafles ,  d'auffi  belles  qu'il 
s  en  puifle  voir ,  quand  i'atrfuài  en  France.  X-es 
Sauuages  font  encores  de  ces  coliers  qu'ils  ap- 

pelent Boic-re  ,  d'vnc  certaine  efpece  de  hùié 
ixoiïfôc  maflSf  (ainfi  que  Macthiolc  efcrit  qu  eft 

h 
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le  Sycomore)  lequel,  pour  eftre  prefques  aufll- 
pelante  luifant  que  layet ,  eft  fort  propre  à 
cela.  Ceux  de  Virginia  ont  vne  chaîne  de  per- 

les,ou  de  petites  boules  de  cuyure,qu'ils  ont  en 
grande  eftime,pendante  au  col,  &  les  bracelets 
demefme. 

Dauantage  nos  Brefiliens  ayans  quantité  de 
poules  communes,  dont  les  Portugais  leur  ont 
baillé  l'engeance,  plumans  fouuent  les  blan- 

ches &  auec  quelques  ferremens, depuis  qu'ils 
en  ont,  ôc  auparauant  auec  des  pierres  tren- 
chantes  decoupans  plus  menu  que  chair  de  pa- 

tte les  duuetz  &  petites  plumes,  après  qu'ils  les ont  fait  bouillir  &  teindre  en  rouge  atiec  du 

Brefil ,  s'eftans  frottez  d'vne  certaine  gomme, 
qu'ils  ont  propre  à  cela,ils  sen  couurent, em- 
plumaflen^  &  chamarrent  le  corps,  les  bras  &c 

les  iambes  :  tellement  qu'en  ceft  eftat  ils  fem- 
Ment  auoir  du  poil  folet,  comme  les  pigeons, 
&  autres  oifeaux  nouuellement  efclos.  Et  eft 

vrài-femblable  que  quelques  vns  de  ces  païs 

par-deçà  ,  les  ayans  veu  du  commencement 
quils  arriuerét  en  leur  terre  acouftrez  de  cefte 

feçon,s'en  eftans  reuenus  fans  auoir  plus  gran- 
de cognoiffance  d'eux  ,diuulguerent  &  Irene 

courir  le  bruit  que  les  Sauuages  eftoyent  velus: 
mais  comme  i'ai  dil  ci  deflus  ,  n  eftans  pas  tels 
de  leur  naturel ,  &  que  mefme  en  nulle  part  de 

la  terrequi  eft  maintenant  prefques  toute  de£ 

èouuene,&:  par  tout  habitée  (contre  l'opinion 
de  ceux  qui  ont  eferit  ce  qu'ils  ne  fauoycnt  pas) 
il  nefe  trouue  qu'il  y  ait  peuple  y  ni  nation  oà tous 
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tous  fôyent  velus,  côme  mal  a  propos  on  peint 

les  Sauuagcspardeçà^  fous  ombre  qu'on  aveu- 
quelques  hommes  particuliers,  foit  en  Europe 
ou  ailicurs,qui  eftoyent  quafi  tous  çouuerts  dé 

poil  :  cela  en  general  eftant  procédé  d'ignoran- 
ce^ trop  légèrement  receu,il  le  faut  rcnuoyeé 

àuec  ce  que  Pline  a  feint  des  Ciclopes,teftes  de 
chiens,  grandes  oreilles,  pieds  plats  &  autres 

diformes  &  monftrueux,dont  auffi  l'experien^ 
ce  monftre  qu'il  n'en  eft  nouuelle  en  part  du  ., . 
monde  que  ce  foie.    Quelqu'vn  a  femblable-  dJhf^VK 

ment  efcrit,queles  Cumanois  s  oignent  d'v.nc  1%cha.yi<; 
certaine  gomme  ou  onguent  gluant,  puis  fe 
couurent  de  plumes  de  diuerfes  couleurs, 

n'ayans  point   mauuaife   grace  en  tel  equi- 

page- , 
Quant  à  l'ornement  de  tiefte  de  nos  TottoH- 

pinam^ins ,  autre  la  couronne  fur  le  deuant ,  & 

cheueuxpendans  fur  le  derrière,  dont  i'ai  fait 
mention ,  ils  lient  &  arrengent  des  plumes 

d  ailles  d'oifeaux,  incarnates,  rouges^,  &  d'au-   ' 
très  couleurs,  defquelles  ils  font  des  frôteaux,  Ffiteàusè 
aiTez  refemblans  quant  àlafaçon,auxcheueux  devînmes* 

vrais  ou  faux,  qu'on  appelé  raquettes  ou  rate- 
penades  :  dont  les  dames  &  damoifelles  de 

France,  &  d'autres  païs  de  deçà  depuis  quel- 
que temps  fe  font  fi  bien  accommodées ,  &  di- 

roit-on  qu'elles  ont  eu  cefte  inuention  de  nos 
^Sauuages,  lefquels  appclent  ceft  engin  Tempe* 
nambu 

Ils  portent  auffi  à  leurs  oreilles,  des  péndans  Peniam  ( 
faits  dosbkncs  ̂   prefque  de  la  mefme  forte  iïmïUcu 

h    2 
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que  la  pointe  qu'on  met  es  leures  trouées  des 
ieunes  garçons,  comme  i'ai  die  ci  deiïus.  Et  au 

furplus,ayant  en  leur  païs  vn  oifeau  qu'ils  nom 
ment  Toucan ,  lequel,  corne  ie  le  deicri rai  plus 

amplement  en  Ion  lieu,  a. entièrement  le  plu- 
mage auffi noir  qivvn  corbeau,  excepté  fous 

le  coi,qu*il  aenuiron  quatre  doigts  de  long  & 
trois  de  large,  tout  couucrt  de  petites  &  fubti- 
les  plumes  iaunes,  bordé  de  rouge  par  le  basy 

P&etnsm  efcorchâs  fes  poitrals(lefquels  ils  appelent  auf- 

fir  Us  Ç\  Toucan  du  nom  de  l'oifeau  qui  les  porte)  doc 
nuts.  fi$  onc  granc}e  quantité ,  après  qu'ils  font  fees, 

,  ils  en  attachent  auec  de  la  cire  qu'ils  nomment 
Yrayeticvn  de  chacun  coftéde  leurs  vifages 

au  defïbus  des  aureilles:  tellement  qu'ayans 
ainfi  ces  placards  iaunes  fur  les  iouës,  il  fcmblc 
auis  que  ce  foyent  deux  boflettes  de  cuyure  do 
lé  aux  deux  bouts  du  mors  ou  frain  de  la  bri- 

de d'vncheu  al. 

Que  floutte  tout  ce  que  deiTus,nosBrefîlien$ 

vont  en  guerre,  ou  qu'à  la  façon  que  ie  dirai 
ailleurs,ils  tuent  folennellement  vnprifonnier 
pour  le  manger  :  fe  voulans  lors  mieux  parer 

Mobhes,    &  faire  plus  braues,  ils  fe  veftent  de  robes,. 

honmtsy    bonnets,  braceilets,&  autres paremens  de  plu- 
hraceUts,  mes  vertes ,  rouges  ,  bleues  ,.&  d'autres  diuer- 

hyalTde  &scon^uts ,  naturelles  ,naïues  &  d'èxcellen- 
çlumu     tc  beauté.    Tellement  qu'après  qu'elles  font par  eux  ainfi  diuerfifiees  ,  cntreroeflees  ,  & 

tort  proprement  liées  Fvne  à  l'autre ,  auec  de 
trèipetïtes  pieces  de  bois  de  cannes  ,  &  de  fil  de 

coton  >  n'y  ayant  plumaffier  en  France  qui  les iceuft 
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fceuft  gueres  mieux manier,ni  plus  dextrement 

acouftrer,  vousiugeriez  que  les  habits  qui  en 
font  faits  font  de  velours  àlong  poil.  Ils  font 
de  roefme  artifice,  les  garnitures  de  leurs  efpees 

ôc  mailuës  de  bois  ,  lefquelles  auffi  ainfi  déco- 
rées &  enrichies  de  ces  plumes,  fi  bienapro- 

priées  Scapliquees  à^ceft  vfuge ,  il  fait  merueil- 
îeufement  bon  voir. 

Pour  la  fin  de  leurs  equipages,recouurans  de 

leurs  voifins  de  grandes  plumes  d'Auftruches 
(qui  monftreyauoir  en  quelques  endroits  de 

ces  païs-là  de  ces  gros  &  lourds  oifeaux,  ou 

neantmoins ,  pour  n'en  rien  diflimuler ,  ie  n'en 
ai  point  veu  )  de  couleurs  griies ,  acommodans 

cous  les  tuyaux  ferrez  d'vn  cofté ,  &  le  refte  qui 

s'efparpille  en  rond  en  façon  d'vn  petit  pauil- 
lon,  oud'vne  rofe ,  ils  en  font  vn  grand  pen-  Pennache 

nache,  qu'ils  appelent  Araroye*.  lequel  eftât  lié  fur  ln 
fur  leurs  reins  auec  vne  corde  de  coton  ,  Te- tm 
droit  deuers  la  chair, &  le  large  en  dehors, 
quand  ils  en  font  enharnackez  (comme  il  ne 
leur  fert  à  autre  chofe)  vous  diriez  qu  ils  porter 
vne  mue  à  tenir  les  poulets  defïbus ,  atachee  fur 

leurs  feiTes.  le  dirai  plus  amplement  en  au- 
tre endroit,  comme  les  plus  grans  guerriers 

d'entr'eux ,  afin  de  monftrer  leur  vaillance ,  ôc 
fur  tout  combien  ils  ont  tue  de  leurs  ennemis, 

&  maflactez  de  prifonniers  pour  manger,  s'in-  ty»2£ 
cifent  la  poitrine,les  bras  Se  les  cuifles:puis  fro-  UXé% 

tent  ces  defehiquetures  d'vne  certaine  poudre 
noire,  qui  les  fait  paroiftre  toute  leur  vie:dç 

manière  qu'il  femble  à  les  voir  de  cefte  façon, h    5 
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cjue.ce  foycnt  chauffes  Se  pourpoints  decoupéi 
à  la  Sui(Te,&à  grand  balafres,  qu'ils  ay et  veftus, 
Que  s'il  eft  queftion  de  iauter,  boire  Se  Caoii- iner^ui  eft  prefque  leur  meftier  ordinaire, afin 

qu'outre  le  chant  Se  la  voix,dont  ils  vfent  cou- fturaierement  en  leurs  danfes ,  ils  ayent  encor 
quelques  chofes  pourleuj:refueillerTefprit  ,a- 
près  qu'ils  ont  cueilli  vn  certain  fruitt  qui  eft de  la  grofleur,  &  aucunement  aprochant  de  la 
forme  dVne  chaftagne  d'eau  ,  lequel  a  la  peau 
affez  ferme:bien  Ccc  qu'il  eft,  le  noyau  ofté ,  Sç 
au  lieu  d'icelui  mertansde  petites  pierres  de- dans,en  enfilant  plusieurs  enfemble,  ils  en  font 
des  iambieres ,  le/quelles  liées  à  leurs  iambes, 
font  autant  de  bruit  que  feroyent  des  coquilles 
d'efeargots  ainfi  difpofees ,  voire  prefque  que les  fonnettes  de  par  deçà,  defquellesauffi  ils 
font  fort  conuoiteux  quand  on  leur  en  porte. 
Outreplus, y  ayant  en  ce  païs-la  vne  forte 

d'arbre  qui  porte  fon  fruit  auffi  gros  qu'vn  œuf 
d' Auftruche ,  Se  de  mefme  figure ,  les  Sauuages* 
l'ayant  percé  par  le  milieu(ainfi  que  vous  voyes en  France  les  enfans  percer  de  grolTes  noix 
pour  faire  des  molinets)  puis  cceufé  Se  mis  dans 
Icelui  de  petites  pierres  rondes ,  ou  bien  des 
grains  de  leur  gros  mil,  duquel  il  fera  parlé  ail- 

leurs, paftànt  puis  après  vn  bafton  d'enuiron 
vu  pied  &  demi  de  long  à  trauers  ,  ils  en  font 
yninftrqment  qu'ils  nomment  Maraca  :  le- 

quel bruyant  plus  fort  qu  vne  veflîe  de  pour- 
ceau pleine  de  pois,  nos  Brefiliens  ont  ordinai- 

rement en  la  main.  Quand  ie  traiteray  de  leur religion, 
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religion,  ie  dirai  l'opinion  qu'ils  one  tant  de  ce 
Maracay  que  de  fa  fonneriè ,  après  que  par  eux 

il  a  efte  enrichi  de  belles  pi  urnes,  &  dedic  à  IV 

fage  que  nous  verrons  là. Voila  enfomme  quâc 

au  naturel,  accouftremens  &  paremens  donc 

nos  Tououpinambaoults  ont  accouftume  de  s'é- 

quiper en  leur  païs.  Vrai  eft  qu'outre  tout  ce- 
la, nous  autres  ayans  porté  dans  nos  nauires 

grand  quantité  de  frifes  rouges,vertes,iaunes  ôC 

d'autres  couleurs.nous  leur  en  faifions  faire  des 

robes  &  des  chauffes  bigarrées,  lefquelles  nous 

leur  changions  àdesviures,  Guenons, Perro- 

quets,Bre(il,  Cotton,Poiure  Indique,&  autres 

chofes  de  leur  païs ,  dequoi  les  mariniers  char- 

gent ordinairemét  leurs  vaiffeaux.  Mais  les  vns  Sjwuages 

fans  rien  auoir  fur  leur  corps ,  chauffans  aucu-  ™J* 
néfois  de  ces  chauffes  larges  à  la  Mattelote:  les  w^ 
autres  au  contraire  fans  chauffes  veftans  des 

fayes,qui  ne  leur  venoyent  que  iufques  aux  fef- 

£qs  ,  après  qu'ils  s'eftoyent  vn  peu  regardez  & 
pourmenez  en  tel  equipage .(  qui  neftoitpas 

fans  nous  faire  rire  tout  noftre  faoul)  eux  def- 

pouïllans  ces  habits  les  laiffoyent  en  leurs  mai- 

fons  iufques  à  ce  que  l'enuie  leur  vinft  de  les  re- 
prendre :  autant  en  faifoyent-ils  des  chapeaux 

ôc  chemifes  que  nous  leur  baillions. 

Ainû  ayant  déduit  bic  amplcmcc  tout  ce  qui 

fe  peut  dire  touchant  l'extérieur  du  corps  tant 
des  homes  que  des  enfans  mafles  Brefiliens  en 

l'Amérique^  maintenant  en  premier  lieu,fuy- 

uât  cette  defctiptiô,vous-vous  vouiez  reprefen- 

ter  vn  Sauuage,imaginez  en  voftre  entédement  fyiUgm 
h    4 



no  Histoire 

ffiinUf    vn  homme  nud  ,  bien  formé  Se  proportionné 
■fombiU  de  fes  membres ,  ayant  tout  le  poil  qui  croift 
K»      fu*,U,*  *rr*ché»  les  cheueux  tondus,  de  ia  façon 

Semap.  3UC  *'ai  dit  > les  leure$  &  iouès  fendues  ,  &  des os  pointus,  ou  des  pierres  vertes  comme  en- 
chaffees  en  içclleç ,  les  oreilles  percées  auec  des 
pendans  dans  les  trpus ,  le  corps  peinture ,  les 
çuifTes  ôc  iambes  noircies  de  ceftp  teinture 

qu'ils  font  du  fruift  Genipat,  fus  mentionne: des  colliers  compofe^  dJvneinfinité  de  petite^ 
pieces  decefte  grpfle  Coquille  de  mer,  qu'ils 
appelant  f^/,  tels  que  ie  vous  lesaidefçhi- 
fre^pendus  au  col,  vous  le  verrez  comme  il  eft 
ordinairement  en  fon  pajs  9  &  tel ,  quant  au 
naturel  que  vous  Je  voyez  ppurtrait  ci  après, 
auec  feulement  fon  croiflant  dos  bien  poli  fur 
fa  poitrine,  fa  pierre  au  pertuis  de  la  leure: 

&  pour  contenance  fon  arc  defbandc,  '&  fes flefehes  aux  mains.  Vrai  eft  que  pour  remplir 
çefte  planche  ,  nous  auqns  mis  auprès  de  ce 
ToHQHpinamhouh  IVne  de  fcsfemmesjaquelle 
fuyuant  leur  couftume,  tenant  fon  enfant  dans 
vne  efcharpe  de  coton ,  l'enfant  au  réciproque, 
felon  la  façon  auflî  qu'elles  les  portent ,  tient le  cofté  de  la  mere  embrafle  auec  les  deux  iam- 

bes: celles  de  Virginia  portent  les  leurs  fur  le 
dos ,  tenant  de  Tvne  des  mains  celle  de  l'enfant 
par  dcfTus  l'efpaule,&  delTous  l'autre  bras  l'vnc 
desigmbes  d'icelui,&  auprès  des  trois  vjî  liék de  coton ,  fait  comme  vne  rets  ï  pefcher,  pen- 

du en  l'air ,  ainfi  qu'ils  couchent  en  leur  païs, 
%mbUblcment  la  figure  du  friiia  qu'ils  norrç- 

men? 
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ment  Ananmy  lequel  ainfi  que  ie  le  defcrirai  < 
apres,eft  des  meilleurs  que  produifc  cefte  terr da  Brcfil. 

Pourda  féconde  contemplation  d'vn  Sau- uagejui  ayant  ofté  toutes  les  fufdites  fanfare 

de  deflus ,  après  l'auoir  frotté  de  gdmme  giuti- neufe ,  couurcz  lui  tout  le  corps,  les  bras  ôc  le: 
iambes  de  petites  plumes  hachées  menu,  com- 

me de  la  bourre  teinte  en  rouge ,  ôc  lors  eftani 
ainfi  artificiellement  velu  de  ce  poil  folet,vous 
pouuez  penfer  s'il  fera  beau  fils. 

En  troifieme  lieu,foit  qu'il  demeure  en  fa 
couleur  naturelle ,  qu'il  foit  peinturé ,  où  em- plumatfc,  reueftez-le  de  fes  habillemens ,  bon- 

nets ,  &  bracelets  fi  induftrieufement  faits  de 
ces  belles  &  naïfues  plumes  de  diuerfes  cou- 

leurs ,  dont  ie  vous  ai  fait  mention,  &  ainfi  ac- 
coutre ,  vous  pourrez  dire  qu'il  eft  cn(on  grâd 

pontificat. 
Que  fi  pour  le  quatrième ,  à  la  façon  que  ie 

vous  ai  tantoft  dit  qu'ils  font,le  biffant  moitié 
nud  &  moitié  yeftu  ,  vous  le  chauffez  Ôc  habil- 

lez de  nos  fdfes  de  couleurs,  ayant  l'vne  des 
manches  verte,  &  l'autre  iaune,  confiderez  là 
deflus  qu'il  ne  lui  faudra  plus  qu'vne  marofce. s  Finalement  adiouftant  aux  chofes  fufdites 
Imftrumenc  nommé  Maraca  en  fa  main ,  & 
le  pennache  de  plume  qu'ils  appelent  An*- 
roye  fur  les  reius,&  Ces  bonnettes  compofees 
de  ftuids  à  l'entour  de  Ces  iambes ,  vous  les verrez  lors  ,  ainfi  que  ie  le  reprefenterai  encor 
en  autre  lieu,equipé  e»4a  façon  qu'il  eïfcquand 

il  dan- 
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;danfeJaute>boit>&:  gambade. 

Quant  aurefte  de  l'artifice  dont  les  Sauua- 

es  vfenc  pour  orner  &  parer  leurs  corps,  felot* 

idefcription  entière  quei'en  ai  fait  ci  deffus, 
urre  qu'il  faudroit  pluficurs  figures  pour  les 
ien  représenter  ,  encores  ne  les  fauroit-on 

ien  faire  paroir  fans  y  adioufter  lapeinture,ce 

ui  requerroit  vn  liure  apart.  Toutesfois  au 

arfus  de  ce  que  i'en  ai  ia  dit ,  quand  ie  parle-* 

ii  de  leurs  guerres  &  de  leurs  amies ,  leur  de- 

hiquetant  le  corps^  mettant  l'efpee  ou  maf- 
le  de  bois,  Se  Tare  Se  les  flefehes  au  poîng.ie  le 

efçrirai  plus  furieux.Mais  laiffant  pour  main- 

»nant  vn  peu  apart  nos Tououpinambacuhs en 

m  magnificence,gaudit  c^iouïr  du  bô  temps 

u'its  fe  fauent  bien  ddnndr,  il  faut  voir  fi  leurs 

zmmts  Se  filles  ,îefquelles  ils  nomment^- 

iam(Se  depuis  que  les  Portugalois  ont  fré- 

quenté par  delà  en  quelques  endrois  Maria) 
3ii t  mieux  parées  Se  attifées. 
Premièrement,  omre  ce  que  i  ai  dit,au  corn? 

nencement  de  ce  chapitre,  qu'elles  vont  ordi- 
nairement toutes  nues  auffi  bien  que  les  hom^ 

nes,eïicor  ont-elles  cela  commun  auec  eux,<ie 

arracher  tout  le  poil  qui  croift  fur  elles  ,  inf- 
lues aux  paupières  Se  fourcils  des  yeux. Vrai  eft 

jûe  pour  l'efgard  des  cheueux ,  elles  ne  les  en- 

liyuent  pâ$:car  au  lieu  qu'eux,  ainfi  que  fai  dit 
i'deffus,  les  tondent  fut  le deuant  Se  rôngnenc 
ur  le  derrière ,  elles  au  contraire  non  feule- 
nent  les  laiifent  croiftre  &ckuenir  longssmais 

iuffi(comme  les  femmes  par  décries  peignent 
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&  lauent  fort  foigncufement:  voire  les  fepa- 
rans  efgalemct  en  deux,elles  les  trouffent  quel- 
<jucsfoisauec vn  cordon  de  coton  tcinren  rou- 

ge^ les  laiflent  pendre  fur  les  efpaules  comme 
font  celles  du  Comte  de  Neufchaftel  &  autres 

que  iai  veuës  en  quelques  endroits  des  Suyfies: 
toutesfojs  elles  vont  plus  communément  tou- 

tes defcheuelees.Celles  de  Virginia  ont  les  chc- 
ueux  rongnez  par  le  deuant ,  &  le  refte  afe 
court ,  clers  &  déliés  >  pendans  auflî  fur  les  ef- 

paules. Au  furplus ,  nos  Brcfîlicnes  diferent  auflî  en 
cela  des  hommes ,  qu  elles  ne  fe  font  point  fen- 

dre les  leures  ni  les  iouës,&  par  confequent  ne 
portent  aucunes  pierreries  au  vifage  :  mais 

quant  aux  oreilles,à  fin  de  s'y  apliquer  des  pen- 
dans elles  fe  les  font  fi  outrageusement  percer, 

qu  outre  que  quand  ils  en  font  oftez ,  on  paf- 
feroit  aifément  le  doigt  à  trauers  des  trous,  en* 
cores  ces  pendans  faits  decefte  grofle  coquille 
de  mer  nommée  Vignot  >  dont  iai  parlé, 
eftans  blancs  ,  ronds  &  auflî  longs  quVnc 
moyene  chandelle  de  fuif  :  quand  elles  en  font 
coifees ,  cela  leur  bâtant  les  e/paules,voire  iu£- 
ques  fur  la  poi&rine,  il  femble  à  les  voir  vn  peu 
de  loin, que  ce  foyent  oreilles  de  limiers  qui 
leur  pendent  de  coftê  Se  d'autre.  lean  Leon  dit 
auiîî,que  certaines  femmes  en  Afrique  portent 
des  anneaux  &  bagues  d  argent  maflîues  aux 
oreilles ,  en  chacune  defqu elles  il  y  en  a  qui  en 
mettent  quatre,&  vfent  femblablement  de  cer* 
tains  anneaux  en  forme  de  boucles  :  quelques- 

vus  pc«* 
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ms  pefans  vne  once:portâs  encores  aux  doigts 

&  aux  ïambes  des  cercles  d'argentjCela  fe  prati- 
quant principalement  entre  les  nobles. 

Touchant  le  vifage  ,  voici  la  façon  comme  Bigeam 

elles  fe laccouikent.  La  voifine,  ou  compagne  f**on  ̂  
k.     1  *    °       femmes 

petit  pinceau  en  la  main,  ayant  com  -  [^^^ 

mencé  vn  petit  rond  droit  au  milieu  delaiou'ê  quames  a ic  celle  qui  fe  fait  peinturer ,  tournoyant  tout/e  farder 

alentour  en  rouleau  &  forme  de  limaçon,non  l*fa** 

êulement  continuera  iufques à  ce  qu'auec  des 
rouleursvbleuèjiaune  &  rouge  j  elle  lui  ait  bi-* 
jarre  &  chamarre  toute  la  face^naisaufl^com- 
ne  on  dit  que  font  femblablemcnt  en  France 
quelques  impudiques  )  au  lieu  des  paupicresôc 

Sourcils  arrachez  *  elle  n'oubliera  pas  de  bailler 
e  coup  de  pinceau* 

Au  refte  elles  font  de  grands  braceletsycoiti-    Grands 

)ofez  de  plufieurs  pieces  d'os  blancs,coupez  &  hracele" 

aillez  en  manière  de  gioffes  efcaillcs  de  poif-  2"j£^ 
jons,  lefquelles  elles  fauentiî  bien  raporter  ,  &  fieursph- 

S  proprement  ioindre  Tvne  à  l'aut*e,auee  de  la  eu  d'os* 
:ire  &  autre  gomme  meflee  parmi,  en  façon  de 
:olle,qaii  neftpas  poflîblede  mieux.Cela  ainfi 

fabriquéjong  qu'il  eft  d'enuiron  vn  pied  &  de- 
mi ,  ne  fe  peut  mieux  comparer  qu'aux  braffars 

iequoi  oniouë  au  ballon  pardeça.  Semblable- 
ment  elles  portent  de  ces  colliers  blancs  (  nom- 

mez Boure  en  leur  langage)  lefquels  i  ai  deferif 

ci  deffus  :  non  pas  toutesfois  qu'elles  les  pen-  Bracelets 
dent  à  leur  col^comme  vous  auez  entendu  que  de  Po"e~ 

font  les  homraes,car  feulement  elles  les  tortil-  lfn*  & 

cm  àl'emour  de  leur  bras.Et  voila  pourquoi,&  &   "l™ 



rtflta 
*m 

Flaterie 

ii£  His  f  o  i  r  h 

pour  s'en  feruir  à  mefme  vfage  ,  elles  trot* 
uoyent  fi  iolis  les  petits  boutons  de  verre  ,  iau 
nés  5  bleux,verts,&:  dautres  couleurs  enfilez  er 

façon  depatenoftres,  qu  elles  appelée  ManroH- 
bi>  defquels  nous  auions  porté  grand  nombre 

pour  trafiquer  par-delà.  Et  de  faiâ  ,  iok  qu( 

nous  allifhons  en  leurs  vilIages,ou  qu'elles  vinf 
fenc  en  noftre  For^à  fin  de  les  auoir  de  nous3er 

nous  prefentant  des  fruicts,  ou  quelque  autre 

chofe  de  leur  païs,auec  la  façon  de  parler  plei- 
ne de  flaterie  donc  elles  vfent  ordinairement, 

leT'fem-  nous  rompant  la  tefte,  elles  eftoyent  inceflam- mesBnfi-  ment  après  nous^difantry^/V,^^/^;»^/^. 
tiennes,  be  matiroubùcett.  à  dire,Fran çois  tu  es  bonbon- 

ne moi  de  tes  bracelets  de  boutons  de  verre.El- 

les  faifoyent  le  femblable  pour  tirer  de  nous  des 

peignes  qu'elles  nomment  Guap  ou  Kuap,  des 
miroirs  qu'elles  appelent  Arotta ,  &  toutes  au- 

tres merceries  &  marchandifes  que  nous  auions 
dont  elles  auoyent  enuie.  Celles  de  Virginia 
ont  les  fronts  ,  iouës,  mentons,  bras  &iambes 

picotez  :  auec  des  carquans  auffi  marquetez  ou 
peints  pendus  au  col:  les  yeux  petits,  les  nez 
plats ,  ôc  larges  3  la  bouche  grande  8c  le  front 
court  :8c  portent  aux  oreilles  des  pendans  de 

perles  longuettes  '*  ou  de  quelque  os  bien  poli, dit  Thiftorien.  - 
Mais  entre  les  choies  doublement  eftranges 

&  vrayement  efmerueillables,que  iai  obferuees 

en  ces  femmes  Brefiliennes  ,  e'eft  qu  encores 
qu'elles  ne  fe  peinturét  pas  fi  fouuent  le  corps, 
les  brassies  cuilTes  &  les  iambes  que  font  les 
%  hommes^ 
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îommes,  mefmes  qu'elles  ne  fe  couurent  ni  de 
jlumafleries  ni  d'autres  chofes  qui  croiftent  en 
fegr  terre:  tant  y  a  neantmoins  que  quoi  que 
nous  leur  ayons  plufieurs  fois  voulu  bailler  des 
robes  de  frife  ôc  des  chemifes  (  comme  i  ai  dit 

que  nous  faifions  aux  hommes  qui  s'en  habil- 
[oyent  quelquesfois)il  n'a  iamais  efté  en  noftre  Refolutfà 

juiflance  deles  faire  veftir  :  tellement  qu'elles  ̂ es  ftm' 

:n  eftoyent  là  refoluës(&:  croi  qu'elles  n'ont  pas  ̂enJe^ 
ncor  change  d'aduis)  de  ne  foufrir  ni  auoir  fur  p0UYne  fe 
:llcschofe  quelconque.  Vrai  eft  que  pour  pre-  point  *«-  , 

exte  de  s'en  exempter  &  demeurer  toufîours  ft"* 
mes  y  nous  alléguant  leur  couftume ,  qui  eft 
pa  toutes  les  fontaines  ôc  riuieres  claires 

[u'elles  rencontrent  ,  s'accroupiflans  fur  le  Cottîlnme 
>ord ,  où  fe  mettans  dedans  ,  elles  iettent  auec  ̂ e5  f€m* 

es  deux  mains  de  l'eau  fur  leur  tefte ,  &  fe  la-  ™*   aH^ 
lent  ôc  plongent  ainfi  tout  le  corps  comme  fe  Uuer 
annes ,  tel  iour  fera  plus  de  douze  fois ,  elles  fanent* 
[ifoyent  que  ce  leur  feroit  trop  de  peine  de  fe 
lefpouïller  fi  fouuent.  Ne  voila  pas  vne  belle 
\c  bien  pertinente  raifon  ?  mais  telle  quelle  eft, 

i  la  faut-il  receuoir,  car  d'encontefter  d'auan- 

age  contre  elles ,  ce  feroit  en  vain  ôc  n'en  au- 
iez  autre  chofe.  Et  de  faiâ: ,  ceft  animal  fe  de-* 
s&efi  fort  en  cefte  nudité^que  non  feulement» 

omme  i'ai  ia  dit ,  les  femmes  de  nos  Tououpi- 
lambaoults ^demeurantes  en  terre  ferme  en  tou- 
e  liberté,  auec  leurs  maris, pères  ôc  parens, 
ftoyent  là  du   tout  obftinees  de  ne  vouloir 

'habiller  en  façon  que  ce  fuft  :  mais  auffi  quoi- 
que nous  fïffions  couurir  par  force  les  prifon- 
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nieres  de  guerre  que  nous  anions  achetées  ̂   & 
que  nous  tenions  efclauês  pour  rrauailler  en 

noftrc  Forctanc  y  a  toutesfois  qu'auffi  toft  que 
la  nuiét  eftoit  clofe  elles  defpouïllans  lècrete- 
ment  leurs  chemiles  ôc  les  autres  haillons  qu  on 

*eur  bailloir ,  il  falloir  que  pour  leur  plaifîr  & 
auaht  que  fe  coucher  elles  fe  pourmenafTcnt 

toutes  nues  parmi  noftre  Me.Brietfî  c*euft  efte 
au  chois  de  ces  pâttures  miferables  ,  &  qu'à 
grands  coups  de  fouet  on  ne  les  euft  cerntrairi- 

res  de  s"habiller,élles  euffent  mieux  aime  crïdu< 
ter  le  halle  &  la  chaleur  du  Soleil,  voire  s'ef- 
corcher  les  bras  6V  les  efpaules  à  porter  conti- 

nuellement la  terre  &  les  pierres,  que  de  rien 
endurer  fur  elles. 

Voila  àufli  fornmâirenient  quels  font  les  op- 
iiemens ,  bagues  &  ioyaux  ordinaires  des  fem- 

mes ôc  des  filles  Brefiliennes.  Partant  fans  en 

faire  ici  autre  epilogue,  que  le  leâeur,par  celle 
narration  les  contemple  comme  il  lui  plaira. 

Traitant  du  mariage  des  Sauuàges ,  ie  dirai 
comme  leurs  enfans  font  façonnez  &c  accom- 

modez des  leur  nâiflance  :  mais  pouf  Fefgard 
des  grandets  au  deffus  de  trois  ou  quatre  ans,k 
prenois  fur  tout  grand  plaifîr  de  voirtespetitj 

garçons  qu'ils  nomment  Conomi-miri ,  leiquch 
feffus ,  gtafTets  &  refaits  qu'ils  font  >  beaucoup 
plus  que  ceux  de  par-deça,auec  leurs  poinçons 
d'os  blanc  dans  leurs  leutes  fendues  >  les  che- 
ueux  tondus  a  leur  mode,  ôc  quelquefois  le 
corps  peinturé,  nefailloyent  iamais  de  venir  en 
troupe  danfans  au  deuant  denousyquarrd  ih 

nom 
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lOtfsvoyoyentarriuer  en  leurs  villages.  Auffi 

pfaur  en  eftre  recorppenfez  ,  en  nous  ama~ 

doîians  &  fuyuans  de  près  ,  ils  n'oubiioyent 
pas  de  dire ,  &  repeter  fouuenc  en  leur  petit 

gergon  ,  Coutouaffat ,  arnabé  pertnda  :  c'eft  à  di- ce 3  Mon  ami  6c  mon  allié ,  donne  moi  deS 

haims  à  pefcher.Que  fi  là  deflus  leur  ottroyant 
leur  requefte(ce  que  fai  fouuent  fait)  nous 

leur  en  méfiions  dix  ou  douze  des  plus  petits      ̂   *■ 

parmi  le  fable  ôc  la  pouffiere,  eux  fe  baiffans^  JT" 
loudamement >  c  eitoit  vn  palie-temps  de  voir  a  £e5gA  r„ 
:efte  petite  marmaille  toute  nue  j  laquelle  çonnets 

pour  trouuer  ôc  amafler  ces  hameçons  tre-  Sauua* 

pilloit  &  gratoit  la  terre  comme  connils  de  ga-  Vs' 
renne. 

Finalement  combien  que  durant  enuirori 

Vn  an, que  fai  demeuré  en  ce  païs-là,iaye  efte  fi 
curieux  de  contempler  les  grands  &  les  petits, 

que  m'eftant  aduis  que  ie  les  voye  toufiours  de-     Ra>f™ 
uant  mes  yeux  *  fen  aurai  à  iamais  Hdee  &fi-  ̂ ntpm 

mage  en  l'entendement  :fieft-ce  neantmoins,  £,^  ̂  
qu'à  caufe  de  leurs  geftes  &  contenances  du  tout  re- 

tout diilemblables  des  noftres5ie  confeffe  qu  Hp^fenter 

eft  mal-aifc  de  les  bien  reprefenter,ni  par  eferit,  "       * 
ni  mefme  par  peinture.  Parquoi  pour  en  auoir    f 
le  plaifir ,  il  les  faut  voir  &  vifiter  en  leur  païs. 

Voire  -mais5direz-vous,la  planche  eft  bien  lon- 

gue :  il  eft  vrai ,  &  partant  fi.  vous  n'auez  bon 
pied3bon  œil,  craignans  que  ne  trébuchiez,  ne 
vous  iouez  pas  de  vous  mettre  en  chemin. 
Nous   verrons  encores  plus  amplement  ci 
après ,  felon  <jue  les  matières  que  iè  traiterai  fe 

i 
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prefenteront5quelles  font  leurs  rnaiions,  rrer 
liles  de  mefoage ,  façon  de  coucher  ,  &  autr< 
mankres  de  faire. 

Toucesfois  suant  que  clorre  ce  chapitre,  c 

lieu-ci  requiert  que  ie  rcfponde,tant  à  ceux  qi 

ont  efcnt,qu'à  ceux  qui  penfent  que  la  frcquei 
tation  entre  ces  Sauuages  tous  nuds ,  &:  princ 
paiement  parmi  les  femmes,  incite  àlubricit 

Ôc  paillardife.Surquoi  ie  dirai  en  vn  mot^u'er 
cores  voirement  qu'en  apparence  il  n'y  ait  qu 
trop  d'ocafidn  d'eftimer  qu'outre  la  des-hon 
neftetc  de  voir  ces  femmes  nues,  cela  ne  fembl 

auffi  feruir  comme  d'vn  apaft  ordinaire  à  con 
uoitife  :  tontesfois  ,  pour  en  parler  felon  ce  qu 

s'en  eft  communément  aperceu  pour  lors,  ceft 
nudiré  ainfi  groffi ere  en  telle  femme, eft  beau 

Kfuditê  coup  moins  atrayance  qu'on  ne  cuideroit.     E 

**«  £f  Partanc  ie  maintien  que  les  attifets ,  fards,  fauf 
7neriqi*ai~  ̂   perruques,  cheucux  tortillez,  grands  collet 
nés  woms  fraifez,  vercugales , robes  fur  robes, &  autre 
a&raya&r  infinies  bagatelles  dont  les  femmes  &  filles  d< 

^"jpar-deça  fe  contrefont,  &  n'ont  iamaisaiTez 
«Ues  Ù       Z  lans  comPara^on  >  caufe  déplus  de  mau: 

par  de-    ciue  n'e^  ̂ a  nddké  ordinaire  des  femmes  Sail- 
fa.  uages  :  iefquelles  cependant,  quant  au  naturel 

ne  doyuent  rien  aux  autres  en  beauté,  Telle- 

ment que  fî  l'honnefteté  me  permettoit  d'efl 
dire  d'auanrage,me  vantant  bien  de  foudre  tou 
tes  les  obiethons  qu'on  pourroit  amener  au 
contraire ,  f  en  donnerois  des  raifons  fi  fermes 

que  nui  ne  les  pourroit  nier.  Sansdoncques 
pourfuyure  ce  propos  plus  auant^ie  me  raporte 

de  ce 



D  E  "  L3a  MIHI  Q^V  tl  i$i 

de  ce  peu  que  Ten  ai  die  à  ceux  qui  ont  fait  le 

voyage  en  la  terre  du  Brefi^ôc  qui  comme  moi 
o«e-veu  les  vnes  8c  les  autres. 

Ce  n  eft  pas  cependant  que ,  contre  ce  que  la  intemhn 

fainde  Efcrituredit  d'Adam  &  d'Eue, le fquels  de  Vau- 
après  le  péché,  récognoiftans  qu'ils  eftoyent  uwfwU *    i    r  î  -  -il  c  nudité dt9 
nuds  tarent  honteux5ie  vueiile  en  façon  qvvece  Sauu 
mit  aprouucr  cefte  nudité  :  pluftoft  deteftai-ie  ̂  
les  hérétiques  qui  contre  la  Loi  denature  (la- 

quelle toutesfois  quant  à  ce  poind:  n  eft  nulle- 
ment obieruee  entre  nos  pauures  Brefiliens) 

l'ont  autres  fois  voulu  introduire  par-deça. 

Mais  ce  que i  ai  dit  eft,  pour  monftrer  qu'en condamnans  fi  aufterement  les  Saunages,  de  ce 

que  fans  nulle  vergongne  ils  vont  ainfi  le  corps 
entièrement  defcouuert  ,  nous  excedans  en 

l'autre  extrémité  ,  c'eft  à  dire ,  en  nos  bouban- 
ces , fuperfluitez  &:  excez  en  habits, ne  fom- 
mes  gueres  plus  louables.  Et  pleuft  a  Dieu^ 

pour  mettre  fin  à  ce  poind: ,  qu'vn  chacun  de 
nous ,  plus  pour  l'honnefteté  &  neceffité  ,que 

pour  la  gloire  8c  mondanité ,  s'habillaft  mo- deftement. 

CHAP.     IX. 

JDesgrojfes  racines  &  gros  mil,  dont  les  Sau- 
nages font  farines  qùils  mangent  au  lieu  de  faint 

gr  de  leur  hremiagequ  ils  nomment  Caou-in. i    \ 

- 
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Vis  que  nous  auons  entendu  >i 

precedent  chapitre  ,  comme  n< 
Sauuages  fonc  parez  &c  équipez  pi 
le  dehors  ,  il  me  femble  en  dedui 

fant  les  chofes  par  ordre  ,  qu'il  ne  conuiendi 
pas  mal  de  traiter  maintenant  tout  d'vn  fil  de 
viures  qui  leur  font  communs  de  ordinaire; 

Surquoi  faut  noter  en  premier  lieu,qu'encore 

qu'ils  n  ayent ,  de  par  confequent  ne  fement  r. 
Sauuages  ne  plantent  bleds  ni  vignes  en  leur  paï?,qu 
wùtZsfins  neantmoins,  ainfî  que  ie  1  ai  veu  &  experimen 
fam   m    ̂   ̂Qn  ne  ̂ ççç  ̂ s  p00r  CeJa  <Je  s,y  kjcn  trajte 

&  d'y  faire  bonne  chère  fans  pain  ni  vin. 
Ayansdoncques  nos  Brefiliensen  leurpaïs 

rj4ypiS>ç  deux  efpeces  de  racines3qu'ils  nomment ,  Ayf 
Ma-     &  Manioty  lefquelles  en  trois  ou  quatre  mois 

croiiTent  dans  terre  anffi  grofTes  que  la  cuifï 

d'vn  homme  3  &  longues  de  pied  &  demi ,  plu; 
ou  moins:  quand  elles  font  arrachées  les  fem- 

mes (car  les  hommes  ne  s'y  occupent  poinr 
après  les  auoir  faits  fecher  au  feu  fur  le  Boucan, 

tel  crue  ie  le  deferirai  ailleurs,ou  bien  quelques- 
fois  les  prenans  toutes  vertes ,  à  force  de  les  râ- 

per fur  certaines  petites  pierres  pointues ,  fi- 
chées &  arrengees  fur  vne  piece  de  bois  plate 

(tout  ainfî  que  nous  raclons  &  ratifions  les  for- 
mages &  noix  mufeades  )  elles  les  reduifent  en 

farine ,  laquelle  eft  auffî  blanche  que  neige.  Et 
lors  cefte  farine  ainfî  crue,  comme  auffilefuc 

blanc  qui  en Tort,  dont  ie  parlerai  tantoftiala 

vraye  fenteur  de  l'amidon,  fait  de  pur  froment 
longtemps  trempé  en  l'eau  quand  il  eft  encore frais  Se 

mot. 
racines, 
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rcais  &  liquide  ,  tellement  que  depuis  mon  re-
 

tour par-deça  m'eftant  trouué  en  vn  lieu  où  on 

en  faifoit,  ce  flair  méfie  refouuenir  de  l'
odeur 

qu'on  fent  ordinairement  es  maifons  desSau- 

ua^es ,  quand  on  y  fait  de  la  farine  de  racine- 

Apres  cela  &  pour  l'aprefter  ces  femmes  Bra
- 

filienncs  ayans  de  grandes  &  fort  larges  poel
-  ■ 

les  de  terre  ,  contenantes  chacune  plus  d'vn 

boiffeau  qu'elles  font  elles  mcfmcsaflcz  pro- 

prement pour  ceft  vfagc,les  mettans  fur  le  feu, 

ëc  ouantiré  de  cefte  farine  dedans  :  pendant 

qu'elle  cuid  elles  ne  ceffent  de  la  remuer  auec 

des  courges  miparties  ,  desquelles  elles  fe 
 fer- 

uent  ainfi  que  nous  faifons  d'cfcuelles  : 
 telle- 

ment que  cefte  farine  cuifant  en  cefte  façon  ,  fc 

forme  comme  petite  grelace,  ou  dragee  d'apo- ticaire.  . 

O  R  elles  en  font  de  deux  fortes  :  alauoindc 

fort  cuide  &  dure ,  que  les  Sattuages  appelcnt  _ 

Ouy-entan  ,  de  laquelle  parce  quelle  fe  garde  Ou
y- 

mieux,ils  portent  quand  ils  vont  en  guerre  :&
  entan* 

d'autre  moins  cuiûe  &  plus  tendre  qu'Us  nom-
  fi*™*»- 

ment  Ouy-pon,  laquelle  eft  d'autant  meilleure  ̂       . 

que  la  premiere  ,  que  quand  elle  eft  fraifche      ̂  

vous  diriez  en  la  mettant  en  la  bouche  &  en  la  j^,  £ 

mangeant ,  que  ceft  du  molet  de  pain  blanc  ̂ re&f0Jê 

tout  chaut  :  l'vne  &  l'autre  en  cuifant  changent  goufi. 

auffi  ce  premier  gouft  que  i'aidit,en  vnplus glaifant  &  fouef.  f  pàt^e  jé 
Aufurplus,combien  quecesfarines^omme-  mmemd 

ment  quand  elles  font  fraifehes ,  foyent  de  fort  ̂ .^  k 

bon  gouft,  de  bonne  nourriture  &  de  facile  di-  faire pam, 

i    5 
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geftion  :  tant  y  a  neantmoins  que  comme  îe  l'ai 
experimenté^elles  ne  font  nullement  propres  h 
faire  pain.  Vrai  eft  qu'on  en  fait  bien  de  la  pa- 
fte(iaquelle  s'enflanr  comme  celle  de  bled  auec 
le  leuain5eft  audi  belle  &  blanche  que  fi  c'eftoic 
fleur  de  froment  :  mais  en  cuifant.la  croufte  & 
tout  le  délias  fe  feichant  &  bruflant ,  quand  ce 
vient  à  couper  ou  rompre  le  pain ,  vous  trou- 

vez que  le  dedans  eft  tout  fee  &  retourné  en  fa- 

Hi»'  n"e#  Paitanc  *e  croi  4ue  celui  qui  raportapre- 

des  i'nfTi!  fièrement  que  les  Indiens  qui  habitent  à  vingt 
p.*ip.p*.  deux  ou  vingt- trois  degrez par  delà l'Equino- 

6tial ,  qui  font  pour  certain  nos  Touotif  inarn- 
baoH/ts^iuoyem  de  pain  fait  de  bois  gracié:  en- 

tendant parler  des  racines  dont  eft  queftion, 
faute  d'auoir  bien  obferué  ce  que  i'ai  dit, seftoic  equiuoquc. 

Neantmoins  f  vue Se l'autre farine  eft  bonne 
à  faire  de  la  bouillie ,  laquelle  les  Sauuages  ap- 
pèlent Mingant&  principalement  quand  on  la 
deftrempeauec  quelque  bouillon  gras  :carde- 

2SSÎ uenanc  lors  grumeleufe  comme  du  ris,  ainfi 
te  A  «TaPrcft.cc  elle  eft  de  fort  bonne  faueur, 

ewe.  Mais  quoi  que  c'en  foita  nos  Tonoupinam- 
baouhs^zxit  hommes/emmes  qu'enfans,  eftans 

lîelTS]  dCS  1CUC  ieuneir°  accouftumez  de  la  manger 
t  leueru touCe  Aiche  f u  lieu  de  pain,font  telleméc  doits 
farine  dœs  ̂  %onnez  à  cela,que  la  prenant  auec  les  qua- 
abouche,  l*z  doigts  dans  la  vaiflelie  de  terre,  ou  autre 

vaifTeau  où  ils  la  tienent,  encores  qu'ils  la  iet- 
tent  d'aiïèz  loin ,  ils  rencontrent  neantmoins  fî 
droit  dans  leur  bouche  qu'ils  n'en  efpançhent 

pas  va 

Min 
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pas  vn  fcul  brin.  Que  fi  entre  nous  Françoisjcs 

voulans  imiter  la  penfions  manger  de  cefte  fa- 

çomn'eftâs  pas  comme  euxftilrzàcela,au  lieu 

de  la  iettcr  dans  la  bouche  nous  L'efpanchions  franco» 

fur  les  loues  &nous  enfarinionstout  le  vifage:  ̂ /^ 

parrant/inon  que  ceux  puncipaleraét  qui  por-  ger  u  ̂  
toyent  barb.eeafient  voulu  eftre  acouftrezen  ïim  p* 

loueurs  de  farces ,  nous  eftions  contrains  de  la  che. 

prendre  auec  des  cuillers. 

Dauantage  ilauiendra  quelquefois  qu'après 

que  ces  racines  à'Aypi  &  de  Maniot  (à  la  façon 
queie  vous  ai  dit)  feront  rapeés  toutes  vertes, 

[es  femmes  faifant  degrofiès  pelotes  de  la  fari- 

ne fraifche  ôc  humide  les  preflurant  &  preifanc 

bien  fort  entre  leurs  mains,  dies  en  feront  for- 

ck  du  ius  prefques  aofli  blanc  &  clair  que  laid:  lm  finit 

lequel  elles  retenans  dans  des  plats  &  vaiflelle  ̂ j^'ê de  terre,  après  quelles  lotit  mis  au  foleilja  cha  J!à^ 

leur  duquel  le  fait  prédre  &  figer  comme  cail-'^ lee  de  formage ,  quand  on  le  veut  manger  ,  le 

reuerfant  dans  d'autres  poefles  de  terre  ,&en 
icellesle  faifant  cuire  fur  le  feu  .comme  nous 

faifons  les  aumelettes  d'œufs,  ileil  fort  bon 
ainfiaprefté* 

Aufurplus  la-racine  èAyfi  non  feulement 

eft  bonne  en  farine,  mais  auffi  quand  toute  en- 

tière on  la  fait  cuire  aux  cendres  ou  deuant  lé  RadnH 

fcujsattendrifêmr,  fendant  Se  rendant  lors  fa-  mite$  m& 

rineufe  comme  vne  chaftaigne  roftie  à  la  brai-  cendres, 

fe  (de  laquelle  aufli  elle  a'  prefques  le  gouft)  ou 
■la  peut  manger  de  cefte  façon.  Cependant  il 

n'en  pred  pas  de  mefmc  de  la  racine  de  Maniot r 
*    4 
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car  n'eftant  bonne  qu'en  farine  bien  cuicre  c feroit  poifon  de  la  manger  autrement. 
Au  refte  les  plates  ou  tiges  de  toutes  les  deux 

difcrentes  bien  peu  1W de  l'autre,  quant  àl- forme,  croiflentde  la  hauteur  des  peris  gen* 
«mers,  &  ont  les  fueillcs  affrz  femblablcsàlj 
1  moine.  Mais  ce  qui  eft  admirable  &  digne  d< grande  consideration ,  en  ces  racines  d'Jypi  & 
de  Mmwt  de  noftre  terre  du  Brefil ,  gift  en  la 
multiplication  d'icelles.  Car  comme  ainfifoit que  les  branches  foyent  prefque  auffi  tendres 
àc  ailées  a  rompre  que  cheneuotes ,  fi  eft-ce 
neantmoins  qu'autant  qu'on  en  peut  rompre &  ficher  le  plusauanr  qu'on  peut  dans  terre fans  autrement  les  cultiuer,autâtaon  de  <n0f- 
fes  racines  au  bout  dedeux  ou  trois  mois.  Cô- 
roeauffi  les  Virginiens  ont  vnpajsfi  fertile,  die 
leur  hiftonen,qu'vn  ieune  homme  peur  prepa- rer &  cultiuer  autac  de  terre  en  moins  de  vingt 
&  quatre  heures ,  qu'il  en  faut  pour  lui  rapor- terplantureufementà  vitire  pour  douze  mois 
encor  qu'il  n'euft  autre  chofe  qUe  cela  :  &  me£ 
me  on  peut  tirer  d'vn  mefme  terroir  deux  moif- tonsparan. 

Outreplus, les  femmes  Brefilienes ,  fichant 
auflien  terre  vn  bafton  pointu,  plantent  en- 
corencefte  forte  de  ces  deux  efpeces  de  gros 
mihafTauoir  blanc  &  rouge,  que  vulgairement 
on  appelé  en  France  bled  Sarazin  au  lieu  de 
dire Indicées  Sauuages  le  nomment  Auati)ç\\x- quel  femblablement  elles  font  de  la  farine  la 

quelle  fe  cuit  &  mange  à  la  manière  que  i'ai'dit 
ci  deC- 
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ci  delïus  celle  de  racines,  Ec  croi  (cotre  toutes- 

fois  ce  que  i  auois  die  en  la  premiere  edition  de 

cefte  hiftoire  ,  où  ie  diftingois  deux  choies  let 

quelles  neantmoins  quand  l'y  ai  bip  penfe  ne 
font  qu'vne)  que  ceft  Auati  de  nos  Brefiliens 

eft  ce  que  Thiftorien  Indois  appelé  Maiz.»  le- 

quel fclon  qu'il  recite  fert  auffi  de  bled  aux  In- 

diens du  Peru  :car  voici  la  defciiption  qu'il en  fait. 

La  canne  de  y^k,dit-il,croift  de  la  hauteur 

d3vn  homme  Ôc  plus:e(l  allez  grolîe,&  iette  fes 

fueilles  comme  celles  des  cannes  de  marefts, 

l'efpic  eft  comme  vne  pomme  de  pin  fauuagc, 

}c  grain  gros  ,  ôc  n'eft  ni  rond  ni  quarré  ,  ni  fi 
Jong  que  noftre  grain: il  fe  meitrit  en  troisou 

quatre  mois,  von  eaux  pais  arrbulez  de  ruif* 
féaux  en  vn  mois  Ôc  demi.  Pour  vn  grain  il  en. 

rend  100.200.  300. 400.500.  &s'en  eft  trouuc 
qui  a  multiplié  iufquesàtfoo:  qui  demonftre 

^ulîi  la  fertilité  de  cefte  terre  poiïidee  mainte- 

nant des  Efpagnols.  Les  Virginiens  Tappelcnc 

Pacatour  ;  lequel  eft  défait  de  la  mefme  façon 

que  delïus  par  celui  qui  a  fait  leur  hiftoire ,  à 

fauoir  de  trefgrand  rapout  en  ce  païVlà-  Com- 

me auflî  vn  autre  a  eferit  qu'en  quelques  en- 
droits de  l'Inde  Orientale  le  terroir  eft  fi  bon, 

qu'au  récit  de  ceux  qui  l'on:  veuje  froment, 
Forge  &  le  millet  y  parlent  quinze  coudées  de 
hauteur.  Ce  que  delïus  eft  en  fomme  tout  Ce 

dequoi  i'ai  veu  vfer  ordinairement ,  pour  tou- 

tes fortes  de  pains  au  pa'£s  desSauuages  en  la 
terre  du  BrefiJ  dite  Amérique. 

Malt* 

bled  d» 

Peru. 

deslnd.li. 

f.cha.ilf. 
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Tm«ir        Cependant  les  Efpagnols  6c  Portugaise  pre- 
dstgrefil  fent  habituez  en  plufieurs  endroits  de  ces  In- 
propre  au  des  Occidentales,  ayans  maintenâc  force  bleds 

&vins'que  cefte  terre  du  Brefil  leur  produit, 
ontfairpreuuequece  n'eft  pas  pour  le  défaut 
du  terroir  que  les  Satuuges  n'en  ont  point. 
Comme  auflî  nous  autres  François, à noftre 

voyage  y  ayant  porté  des  bleds  &  de^  feps  de 

vignes ,  i'ai  veu  par  l'expérience ,  fi  les  champs 
eftoyent  cultiuezck"  labourez  comme  ils  font 

pardeçà,que  l'vn  &  l'autre  y  viendtoit  bien.  Ec 
de  faic3la  vigne  que  nouspiâtafraes  ayant  tref- 
bien  reprins,&:  iettc  de  fort  beau  bois  &  de  bel 
les  fueilles  jfaifoit  grande  demonftration  de  la 

bonté  ôc  fertilité  du  païs.  Vrai  eft  que  pour  Tef- 
gard  du  fruitydurât  enuiron  vn  an  que  nous  fuf- 
mes  là,  elle  ne  produisît  que  des  aigrets,lefquels 

encore  au  lieu  de  meurir  s'endurcirent  ôc  de- 
uinrent  fecs:mais  comme  i'ai  feeu  de  certains 
bons  vignerons ,  cela  eftant  ordinaire  qiie  les 
nouueaux  plants,  es  premieres  &  fécondes  an- 

nées ne  raportent  finon  des  iambrn fees  ôc  ver- 

jus, dont  on  ne  fait  pas  grand  cas  :  i'ai  opinion 
que  fi  les  François  ôc  autres  qui  demeurèrent  en 

ce  pais-là  après  nous ,  continuèrent  à  façonner 

cefte  vigne  ,  qu'es  ans  fuyuansils  en  eurent  de beaux  &  bons  raifins. 

Quant  au  froment  &  au  feigle  que  nous  y 

iemafmes ,  voici  le  défaut  qui  y  fut  :  c'eft  que 

combien  qu'ils  vinffent  beaux  en  herbes  ,  ôc 
mefme  paruinflent  iufques  à  Tefpi^neantmoins 

première-  le  grain  ne  s'y  forma  point.  Mais  d'autant  que 

l'orge 

Défaut 
au  ftormt 
&  aufei 

gle    que 
nous  fe- 

mafmes 
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l'orbe  y  grena  ôc~vint  à  iufte  maturité  ,  voire  men?  en 

multiplia  grandemet,  il  eft  vrai-femblable  que  t.AmeA* 

;efte  terre  eftant  trop  gra(Fe,preiFoit  &  auan-  ̂ ue; 
coit  tellement  le  froment  ôc  le  fciglc  (lefquels 

comme  nous  voyons  par  deçà  auant  que  pro- 

duire leurs  fruicts5veulent  demeurer  plus  long- 

temps en  terre  que  l'orge)  qu'eftans  trop  toil: 

montez  (comme  ils  furent  incontinét)  ils  n'eu- 
rent pas  le  temps  pour  fleurir  ôc  former  leurs 

grains.    Partant  au  lieu  que  pour  rendre  les 

champs  plus  fertiles  ôc  meilleurs ,  en  plu.ficurs  Tey{e  da 

endroits  dcnoftre  France  on  les  fume  &  en-  3,»fc 
graiiFe:au  contraire/ai  opinion.pour  faire  que  m^  ̂  
ccfte  terre  ncuue  raportaft  mieux  le  froment,&  u  pour  te 

femblablesfemences,  qu'en  la  labourant  (ou- froment  et 

uenc  il  la  faudrok  laiTbr  &  degraiffer  par  quel-  ggg 
ques_annees.  mêmes/- 

Et  certes  comme  le  pais  de  nos  Tououpmam- 
baoults  eft  capable  de  nourrir  dix  fois  plus  de 

peuple  qu'il  n'y  en  a,  tellement  que  rabi.,ye- 

ftanr,  me  pouuois  vanter  d'auoirà  mon  com- 
mandement plus  de  mille  arpens  de  terre,meil- 

leurs  qu'il  n'y  en  ait  en  toutelaBeauiTe>qui  don 
te  fi  les  François  y  fuffent  demeurez(ce  qu'ils 
eufFent  fait,  &:  yen  auroit  maintenant  plus  de 

dix  mille  fi  Villegagnon  ne  fe  fuft  reuolré  de  la  f™*' 
Religion  reformée)  qu  ils  n  en  euilent  receu  oc        jjw|| 
tiré  le  mefme  profit  que  font  maintenant  lesy^  ̂   i€S 

Portugais,  ôc  Efpagnols/qui  y  font  fi  bien  a-  Fmt^m 

commodez?  Cela  foit  dit  en  paflànr,pôur  fatif-  m  Sont 
faire  à  ceux  qui  voudroyent  demâder  fi  le  bled  f^w^ 

$c  le  vin  eftaris  femez,  culuuez  &  plantez  en  la  ̂e.  '  ' 
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terre  du  Brefil,ny  pourroyent  pas  bien  venir 
La  terre  des  Virginiens  (  die  celui  qui  a  fait  leui 

hiftoire)  n'eft  auflï  jamais  engraiffee  auec  le  fu- mie^ni  autres  chofesmi  femblablementlabou- 

ree  auecla  charrue,  ou  hercee  à  noftie  façon, 

mais  préparée  en  la  manière  que  s'enfuit.   Les 
hommes  auec  des  inftrumés  de  bois,  faits  pour 
la  plufpart  en  forme  de  befches,ou  hoyaux  ayâs 
le  manche  long:&  les  femmes  auec  des  pics  ou 

pales  longues  d'vn  pied,&  d'enuiron  cinq  pou- 
ces de  large,ayans  le  mâche  courra  caufe  qu'el- 

les s'en  feruent  eftans  affifes5rompent  feulemêc 
le  deffus  de  la  terre  pour  ofter  les  ordures,  her- 

bes^ vieilles  tiges,  auec  leurs  racines,lefquel- 
les  feichees  au  Soleil  ils  alTemblenr  parpetis 
monceaux  puis  les  bruflent  non  pour  amender 
la  terre ,  corne  il  fe  fait  par  deçà  en  certains  en- 
droits,mais  feulement  pour  efpargner  la  peine 
âc  les  emmener  ou  porter  hors  :  8c  cela  fait  cô- 

mençant  àl'vn  des  bouts  du  champ^yans  auec 
vn  pic  fait  vn  trou  ils  y  mettent  quatre  grains 

auec  tel  foing  quelvn  ne  touchant  pas  l'autre, 
à  vn  pouce  près  ils  les  couurent  incontinent  de 

terre  ;  &  ainfî  pourfuy  uét  iufques  à  ce  que  tout 
foit  acheuc,ayat  encor  efgard  que  tout  foit  pla- 

te par  rengee  diftante  l'vne  de  l'autre  de  demie 
toife:&  femet  des  febues,pois  &  autres  graines 

qu'ils  ont3ce  qu'il  leur  plaift  en  la  fufdite  faço. 
Or  cii  reprenant  mon  propos,,afin  que  ie  di- 

ftingue  mieux  les  matières  que  i'ai  entrepris  de 
traiter,  auant  encores  queie  parle  des  chairs, 
poiflbns,frui&s  &  autres  viandes  dutoutdif- 

fembla- 



De     V  A   M  E   R  I  QJT  t.  t&l 

flblables  de  celles  de  noftre  Europe,dequoi  nos 

Sauuages  Breiîliës  le  nourrifsécil  faut  que  ie  di- 

fe  quel  eft  leur  bruuage,&  la  façô  corne  il  fe  fait. 

Sur  quoi  faut  aufli  norer  en  premier  lieu,cô- 
jBe  vous  aue2  entendu  ci  defll^que  les  hontes 

d'entre  eux  ne  fe  meflent  nullement  de  faire  la 
farine ,  ains  en  lauTent  toute  la  charge  à  leurs  ̂ s  femes 

femmes  >qu'auflï  font-ils  le  femblable,  voire  wfiliims 
font  encor  beaucoup  plus  fcrupuleux,  pour  ne  &  nonles 

s'entremettre  défaire  leurbruuage.  Panât  ou-  ̂ ^ 
tre  que  ces  racines  à'Aypi  &  de  Maniot  ?  acco- 
modees  de  la  façô  que  1  ai  tâtoft  dit,  leur  feruée 

de  principale  nourriture:Voici  encor  corne  el- 
les en  vfent  pour  faire  leur  bruuage  ordinaire. 

Apres  donc  qu'elles  les  ont  découpées  audi  pafon  it 
menues  qu'on  fait  par  décales  ra«es  à  mettre  fa*rehrn- 

ati  pot3les  faifans  ainfi  bouïllk  par  morceaux3a-  ua£* de 

uec  de  l'eau  dâs  de  grâds  vaiifeaux  de  terrequâd racM€u 
elles  les  voyent  tendres  &amollies,les  oftâs  de 
deffusle  feu ,  elles  les  laiffent  vn  peu  refroidir. 

Cela  fait,plufieurs  d'entre  elles  eftâs  accroupies 
à  l'entour  de  ces  grands  vaiffeaux^renans  dans 
iceux  ces  rouelles  de  racines  ainfi  mollifiees ,  a- 

près  que  fans  les  aualler  elles  lesaurôtbiêmaf- 
chees  &  tortillées  parmi  leurs  bouches  :  repre- 

nans  chacun  morceau  l'vn  après  rautre^auecla 
main^lles  les  remettét  dâs  d'autres  vaifleaux  de 
terre  qui  font  tous  prefts  fur  le  feu,efquels  elles 
lesfôt  bouillir  derechef.  Ainfi  remuât  toufiours 

ce  tripotage  auec  vn  baftô  iufqiies  à  ce  qu'elles 
cognoiflent  qu'il  foit  aflez  cuit,  l'oftans  pour  la 
fecôde  fois  de  defllis  le  feu/ans  le  couler  ni  paf- 
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ffrii  .       H    I  "s    T    O    I     R.    fi fer,  ains  le  roue  enfemble  le  verfant  dâs  d  autre 
plus  grades  cannes  de  terre^côtenantes  chacun 
enuirô  vnc  fillette  de  win  de  Bourgogne  :  âpre 
qu'il  a  vn  peu  efeunic  &  cuué,couurâs  ces  vail féaux  elles  y  Uiffent  ce  bruuage ,  iufques  à  a 
qu'on  le  vueille  boire,en  la  manière  que  ie  di- rai tâtoft.  Et  afin  de  mieux  exprimer  le  tourne 
derniers  grands  vafes  dont  ie  vkn  de  faire  men 
tion ,  font  faits  prefque  de  la  façon  des  grand; 
cuuiers  de  tcrre,efqucls,comroc  l'ai  vcu,on  fail 
la  lefciue  en  quelques  endroits  de  Bourbônoi; 

Se  d'Auuergne:  excepte  toutefois  qu'ils  foni plus  eftroits  par  la  bouche  &  par  le  haut. 
Or  nos  femmes  Brefilienes,faifans  fembla- 

bîement  bouillir ,  &  mafelïans  auffi  puis  après 
e  dans  leur  bouche  de  ce-gros  mil,nommé  Auati 

en  leur  langage,en  font  encor  du  bruuage  de  la 
mefme  forte  que  vous  auez  entendu  qu'elles 
font  celui  des  racines  fus  mentionnées.  le  répè- 

te nommément  que  ce  font  les  femmes  qui 
font  ce  meftiencar  combien  que  ie  n  aye  point 
veu  faire  de  diftin&ion  des  filles  vierges  d'auec 
celles  qui  font  marieesjefquelles  auffi  pour  ce- 

la ne  s  abftienent  point  de  leurs  maris  (comme 
Theuct  a  mal  eferit)  tât  y  a  neantmoins  qu'ou- 

tre que  les  hommes  onr  ce&c  ferme  opinion,, 
que  s'ils  machoyent  tant  les  racines  que  le  mil 
pour  faire  ce  bruuage ,  qu'il  ne  feioit  pas  bon: encor  reputeroyent-ils  auffi  indecent  à  leur  fe- 
xe  de  s'en  méfier,  qu'à  bon  droit,  ce  mefemble 
on  trouue  eftrange  de  voir  ces  grans  defbrail- 
lez  païfans  de  Breife  &  Vautres  lieux  par  deçà, 

prendre 
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prendre  les'quenouïiles  pour  filer.  Les  Sauna- 
ges appclent  ce  bruuagc  Caou-in ,  lequel  eftant 

trouble  &  efpais  comme  lie5a  prcfque  gouft  de 
laid  aigre:&  en  ont  de  rouge  &  de  blanc  com- 

me nous  auons  du  vin. 
Au  furplus  tout  ainfi  que  ces  racines  &  ce 

gros  miljdont  i'ai  parléscioiflent  en  tout  temps 
enleurpaïs5auffi3quandilIeurplain\fom>ilsea 
toutes  (kifons  faire  de  ce  bruuage  :  voire  quel- 

que fois  en  telle  quantité  que  Ten  ai  veu  pour 
vn  coup  plus  de  trente  de  ces  grans  vaiffeaux 
(lefquels  ie  vous  ai  dit  tenir  chacun  plus  de  foi- 
xante  pintes  de  Paris)pleins  &  arrengez  en  lôg 
au  milieu  de  leurs  maifons,où  ils  font  toufiours 

couuerts  iufques  à  ce  qu'il  falle  Caou~imr. 
Mais  auant  que  d'en  venir  là,(fans  toutcsfois- 

quei'aprouuele  vice)  ieprie  que  par  manière 
de  preface,  il  me  foit  permis  de  dire:  Arrière 
Alemans5FlamansAanfquenets5Suiffes5&tous 

qui  faites  carhous  &  profeffion  de  boire  par- 
deçà  :  car  tout  ainfi  que  vous  mefmes ,  après  a- 
uoir  entendu  comme  nos  Ameriquains  s'en 

acquittent ,  confeffercz  que  vous  n'y  entendez 
rien  au  prix  deux,  auflî  faut-il  que  vous  leur 
eediez  en  ceft  endroit. 

Quand  donc  ils  fe  mettent  après  ,  &  prin- 
cipalement ,  quand  auec  les  ceremonies  que 

nous  verrons  ailleurs,  ils  tuent  folennelîement 

vn  prifonnicr  de  guerre  pour  le  manger  :  leur 
couftume  (du  tout  contraire  à  la  noftre  en  ma- 

tière de  vin  ,  lequel  nous  aimons  frais  &  clair) 

citant  de  boire  ce  Caou-in  vn  peu  chaud^la  pre- 

Caou-ifr bruuagc 

aigre. 
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hmuage    raiere  chofe  que  les  femmes  fonr ,  eft  vri  peril 

mat  que-  feu  à  l'entour  des  cannes  de  terrcoù  il  eft  poui 
Bre  bm    \e  tieder.Cela  fait,comméçant  à  l'vn  des  bouts  i 
trouW      de^couurir  k  premier  vaiiîeau  ,  ôc  à  remuer  & 

troubler  ce  bruuage3puifans  puis  après  dedans 
Façon  de  auec  de  grandes  courges  parties  en  deux,dôt  les 
hokedes    vnes  tienent  enuiron  trois  chopines  deParisj 
$reftlkns.  ainfi  que  les  hommes  en  danfant  partent  les  vns 

après  les  autres  auprès  d'elles  Jeur  prefentans  ôc 
baillans  à  chacun  en  la  main  vne  de  ces  grades 

,     gobelles  toutes  pleines,  &  elles  mefmes  en  fer- 
uant  de  fommeliers^n  oubliant  pas  de  chopiner 

d'autant:  tant  les  vns  que  les  autres  nefaillenf 
point  de  boire  ôc  trouffer  cela  tout  dvne  traite. 

Mais  fauez  vous  côbien  de  fois*ce  fera  iufques  à 
tant  que  les  vaifleaux  ,  ôc  y  en  euft-il  vne  cen- 

teine/erot  tous  vuides,  Ôc  qu'il  n'y  reftera  plus 
vne  feule  goutte  de  Caou-in  dedans.  Et  de  fait 
ie  les  ai  veu ,  non  feulement  trois  iours  ôc  trois 

nuiefts  fanscefïer  de  boire:maisauffi  après  qu'ils 
eftoyenr  fi  iàouls  &fiyures,  qu'ils  n'en  poû- 

.  uoyent  plus  (  dautat que  quitter  le ieu  euft  efté 
pour  eftre  réputé  efTemine3&  plus  que  fchelm 
entre  les  Alemans  )  quand  ils  auoyent  rendu 

leur  gorge  ,  c  eftojt  à  recommencer  plus  belle 

quedeuant. 
Ec,c<?  qui  eft  encor  plus  eftrange  &  à  remar- 

quer entre  nos  Toumpnrnnbaoults  eft  ,  que 
Eftrange  comrne  jls  ne  mangent  nullement  durât  leurs 
desSau-  Meuneries  '  auffi  quand  ils  mangent  ils  ne  boi- 
nages  qui  uent  point  parmi  leur  repas:  tellemét  que  nous 

m  hohent  voyans  entremefler  l'vn  parmi  hiutre^ils  trou- 
uoyent 
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ioycnt  noftre  façon  foi  t  eftrange.  Que  fi  on  dit  #  àâd* 
àdciîixSyWs  font  doncques  comme  les  chenaux  ?£tf»fo»W 

a  refponfe  à  ceîad'vn  quidam  ioycux  de  noftre  mefm€  r*m 
;ompagnic  eftoit,que  pour  le  moins,  outré ^Ma 
Kl  ne  les  faut  point  brider  ni  mener  à  la  ri- 
liere  pour  boire ,  encor  font-  ils  hors  des  dan- 

cers de  rompre  leurs  croupières. 

Cependant,  il  faut  noter  qu'encore?  qu'iîs  Lei$a#j 
l'obfcruent  pas  les  heures  pour  difner/ouper,  nages  fini m  collationnerycomme  on  fait  en  ces  païs  par-  objmier 

leçà  ,  mefmés  qu'ils  ne  facent  point  de  difieuf-  iiS  heMf** 
ê,  s'ils  ont  faim5  de  maneer  auflî  toft  à  minuid  man&'n*  , JS        .,.  .     &  .  quand  tl$ 
[ua  midi  :  neantmoins  né  mangeans  ïamais  0ntfahn9 

[u  ils  n 'ayent  appétit ,  on  peut  dire  qu'ils  font  Bnfdièns 
uffi  fobres  en  leur  manger,qu'excefîifs  en  leur  wfîfofoeé 
>oire.Comme  auflî  quelques  vns  ont  ceftehô   a  ™an&]!* 
teftecouftume,de/èlauerles  mains  &  la  bou-  Tf^bolre 
he  auant  &  après  le  repas  :  ce  que  toutesfôis  ie  Se  laueni 

roi  qu'ils  font  pour  Tefgard  de  la  bouche,par-  deuant& 

e  qu'autrement  ils  l'auroyent  toufiours  pa-  &'* le 
teufe  de  ces  farines  faites  de  racines  &  de  mil,  rJ*J *     4 
iefquelles  i  ai  dit  qu'ils  vient  ordinairement  au  su  font  fi: ieu  de  pain.  Dauantage  parce  que  quand  ïls-Unte. 
[langent  ils  font  vn  merueilleux  filence, telle- 

rs ent  que  s'ils  ont  quelque  chofe  à  dire  ,  ils  le 
eferuent  iufques  à   ce  qu'ils  ayent  acheuéy 
[uand ,  fuyuant  la  couftume  des  François,  ils 
îousoyoyent  iafer  &  caqueter  en  prenant  nos 

epas^ilss'en  fauoyent  bien  moquer. 
Ainfi  pour  continuer  mon  propos ,  tant  que 

:e  Caou-ïnage  dure,nos friponniers  &  galehqn* 
emps  de  Erefiliens3pourseichaufer  tant  plus 

k 
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grues, 
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la ceruelle  ,  chantans  ,  fiflans  l  s'accouragéafnS 
&  exhortansTvn  l'autre  defc  porter  vaillam-* 
mène,  &  de  prendre  force  prifonniers  quand 
ils  iront  en  guerre  ,  eftans  arrengez  comme 

Satmages  grues,  ne  ceifent  en  celte  forte  dedanfer&al- 
t»  dajdtiïlex  &  venir  parmi  la  maifon  où  ils  font  affem- 
étrrengez,  b]ez  ̂   jufqUCS  à  Ce  que  ce  foit  fait  :  c'eft  à  dire* 

ainfiqueîai  la  touche, qu ils  nefortiront  ia- 

mais  delà,  rant  qu'ils  fendront  qu'il  y  aura 
quelque  chofe  dans  les  vaiiTeaux.  Etcertaine- 

Tnutode  ment  pour  mieux  verifier  ce  que  i  ai  dit ,  qu'ils 
fyœm-    fonC  }eS premiers  &  fuperîatifs  en  matière  dy- vnene  des  -  >  i  %        .  s  r 

ïimfr.  ̂ ongnenc,  iccroi  qu  il  y  en  a  tel,qm  a  fa  part, 
en  vne  leule  ailemblee  auale  plus  de  vingt  pots 

de  Caou-in.  Mais  fur  tout ,  quand  à  la  manière 
que  ie  les  ai  dépeints  au  chapitre  precedent  ,  ils 

r  font  cmpluroafïez ,  &  qu'en  cefl:  equippage  ils 
tuent  &  mangent  vn,ou  plufieurs  prifonniers 
de  guerre,  faifansainfi  les  Bacchanales,  à  la  fa- 

çon des  anciens  Pay  ens,  faouls  femblablemenc 

•  qu'ils  font  comme  preftres:  c'eft  lors  qu'il  les 
fait  bon  voir  rouiller  les  yeux  en  la  tefte.Uadk 
oient  bien  neantmoins^que  quelquesfois  voi- 
finsauecyoifins,  eftans  affis  dans  leurs  lifts  de 

cotton  pendus  en  l'air  ,  boiront  d'vne  façon 
plusmodefte:  mais  leur  couftumeeftant  telle, 

que  tous  les  hommes  d'vn  village  ou  de  plu- 
fieurS  s  afTemblent  ordinairement  pourboire 

(ce  qu'ils  ne  font  pas  pour  manger)  ces  bu- 
nettes  particulières  fe  font  peu  fouirent  era- îr'eux. 

Semblablement  auflï,foit  qu'ils  boiuenr,peu ou  prou, 
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ôli  prou,  outre  ce  que  i  ai  dit.,  qu'eux  n'engen- drans  Jamais  mclancolie,ont  celte  couftume  de* 

s  aflembler  tons  les  iours  pour  danfer  &  s'et-  Sauudge* 
îouïr  en  leurs  villages ,  encor  les  ieuues  hom-  grands 

mes  à  marier  ont  cela  de  particulier,  qu'auec  *anfeur* 
chacun  vn  de  ces  grans  pennaenes  qu  ils  nom-  nui^ 
ment  Araroje,  lie  fur  leurs  reins ,  ck  quelques» 
fois  le  Maracn  en  la  main  ,&  lesfruiéts  fees 

(defquels  i'ai  parlé  cidefïus)  fonnans  comme 
coquilles*  d'efeargots  ,  liez  &  arrengez  à  Ten- 
tour  de  leurs  iambes ,  ils  ne  font  prefque  autre 

chofe  toutes  les  nuids  qu'en  tel  equipage  al- ler &  venir  ,fautans  &.danfans  de  maifon  erf 

maifon  :  tellement  que  les  voyant  &  oyant 
fi  fouuent  faire  ce  meftier ,  il  me  refouuenoiê 

de  ceux  qu'en  certains  lieux  par  deçà  on  ap- 
pelé valets  de  là  fefle,  lefquels  es  temps  de  leurs 

vogues  &  feftes  qu'ils  font  des  faincts  &  pa- 
trons de  chacune  parroifle  >  s'eft  vont  auflS 

en  habits  de  folsa  auec  des  marottes  au  poing, 
Se  des  fonnettes  aux  iambes  ,  baguenaudant 
&  danfans  la  Morifque  parmi  les  maifons  & 
les  places. 

Mais  il  faut  noter  en  ceft  endroit,qu'en  tou- 
tes les  danfes  de  nos  Sauuages,  foit  qu'ils  fe 

fuyuent  lvn  l'autte,  ou  ,  comme  ie  dirai ,  par- 
lant de  leur  religion  ,  qu'ils  foyent  difpofez  en  &&„# 

rond,  les  femmes  ni  les  filles,  n'efïant  iamais  &  files 
méfiées  parmi  les  hommes^ï  elles  veulent  d&n- ftp***** 

fer  cela  le  fera  à  part  elles:  comme  ïeanLeOn  ̂ 4nfis 

ait  aufflqu  au  Royaume  de  Fez  en  Afrique  les  J^*?* 
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femmes  danfent  feparees  des  homme$:telîcrnês 

que  c'eft  gtande  hôte  aux  Chreltiens,que  pour 
le  moins  ils  n'ayent  autant  de  modeitie  en  ceft 
endroit  que  les  Saunages  &Mahometâs  en  ont. 
Au  reftc3auant  que  hnir  ce  propos  delà  iaçé 

de  boire  de  nos  Bfeiiliens*iur  lequel  ic  luis  à 

pre/ent  ,afin  que  chacun  fâche  comme  s'ils  a- 
tioyent  du  vin  a  fou  hait ,  ils  haufferoyent  gail- 

lardement le  gobelenie  raconterai  ici  vne  plai- 
fante  hiftoire ,  &  toutesfois  tragique ,  laquelle 

vnMouJfacat>  ceft  à  dire  ,bon  père  de  famille 
qui  donné  à  manger  aux  paflàns ,  me  recita  vu 
iour  en  fon  village. 

Ptaifant       Nous  furpnfmes  vne  fois  ,  dit- il  en  fon  lâjfif- 

teeit  <f'™*'gage,  vne  carauelle  de  Peros ,  c'eft  à  dire,  Por- 
•vietllard    tugais  (  lcfquels  corne  i  ai  touché  ailleurs ,  font 
Brefiltcn  enflemjs  mortels  &  irréconciliables  de  nos 

tùs-dnvin  ToMupixœmèaouhsJâc  laquelle  après  que  nous 
eufmes  afTommez  &  mangez  tous  les  hommes 

qui  eftoyciK  dedans  ,ainfi  que  nous  prenions 
leurs  marchandifes,  trouuans  parmi  icelle  de 

grans  Caramemos  cîe  rxfis  (aihfi  nomment-iis 
les  tonneaux  &  autres  vaifleaux)pieins  de  bru- 
uage,les  dreffans <k  defonçans  par  le  bout,nous 
voulufmes  tafter  quel  iieftoit.  Toutesfois,  me 
difoit  ce  vieillard  Sauuage,ie  ne  faide  quelle 
fotte  de  Caou  in  ils  eftoyent  remplis,  &  fi  vous 

en au'ez  de  tel  en  ton  pais:  mai*  bien  te  dirai-ie, 

qu'après  que  nous  en  eufmes  beutoutnoftre 
faoïil ,  nous  fuîmes  deux  ou  trois  iours  telle- 

ment aflomraez  &  endormis ,  qu'il  n'eftoit  pas 
en  noftre  puiiTance  de  nous  pouvoir  refueillcr. 

Ain  fi 
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Ainiî  cftani  vrai  femblabie^que  c'eftoyent  ton- 
neaux pleins  de  quelques  bons  vins  dEf  pagne, 

de/quels  les  Saunages  fans  y  penfer ,  auoyenc 
fait  la  fefte  de  Bacchus,  il  ne  fe  faut  pas  cfbahir3 
fi  après  que  cela  leur  eue  à  bon  efetent  donné 

fur  la  corne  ,  noftre  homme  dîioir ,  qu'ils  s'e- 
ftoyenc  audi  foudainement  trouuez  prins. 

Pour  noftreéfgard,  du  commencement  que 
nous  fufmes  en  ce  pais-là  ,  penians  euirer  la 

niorfilicui*e,laquelIe,comme  i'ai  nagueres  tou- 
ché,  ces  femmes  Sauuages  font  en  la  composi- 
tion de  leur  Caou-in^novis pilafmes  des  racines. 

d'^ypi  &  de  Manïot  aucc  du  Mil ,  lefquelles 
(cuidant  faire  ce  bruuage  d'vne  plus  honnefte 
£içon)nousfi(fiesbouïllirenfemble:mais;pour 

en  dire  la  vérité,  l'expérience  nous  monftra, 
qu'ainfi  fait-il  n'eilait  pas  bon  :  partant  petit  à 

petit, nous-nous  accouftumafmcs  d'en  boire 
de  l'autre  tel  qu'il  eftoir.  Non  pas  cependant 
que  nous  en  bcuflîons  ordinaircmët-,  car  ayans, 
les  cannes  de  fucre.à  commandements  les  fai^ 
fans  «SclailFans  quelques  iours  infufer  dans  de 

l'eau  ,  après  qu'à  ça  life  des  chaleurs  ordinaires 
qui  font  Là,  nous  l'auiosvn  peu  fait .  rafraifehir: 
ainfi  fuccree  nous  la buuions  auec  grand  con- 

tentement. Mefmes  d'autant  quells  fontaines  Eauxde 
&  riuieres,  belles  &  claires  d'eau  douce  ,  font  à  ̂mm- 

caufe  de  la  temperature  de  ce  pais-là*  fi  bon-  1™  **£ 
nés  (voire  dirai  fans  comparaifon  plus  faines  ̂ ^ 

que  celles  de  par-deçà)  que  quoi  qu'on  en  boi- ué  à  fouhait ,  elles  ne  font  point  de  mal  :  fans  y 

ùçn  raixtionner  >  nous  en  buuions  çou-ftuime- 
k    3 
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rement  l'eau  toute  pure.Et  à  ce  propos  les  Saq^ liages  appelent  1  eau  douce  Fh-ete ,  &  la  falce 
Vh-een:  qui  eft  vne  didion  laquelle  eux  pro- «onçans  du  gofier  comme  les  Hebrieux  font 
leurs  lettres  qu'ils  nomment  gutturales  ,  nous cftoit  la  plus^fafcheufe  à  proférer  entre  tous  les mots  de  leur  langage. 

Finalement  parce  queie  ne  doute  point  que 
quelques  yns  de  ceux  qui  auront  ouï  ce  que  ui ditcidefîiis,  touchant  la  mafeheure  cV  tortil- 
ïeure,tant  des  racines  que  du  mii3parmila  bou- 

che des  femmes  Saunages  quand  elles  compo- 
sent leur  bruuage,  dit  Caoii-in,  n'ayet  eu  mal  au 

cœur,  &  en  ayent  cracné  :  afin  que  ie  leur  ofte 
aucunement  cedegouft,  ie  les  prie  de  fe  refou- 
lïehir  de  la  façon  qu'on  tient  quand  on  fait  le 
vin  par- deçà;  Car  s'ils  confiderent  feulement 
ceci:  qu'es  lieux  mefmesoù  croifTent  les  bons 
vins    les  vignerons, en  temps  de  vendanges quelquesfois  tous  nuds,ou  en  chemifes,fe  met- 

tent dans  les  tïimcs  &  grandes  cuues  efquelles 
4  beaux  pie<ls,voire  auec  leurs  fouliers,  ils  fou- 

lent les  raifins ,  mefme  comme  ïai  veu,  les  pa- 
trouillent encorainfi  furies  preifoirs,  ils  trou- 

aerant  qu'il  s'y  paiTe  beaucoup  de  chofes ,  ht quelles  font  ençpres  plus  deshonneftes  que  ce fte  manière  de  maehoter,  acouftumee  aux  fem- 
mes Brefilienaes.  Que  fi  on  dit  làdefîus.  Voire 

mais ,  le  vin  en  cuuant  &  bouillant  iette  toute 
cefte  ordure  :  ie  refpond  que  noffcre  Cmù-in  fe 
purge  auflî,  &  partant,  quant  ï  ce  poind,  il  y  a mefme  raifôn  de  ïvn  à  1  autre. 

CHÀP. 
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CHAP.     X. 

Des  animaux  juenmfons, gros  lézards,  ferpens% 

gr  autres  bettes  monslrueufesde  l  Amérique. 

'Advertuai  en  vn  mot  au 
commencemét  de  ce  chapitre ,  que 

pour  l'efgard  des  animaux  à  quatre     ̂ „h 

w  pieds,non  feulement  en  general^  f*"*  de 

fans  exception  il  ne  s'en  trouue  pas  vn  feui  en  l'Amer'J 
celte  terre  du  Brefii  en  l' Amérique ,  qui  en^cout  \^mhU 
Ôc  par  tout  foit  fembiable  aux  noftres  :  mais  ̂    fa 

qu'auffi  nos  Tououpnambaoults ,  n'en  nourrif-  noïim* 
fent  que  bien  rarement  dedomeftiques.  Pour 

donc  défaire  les  beftes  Saunages  de  leur  païs, 

lefqueiles  quant  au  genre  font  nommées  par 

eux  S<w  ,ie  commencerai  par  celles  qui  fonc 

bonnes  à  manger.La  premiere  &  plus  commu- 

ne eft.vne  qu'ils  appelent  Tapiroujfou,  laquelle  fapi- 
ayant  le  poil  rougeâitre  ,  &  allez  longxft  pre(-  YOu([ou% 

que  de  la  grandeur5grofleur  &  forme  d'vne  va-  animal  de 

che  :  toutesfois  ne  portant  point  de  cornes,  &  m  whe 

ayant  le  col  plus  courtes  aureilles  plus  lôgues  &  dmè 

"&  pendantesàes  ïambes  plus  feiches  &  déliées,  ajl 
le  pied  non  fendu,  ains  de  la  propre  forme  de 

celui  d'vn  afne5on  peut  dire  que  participant 
de  l'vn  &  de  l'autre  elle  eft  demie  vache  ôc  de- 

mie afne.  Neantmoins  elle  difere. encore,  en- 

tièrement dg  tous  les  deux,  tant  de  la  queue 

quelle  a  fort  courte  (  &  notez  en  ceft  endroit 
k    4 
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qu'il  fetrouue  beaucoup  de  bettes  en  1? Améri- 
que, qui  n'en  ont  prefque  point  du  tout  )  qng des  dents,  lefquelles  elle  a  beaucoup  plus  trenr 

chantes  &  aiguës:ccpendant  pour  cela,  n  ayanp 
autre  refiftance  que  la  fuite,  elle  n'eft  nulle- 
nient  dangereufe.  Les  Sauuages  la  tuent ,  comr 
me  plufieurs  autres  à  coups  de  flcfches ,  ou  la 
prenent  à  des  chaulTes-trapes ,  cV  autres  engins 
qu'ils  font  alfez  induftrieufemenr. 

Au  refte  ceft  animal  à  caufede  fa  peau  eft 
raerueilleiiiement  eftimé  d'eux  :  car  quand  ils 
J'efcorchent ,  coupans  en  rond  tout  le  cuir  dut 
dos, après  qu'il  eft  bien  Cecils  en  font  des  ron- 

delles auffi  grades  que  le  fond  à\n  moyen  ton- 
neau,lefqueiles  leur  feruêt  à  fouftenir  les  coups 
de  flefehes  de  leurs  ennemis ,  quand  ils  vont  en 
guerre.  Et  de  fait  celte  peau  ainfî  feichèe  &  ac- 
cquftree  eft  iî  àure,que  ie  ne  croi  pas  qu'il  y  aie 

flefche,tantroidement  defeochee  fuft-el!e,'qui la  feeut  percer.  le  raportois  en  France  par  fin- 
gularité  deux  de  ces  Tat ges  >  mais  quand  à  no- 
ftre  retour  la  famine  nous  print  fur  mer ,  après 
que  tous  nos  viures  furent  faillis,  &  qtfe  les 
Guenons,  Perroquets  ,&  autres  animaux  que 
nousaportions  de  ce  païs-la,nous  eurent  ferui 
de  nourriture^  encor  nous  fallut- il  manger  nos 
rondelles  grillées  fur  les  charbons,  voire,  com- 

me ie  dirai  en  fon  lieu ,  tous  les  autres  cuirs, 
&  toutes  les  peaux  que  nous  auions  dans  no- 
lire  vaifleau. 

Touchant  la  chair  de  ce  Tapiroujfou,ûk  a 
prefque  mefme  gouft  que  celle  de  bœuf:  mais 

quSnc 
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quanti  la  façon  de  la  cuiie  8c  aprcfter  nos  rouffou  ̂  
Saunages  ,  à  leur  mode,  la  font  ordinairement  faf6  de  U 

Boucaner.  Et   parce  que  l'ai  ia  touché  ci  de-  cmre. 
uant ,  8c  faudra  encor  que  ie  réitère  louuenc 
ci  après  cefte  façon  de  parler  Boucaner  :  à  fin 
de  ne  plus  tenir  le  leéteur  en  fufpens  ,  ioinc 

auiîî  que  lJoccafion  le  prefentemaintenancici 
bien  à  propos ,  ie  veux  declarer  quelle  en  cft  la 
manière. 

Nos  Ameriquains  doncqnes  ,fichans  afîez  5^MBi 

auant  dans  terre  quatre  fourches  de  bois  ,  aufli  f.  ro'lj 

groiles  que  le  bras,  durantes  en  quarred'enui   Sawtaires, 
ron  trois  pieds,&  efgalement  hautes  cfleuees  de 
deux  8c  demi ,  mettans  fur  icellcs  des  baftons  à 

trauers,  à  vn  pouce  ou  deux  doigts  près  l'vn  de 
l'autre ,  font  de  celte  façon  vue  grande  grille  de 
bois,  laquelle  en  leur  langage  ils  appelant  Box- 

fdtf.Tellement  qu'en  ayant  ptuheurs  plantez  en 
leurs  maifons ,  ceux  d'entr'eux  qui  ont  de  la 
chair ,  la  niettans  delTus  par  pieces ,  8c  auec  du 

bois  bien  fec ,  qui  ne  rend  pas  beaucoup  de  fu- 

mec,faifànt  vn  petit  feu  lent  deiîous5en  ia  tour-  Manière 

nant  8c  retournant  de  demi  quart  en  demi  des  \At*2 

quart  d  heure ,  la  lailient  ainli  cuire  autant  de  re*€rieUfS 
temps  qu'il  leur  plaift.Et  mefi  nés  parce  que  ne  ̂ iamUf» 
fallanspas  leurs  viandes  pour  les  garder,  com- 

me nous  faifons  patdeça,  ils  n'ont  antre  moyen 
de  les  conferuer  finon  les  faire  cuire,s'ils  auoycc 
prins  en  vn  iour  trente befresfauues, ou  autres 

telles  que  nous  les  deferirorts  en  ce  chapitre  ,  à 

fin  d'euiter  qu'elles  ne  s'erapuantiiient, elles  fe- 
ront incontinent  toutes  mifes  par  pieces  fur  le 
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Boucan:  de  manière  qu  ainfi  que  J'ai  dit ,  les  vi- 
rans  &  reuirans  fouuent  fur  icelui,ils  les  y  laif- 

feront  quelques  fois  plus  de  vingt- quatre  heu- 
res ,  ôc  iufques  à  ce  que  le  milieu  ôc  tout  auprès 

des  os  foit  audi  cuic  que  le  dehors.  Ainfi  font- 
ils  des  poifîons ,  defquels  mefmes  quand  ils  ont 

grande  quantité(&  nommément  de  ceux  qu'ils 
appelent  Ptraparathcpx  font  francs  mulets  dont 

ie  parlerai  encor  ailleurs  )  après  qu'ils  font  bien fees ,  ils  en  font  de  la  farine.  Brief ,  ces  Boucans 
leur  feruans  de  falloirs,  de  crochets  ôc  de  garde 

manger  >  vous  n'iriez  gueres  en  leurs  villages 
que  vous  né  les  vidiez  garnis^non  feulemét  de 

venaiibns  ou  de  pohîonSjmais  auffi  le  plus  fou- 
uent (  comme  nous  verrons  ci  après)  vous  les 

trouueriez  couuerts  tant  de  cuifles  ,  bras,  iam- 

bes,que  autres  groffes  pieces  de  chair  humaine, 

des  prifonniers  de  guerre  qu'ils  tuent  &  man- 
gent ordinairemenr.  Voila  quant  au  Boucan  ôc 

Boucanneriey  c'eft  à  dire ,  rotifferie  de  nos  Ame- 
riquains  :  lefquels  au  refte,  quand  il  leur  plaift, 
ne  laiflent  pas  de  faire  bouillir  leurs  viandes: 

fauf  la  reuerence  deTheuet,  qui5  fclon  fes  bar- 
boiiilleries  ,  a  autrement  eferir.  Les  Virginiens 

femblablement  fichans  en  terre  quatre  four- 
ches en  quarrure  ôc  quatre  baftôs  deflus,  &c  des 

autres  à  trauers,  en  forme  de  grille  afTez  haute, 
font  du  feu  de(fous5puis  mettent  le  poiflbn  def 
fus  ôc  le  laiifent  ainfi  cuire:mais  eftantrofti  de 

cefte  façon  ils  mangent  tout  fans  en  rien  gar- 
der >  tellement  que  la  faim  les  reprenant  ils  en 

apre'fteiu  d'autres^Sc  en  font  bouillir  ̂ uffi. 
Ors 
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Or    à  fin  de  pourfuyure  la  defcription  de 

eurs  animaux ,  les  plus  gros  qu'ils  aycnt  aprcs 
'Afne-vache,  dont  nous  venons  de  parler, 
itit  certaines  efpeces,voi.rement  de  cerfs  &  bi- 

;hes  ,  qu'ils  appelent  Seou-afous :  .mais  outre  Sebu* 

qu'ils  s'en  faut  beaucoup  qu'ils  foyentfi  grans  arp)USt 
jue  les  noftres ,  &  que  leurs  cornes  auffi  foyent  ejp€Ces  d* 

ans  eornparaiion  plus  petites, ençor  diferent-  Cerfs  & 

ils  en  cela,  qu'ils  ont  le  poil  auffi  grand  que  ce-  #'*«• 
ui  des  cheures  de  par  deçà. 

Quant  au  fanglier  de  ce  p aïs- là, lequel  les 

îauuages  nomment  Ta-iaJJou  ,  combien  qu'il  Ta-iafi 
[bit  de  forme  femblable  à  ceux  de  nos  forefts,  fou^ 

Se  qu'il  ait  ainfi  le  corps ,  la  tefte,  les  oreilles,  Sanglier. 
ïambes  &  pieds  :  melmes  auffi  les  dents  fort 
longues,crochues,  pointues, &  par  confequent 

treselâgereufes,  tant  y  a  qu'outre  qu'il  eft  beau- 

coup plus  maigre  ôc  defeharne  ,  &  qu'il  a  fon 
grongnement  &  cri  efroyable  ,  encor  a-il  vne       #N0 
uurc  diformité  eftrange:a(auoir  naturellement    Porcs 
vtï  pertuis  fur  le  dos  par  où  il  foufle,  refpire,  Se  ayam  ™ 

prent  vent  quand  il  veut  (  ainfi  que  i'ai  dit  que  permis  fur 

le  Marfomn  a  fur  la  telle.  )  Et  à  fin  qu'on  ne  | ̂M 
prouue  cela  fi  eftrange,  celui  qui  a  efçrit Xhi*  ™J ̂  
(loire  générale  des  Indes  dit ,  qu'il  y  a  auffi  au  refyrenu 
pais  de  Nicaragua  jçïqs  duRoyaume  de  la  nou-  £î»ï.cfe^ 
uelle  Efpagne,des  porcs  qui  ont  le  nombril  fur 

l'efcriine  :  qui  font  pour  certain  de  la  roefme  ef- 
pece  que  ceux  queie  vien  de  dcfcrire,&  fans  al- 

ler cercher  des  merueilles  fi  loin, fi  on  veut 

croire  Pline, il  dit  que  les  Cheures  afpirent  Lw.%> 
par  les  oreilles  +  &  »on  pas  par  les  pertuis 

iiH 

\ 
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Plus  gros  du  mufeau,  donc  on  peut  faire  l'expcrience.Le 
TeuTme  ̂   fufd"S  animaUX  ■  a faU0lr  le  T*p»0*floH9 1 
du  Brtfl  Sem-aff°*  &  Ta-iaJfoH  (ont  les  plus  gros  de  ce 'ftc  terre  du  BrefU. 

Pafïanc  donc  outre  aux  autres  Sauua^inc 

£'V  dC  n°S  Bfeflliens> ils  onc  vnc  befte  touffe  qu'il 
€  nomment  Agouti ,  de  la  grandeur  dVn  cochor 
d'vn  mois,  laquelle  a  le  pied  fourchu ,  la  queui fore  courte  ,  le  mufeau  de  les  aureilles  puf 

ques  comme  celle  d'vn  Heure ,  &  eft  fou  bon- ne à  manger. 

D'autres  de  deux  ou  trois  efpeces  ,  qu'ils  ap- pelenr  Tapètk ,  tous  afîèz  femblables  a  nos  he- 
ures ,  ôc  quafi  de  mefme  gouft  :  mais  quant  au 

poil  ils  l'ont  rougeaftre. 
Ilsprenenc  femblablement  par  les  bois  cer- 

GrosRats  \y  /•'■-..•«  /• 
roux.  ains  i>acs  5  gros  comme  efeuneux  ,  ôc  preiquç 

de  mefme  poil  roux ,  lefquel*  ont  la  chair  auffi 
delicate  que  celles  des  connils  de  garenne. 

Pag.ani-  Pag,ou  Pagne  (car  on  ne  peut  pas  bien  difecr- 
mal  tache  ner  lequel  des  deux  ils  proferent)eft  vn  animai 

de  la  grandeur  d'vn  moyen  chien  braque ,  a  la 
telle  bigearre  &  fort  malfaite,la  chair  prefque 
de  mefme  gouft  que  celle  de  veau  :  Ôc  quant  à 
fa  peau  ,  eftant  fore  belle  &  tachetée  de  blanc, 

gris,  ôc  noir,  fi  on  en  auoit  par- deçà,  elle  feroic 
fort  riche  ôc  bien  eftimee  en  fourrure. 

Il  s'en  voie  vn  autre  de  la  forme  d'vn  putoy, 
&  de  poil  ainfi  grifaftre  ,  lequel  les  Sauuages 

nommctS^r/>0)>:  mais  parce  qu'il  put  auffi,  eux 
C$7hm  nen  manLgenc  Pas  volontiers.  Toutesfois  nous 
te.  autres  eïi  ayanc  efeorchez  quelques  yn^ ,  ôc  co- 

•  gnu 
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iu  quec'eftoit  feulement  la  graille  qu'ils  on£ 
r  les  çpngnons  qui  leur  rend  cefte  mauuaiie 
:ïeùr ,  après  leur  auoir  oftee ,  nous  ne  laiffions 

is  d'en  manger  :  &  de  fait  la  chair  en  eft  ten- ;e  6c  bonne. 

Quant  au  Tatouée  cefte  terre  du  Brefi!,ceft  Tffi>**- 
îimal  (corne  les  heriiTons  par  deçà  )  fans  pou-  m^ 
3ir  courir  fi  vifte  quepîufieursautres5fe  trail- 
*  ordinairement  parles  buiiTonsrmaisen  re- 
>mpenfe  il  eft  tellement  armé,&  tout  cornière 
efcailles3fi  fortes  ôc fi  dures^uc  ie  ne  croi  pas 

l'vn  coup  d'efpee  lui  fill: rien  rmefmes  quand 
cft  efeorche,  les  efcailles  ioùans  &  fe  manians 

îecla  peau  (de  laquelle  les  Sauuages  foftt  de 

?tis  cofins  qu'ils  appelent  Caramemo)  vous  di- 
ez,  la  voyant  pliee^que  c'eftvn  gantelet  d'ar- 
ies:la  chair  en  eft  blanche,  &  dallez  bonne  fa- 

eur.  Mais  quant  à  fà  forme ,  qu'il  foit  fi  haut 
lonte  fur  fes  quatre  ïambes  que  celui  que  Be- 

rn a  reprefente  par  pourrait  à  la  fin  du  troi- 
?me  liure  de  fes  obferuations(lequel  toutefois 

nomme Ttftoa  du  Brefil)ie  n'en  ai  point  veu 
e  femblable  en  ce  païs-là. 
Or  outre  tous  les  fufditsanimaux  qui  font  les 
[us  communs  pour  le  viure  de  nos  Brésiliens: 

icores  mangent-ils  des  Crocodiles  qu'ils  no- 
ient//* caré&vos  comme  la  cuilTe  de  l'home,  - i  *   i     &  »  >       r  >  i    la- care 

:  longs  a  rauenant  :  mais  tant  s  en  faut  qu  ils  ctocod» 

>yent  dangereiix,qu'au  contraire  i'ai  veu  plu-  Us, 
cms  fois  les  Sauuages  en  raporter  tous  en  vie 
n  leurs  maifons,  à  lentour  defquels  leurs  pe- 

s  enfans  fe  iouoy ent  fans  qu'ils  leur  fiflent  nul 



t$  Histoire 

niai.  Neantmoins  i'ai  ouï  dire  aux  vieillards, 
qu'allanspaxpaïs  ils  font  quelquefois  aflaillis* 
ëc  ont  fore  à  faire  de  fe  défendre  à  grans  cçups 
de  flefehes,  contre  vue  forte  dela-care,  grans 
&c  monftrueux:  lefquels  les  aperceuans ,  &  (en- 
tans  venir  de  loin  ,  forcent  d'entre  les  rofeaux 
des  lieux  aquatiques  où  ils  font  leurs  repaires. 

Er  à  ce  propos,outre  ce  que  Pline  ôcautres  re? 

f£*-.  citée  de  ceux  du  NiienEgypte,LdpezGoma- 
Crocodiles  ra  ÇÏJ  f°n  hiftoire  générale  des  Indes,  dit  qu'on 
de  gran-  a  tué  des  Crocodiles  en  ces  païs-là  ,  près  la  ville 
dmrin.  de  Panama ,  qui  auoyent  plus  de  cent  pieds  de 
croyable.  jong .  ̂   eft  yne  ch0feprefque  incroyable,  & 

dont  ie  m'efmerueilie,rant  s'en  faut,  que  ie  i'a- 
fêrme  comme  Theuet  faufFement  le  m'impute au  liure  de  fes  hommes  illuftres,  fur  le  difeours 
du  ferial  Qmniambec\  dequoi  la  cottation  de 

l'àutheur  que i  ai  toufiours  mife  en  marge  me 
iuftifiera.   Que  fi  Theuet  a  encores  enuie  de' 

mordre  ceux"qui  efcriuent  ces  chofes  prodi- 
tm  $s     gieufes  qu'il  s  attaque  derechef  à  Pline ,  lequel 

dit  qu'en  Ethiopie  il  y  a  des  dragôs  de  dix  cou- dées deloiig:&  enlndie  on  a  trouuc  des  Serpes 
de  cent  pieds  delong:voire,dit-il5aucunsvoles' 
par  l'air,  iufques  à  furprédre  des  oifeaux  voîans. 
Et  afin  que  ceft  autheur ,  qui  eft  fufpe&àplu- 
fieurs,ne  foit  pas,  toutesfois  entièrement  reiet- 
té,  oyons  ce  que  Valere  le  grand  recite  ,  &  dit 

X*».x.  ek  auffi  que  Tire  Liue  en  a  parle,  qui  eft  bien  plus 
*  efmerueillable.  Ceft  qu'en  Afrique  il  y  auoir, dans  la  riuiere  de  Bragada^vn  Serpét  de  fi  enot" 

roegradeur  qirïl  empefehoit  la  riuiere  &  lar- 

mee 
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rrtced'Attilius  Regulus  dauoir  Ivfage  de  ladi- 
te riuiere  :  mefme  auoit ,  de  fa  grande  gueulej 

defia  atrapé  plufieurs  fbidats,  &  beaucoup  def* 
chiréde  fa  queue:  tellement  que  ne  pouuant 
eftre  pénétré  à  coups  de  dards ,  il  fut  aflailli  de 
machines,  &  tué  auec  grofles  pierres  de  faix: 
donnant  (dit  Tautheur)  celle  befte  plus  grande 
crainte  &  terreur  aux  legionsRomaines  que  ne 

fit  Carthage.  De  fon  fang,les  foiFes  de  la  riuie- 
re furent  arroufez:&  de  lbn  alaine  peftilente  la 

region  infeâee  :  de  manière  que  les  Romains 

furent  contraints  d'ofter  leur  camp  de  ceft  en- 
droit-là. Le  cuir  qui  fut  porté  à  Rome  auoit  fix 

vingts  pieds  de  long.  l'ai  remarqué  en  ces 
moyens  Crocodiles  que  i  ai  veu ,  qu'ils  ont  la 
gueule  fort  fendue ,  les  cuiflès  hautes ,  la  queue 
non  ronde  ni  pointue,  ains  plate  &  delïiee  par 

le  bout.Mais  il  faut  que  ie  côfefle  n'auoir  point 
bien  prins  garde  fi,  ainfi  qu'on  rient  eommu- nément*ils  remuent  la  mafehoire  de  defliis. 

Nos  Brefiliens  au  furplus  prenct  des  lézards,  Tououf^ 

qu'ils  appelent  Touotts9non  pas  verds, ainfi  que  Isards, 
font  les  noftres.ains  gris  &  ayans  la  peau  licee, 

comme  nos  petites  lézardes  :  mais  quoi  qu'jl$ 
foyent  longs  de  quatre  à  cinq  pieds,  gros  de 
me£me,&de  forme  hideufe  à  voir,tant  y  a  neât- 
moins,  que  fe  tenans  ordinairement  fur  les  ri- 
uages  des  fleuues  &  lieux  marefeageux  com- 

me les  grenouilles, auflî ne  font-ils  nonplus 

dangereux.  Et  dirai  plus ,  qu'eftant  efeorchez, 
eftripez,nettoyez,&  bien  cuits(la  chair  en  eftac 
auffi  blanche  >  delicate ,  tendre ,  &  fauoureufc 

lui 
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!  j  queleblancd3vncnapon)ceftl  vne  des  bonëS 
Ionien-  Vlan»es  4ue * ave  mange  en  1  Amérique.  Vrai 

j»fUîàelt  que  du  commencement  i'auois  cela  en  hor- 
MM^er.  reur,  mais  après  que  i'en  eus  tafté ,  en  matière 

de  viandes,  le  ne  chamois  que  de  lezf  rds. 

Semblablement  nos  Tomupinambao u Its 'ont 
iCrapaux  ccrrains  gros  crapaux ,  lefquels  Boucanez,  auec 
feruans  de  fa  y     jçs  ̂   &  jc§  bQyaux  Jear  feruent  Jé nourriture       *  -rv  /  « 
mtAmt-  nourrlc»r^  Partant  attendu  que  nos  médecins 

enfeignent,  &  que  chacun  tient  auflî  par  deçà^ 
que  la  chair,  fang  ,  &  généralement  le  tout  du 
crapau  eft  morr/el ,  fans  que  ie  die  autre  chofe 
de  ceux  de  cefte  terre  du  Brefil,  queeequeien 
vien  de  toucher,  le  lecteur  pourra  de  là  ai  féroce 

recueillir,  qu'à  caufe  de  la  temperature  du  païsr 

(ou  peut-eftre  pour  autre  raiionque  l'ignore)' 
ils  ne  font  vilains,  venimeux  ni  dâgereux  com- 

me les  nofkes.  lean  Leon  dit  auffi,qu'il  y  a  cer- 
tains marefts  à  I'entour  d Vne  cité  nommée 

Hain-Elchaliu  en  Afrique ,  efquels  il  fe  trouue 

de  tref  gros  crapaux,  lefquels,  dit-il  (s'il  eft  vrai 

ce  que  l'on  en  dit  )  ne  font  aucunement  veni- naeux. 

lis  mangent  au  femblabîe  des  ferpens  gros 

comme  le  bras,&  longs  d'vne  aune  de  Paris:  6c 

deVes'jBre  me^mes *>JW  veu ^es Saunages  en  trainer  & apor 
filiens*  ter  (comme  i'ai  dit  qu'ils  font  des  Crocodiles) 

d'vne  forte  de  riollee  de  noir  &  de  rouge ,  lef- 
quels encor  tous  envie  ils  iettoyent  au  milieu 

de  leurs  maifons  parmi  leurs  femmes,  &  en- 

fans,  qui  au  lieu  d'en  auoir  peur  les  manioyent 
à  pleines  mains.  lis  apreftent  Se  font  cuire  par 

tronçons 

Serpens 

gros  #* 

longs, 

■■■■wnrjW 
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[fonçons  ces  grofles  anguilles  terreftres  :mais 

pour  en  dire  ce  que  Ten  fai,c'eft  vne  viande fore  fade  &  douceaftre. 

Ce  n'eft  pas  qu'ils  n'ayent  dautres  fortes  de 
Ferpen.$,&  principalement  dans  les  riuieres  où 

il  s'en  trouue  de  longs  &  déliez  j  aufli  verts 
5UC  potrces,la  piqueute  defquels  eft  fort  veni- 
rceufetcommeaujliparle  récit  fuyuant,vous 
pourrez  entendre  qu  outre  ces  Toiïow  dont  i  ai 
:antoft  parle,il  fe  trouue  par  les  bois  vne  efpece 
iautres  gros  lézards  qui  font  tref-dangereux. 
Comme  donc  deux  autres  François  &moi 

fifmes  vn  iour  cefte  faute  de  nous  mettre  en 

:hemin  pour  vifîter  le  païs,  fans  (  felon  la  cou- 
tume) auoir  des  Sauuages  pour  guides,  nous 

rftâs  efgare^par  les  bois»  ainfî  que  nous  allions 

e  long  d'vne  profonde  vallee,entendâs  le  bruit 
U  le  trac  d'vne  befte  qui  venoit  à  nous,,  pen- 
ans  que-  ce  fuft  quelque  fauuagine  fans  nous, 

?n  foucier  ni  laiffer  daller,nous  n'en  fifmes  pas 
lutre  conte.  Mais  tout  incontinét  àdextre,  &  à 

ïnuiron  trete  pas  de  nous,  voyant  fur  le  coftau 
m  lézard  beaucoup  plus  gros  que  le  corps  cfvn 
homme,  &  long  de  fix  à  fept  pieds ,  lequel  pa- 
roiffant  couuert  d'efcailles  blanchaftres  ,afprcs 

8c  raboteufes  comme  coquilles  d'huitres ,  Fvn 
des  pieds  deuant  leué  ,  la  telle  hauflee  &  les 
yeux  eftiricelans/arrefta  tout  court  pour  nous 

regarder.  Quoi  voyans  5  &  n'ayant  lôrs  pas  vn 
feul  de  nous,  harquebuzes  ni  piftoïes,  ains  feu* 
lement  nos  efpees  ,  &  à  la  manière  des  Sauua- 
ec's  chacun  lare  &  les  ftefches  en  la  main  (âr~ l 

jiuttkifi» 
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mes  qui  ne  nous  pouuoyent  pas  beaucoup^ 
uir  contre  ce  furieux  animal  fi  bien  armé)  crai- 

gnas  neantmoins  fi  nous-nous  enfuiyons  qu'il 
ne  couruft  plus  fort  que  nous,.  &  que  nous 
ayant  atrapez  il  ne  nous  engloutift  6c  deuo- 
raft  :  fort  eftonnez  que  nous  fufmes  en  nous 
regardans ivn l'autre, nous  demeurafmes auffi 
tous  cois  en  vne  place.    Ainfi  après  que  ce 
monftrueux  &  efpouuantable  Lézard  en  oii- 
urant  la  gueule>&  à  caufe  de  la  grande  chaleur 

qu'il  faifoit  (car  le  foleilluifok  &  eftoit  lors 
enuiron  midi)  fouflantfifort  que  nous  l'en- 

tendions bien  aifément ,  nous  eut  contemplé 

près  d'vn  quart  d'heure, fe  retournant  tout  à 
coup,&:  faifant  plus  grand  bruit  Se  fracaflemec 
de  fueilles  &  de  branches  par  où-  il  pafloit ,  que 
ne  feroït  vn  ferf  courant  dans  vns  foreft ,  il 
s  enfuit  contre  mont.  Partant  nous  ,  qui  ayans 

eu  l'vne  de  nos  peurs,  n  auians  garde  de  courir 
après,  en  louant  Dieu  qui  nous  auoit  deliurez* 
de  cedanger,nous  paffafmes  outre.  Et  fuyuanc 

l'opinion  de  ceux  qui  dient  que  le  lézard  fe  de- 
lete à  la  face  de  l'homme,  i'ai  penfé  depuis  que 

ceftui- la  auoit  prinsauflî  grand  plaifir  de  nous 
contepler  que  nous  auiôs  eu  peur  à  le  regarder. 

Outre  plus ,  il  y  a  en  ce  païs-là  vne  befte  ra- 

e  "befie  uiflànrequelcs  Sauuages  appelent  Jan-ou-are, fattiffan-  laquelle  eft  prefque  auffi  haute  eniambee  &  lc- 

u,  mant  gère  à  courir  qu'vn  leurier  :  mais  côme  elle  a  de 
&  rnan»  grancjs  poils  alentour  du  menton ,  &  la  peau 

tomms*S  ̂ rt  be^e&':>îgarrecc^mexellederOnce,auflî en  tout  le  refte  lui  refTemble-elle  bien  fort.  Lès- Sauuagçs^ 

tan-ou* 
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>âtitiages ,  non  fans  caufe  ,  craignent  mcriieiU 
eufement  celle  befte:carviuantdcproye  corn- 
he  le  Lion,  fi  ellclespeut  atraper  elle  ne  faut 
>oint  de  les  tuer,puis  les  dcfchker  par  pieces  Se 
es  mâger.  Et  de  leur  cofté  âuffi  comme  ils  font 
;ruels  tk  vindicatifs  cotre  toute  cKofe  qui  leur 
luit,  quand  ils  en  peuuent  prendre  quelques 

/nés  aux  chauiFes-trape$(ce  quails  font  fouuét) 
îeleur  pouuâs  pisfaire3ilsles  dardent  ôc  meur- 
biffent  à  coups  de  ftefches,  &  les  font  ainfi  15- 
juement  languir  dans  les  fofles  où  elles  font 
:ombees,auant  que  les  acheuer  de  tuer.  Et  afiii 

iju'on  entende  mieux  comment  celte  belle  les 
ïcouftre:vniour  que  cinq  ou  fix  autres  Fran- 

cois &  moi  paffions  par  la  grande  Ifle3  les  Sau- 
iages  du  lieu  nous  aduertiflans  que  nous-nous 
ionniffiohs  garde  du  I an- ou- are  y  nous  dixent 
qu  il  auoit  celte  femaine  là  mangé  trois  per* 
fonnes  enTvn  de  leurs  villages. 

Surquoi  iadioufterai  que  nos  Sauuages  Bre- 

[îliens,  auât  noftre  voyage  en  leur  païs,n'ayans 
iamaîs  veu  de  chiens,quand  ils  virent  vn  grand 
leurier  que  nous  auions  mené  (  aùeequelques 

Turquets  ôc  Epagneux)  d  autât,comme  i'ai  dit, 
qu'il  refembîoït  à  leur  1  an- ou- are  quât  à  la  tail- 

le ,  s'enfuyans  deuant  lui,non  feulement  ils  ne 
s'en  vouloyent  point  aprocher  du  commence- 

ment,  mais  auffi  quand  il  fe  iouoità  nous  & 
que  nous  le  touchions  ils  en  eftoyent  tous  ef- 
bahis.  A  ce  propos  Garriara,  eh  fon  hiftôire  gé- 

nérale des  Indes  dit  qu'en  Tannée  1509.I01S  que 
Chriftofle  Colomb  fut  la  premiere  fois  en  llflc 

1    % 
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dc2?0rô^»t/&,rurnoinmee  S.IeanJes  Indiens  d'à. 
lieu  qui  refiftoyent  aux  Efpagnols  eurent  fort 

grand  peur  d'vn  chien  rouge  8c  metiz  :  lequel 
défait  gagnoic  autant  à  la  iolde  qu  vn  Arbale- 

ftier  &  demi:  d'autant  que  non  feulement  il  af- failloit  fierement,mais  auffi  auec  diferetion  dif- 
cernant  les  amis j  ne  leur  faifok  nul  malencor 

qu'on  le  touchaft:  mefmes  recognoilïànt  les. 
Carièes(gen$  mefehans  &  abominables  fur  tous 

les  peuples  de  ce  païs-là)il  pourfuyuoit  viueméc 
celui  qui  fuyoit  iufques  au  milieu  du  camp  de 
Pennemi:&  fi  femblablem.ent  on  lui  difoit^Or 

vifte5va  l'acrocher^il  ne  ceifoit  iufques  à  ce  que 
ileuftfait  tourner  vifage  à  celui*qu'il  pourfuy- 
uoit,puis  le  mettoit  en  pieces:  Et  ainfi  afleurok  ; 
fellemct  les  Efpagnols  qu  auecicelui  ils  afron- 

toyent  auffi  hardimec  les  Indiens  que  s'ils  euf* fent  eu  trois  hommes  de  cheual.  Toutesfois  ce 

chien  nageât  après  vn  Caribe,  qui  fe  fauuoit  dâs 

TeaUjfut  blefle  d'vne  flefche  enuenimee^dont  il 
jnourut,au  grand  regret  defon  maiftre,  &  re£- 
iouïffance  des  Indiens  comme  il  faut  croire* 

éhaf.^u  Semblablement  Valuoà,vaillât  capitaine  Efpa- 
gnol^lors  qu  il  defcouurit  premieremet  la  mer 

3e  midi  1513.  faifant  deflafeher  les  chiens  qu'il 
auoit  contre  les  Indiens  qui  lui  vouloyent  fer- 

mer le  paffage,  ils  en  eurent  fi  grand  peur  que 

gagnans  au  pied  Cela  lui  feruoit  autant  que  s'ils culïènt  efte  les  plus  vaillans  foldats  du  monde. 
Benzo>en  fon  hiftoire  du  nouueau  monde ,  re- 

cite auffi  que  quelque  femme  Indienne  ayant 
ïencôtu  Vn  chien  en  ce  païs-là/e  mi t  à  genoux deuant, 
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detfant,afin  de  le  prier  qu'il  ne  lui  fift  point  de mal,  mais  ie  ne  veux  pas  eftédre  ce  propos  plus 
auancteprenanc  le  fil  de  mon  hiftoirc. 

Ainlï  il  y  a  grande  abondâce  de  petites  Gue- 
nons noires  en  celle  terre  du  Breiîl ,  que  les 

Sauuages  nomment  Gay ,  mais  parce  qu'il  s'en    Gy9 

voit  allez  par  deçàie  n'en  ferai  ici  autre  defcri-  &***m 

prion.  Bien  dirai- ie  toutesfois  qu'èftant  par  les  ]£**£ 
bois  en  ce  païs-là,leur  naturel  eftant  tel ,  de  rei  e^Anl 
ne  bouger  gueres  de  deffus  certains  arbres  quifir  fc* 

portent  vnfruicT:  ayant  gouffes  prefques  com-  *">»< 

me  nosgroflesfebues  dequoi  elles  fe  nourtif- 
fenr,s  y  aflcmblans  ordinairement  par  troupes, 

&  principalement  en  temps  depluye(ainfi  que 
fonr  quelquefois  les  chats  fur  les  toids  par^ 

deçà)c  eft- vn  plaifir  de  les  ouïr  crier  &. mener 
leurs  fabats  fur  ces  arbres. 

Au  refte  ceft  animal  n'en  portant  quvn  d'v-  inàtjhh 

ne  ventrée,  le  petit  a  cede  induftriede  nature,  ™^*T 
que  fi  toft  qu  il  eft  hors  du  ventre ,  embralTant  Her  leurg 
ôc  tenant  ferme  le  col  du  père  ou  delà  mere:^. 

s'ils  fe  voyent  preffez  des  chaileurs,  fàutans  & 
l'emportans  ainfi  de  branche  en  branche ,  ils  le 
fauuét  en  cefte  façon.Ce  qui  ne  doit  eftre  trou- 
ué  non  plus  eftrange  que  ce  qucMatthioldic 
en  fes  Comment,  fur  Diofc.  ailegant  Pline  ,  & 
Ariftot.  touchant  les  Belettes ,  qui  aiment  tant 

leurs  petis,  que  craignâs  qu'on  ne  les  deftobe* 
fort  defliés  qu'ils  font  :  elles  les  prenent  en  leur 
bouche  &  les  remuent  de  lieu  en  autre:  lean  Lm-  $* 

Leon  dit  auffi  ,  que  les  femelles  des  Singes  en 
Afrique  portent  leurs  petis  fur  leurs  efpauks* 

flp 
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&auec  îceux  fautent  ainfi  d'arbre  en  arbre,  & de  branche  en  branche;&  on  void  ceftinftinâ 
denature  prefques  en  tous  les  animaux,  iuC 

quesaux  oifeaux  ,quechafque  efpece  s'eforec 
à fauuer  fon  engeance.    Ainfi  nos  Sauuages  à 
caufe  de  cela ,  ne  pouuans  aifément  prendre  la 
Guenôs  ni  ieunes  ni  v^eilles5n  ont  autre  moyer 
de lesauoirfinon qu'à  coups  de  fl  efches  ou  d<= matterats  les  abatre  de  deflus  les  arbres  :  d  oi 
tombans  eftourdies  Se  quelques  fois  bien  ble^ 

cees  après  quails  les  ont  guéries  &  vn  peu  apri- uoifees  en  leurs  maifons,ils  les  changet  à  quel- 
ques marchandifes  auec  les  eftrâgers  qui  voya^- 

gentpardelà.  le  di  nommément  apriuoifees, 
car  du  commencement  que  ces  Guenons  font 

]  prifes ,  elles  font  fi  farouches  que  mordans  les 

*  doigts,voiretrauerfans  depart  en  part  auec  les dents,  les  mains  de  ceux  qui  les  tienenr,de  la 
douleur  qu'on  fent  on  eft  côtraint  à  tous  coups 
de  les  affommer  pour  leur  faire  lafeher  prinfe. 

11  fe  trouue  auflî  en  cefte  terre  du  Brtfif,  vn 
marmot ,  que  les  Sauuages  appclcnt? Sagouin, 
non  plus  gros  quVn  e£urieu  ,&rdefemblable 
poil  roux  :  mais  quant  à  fa  figure*  ayant  le  mu- 

fle, le  col ,  &  le  deuant ,  &prefque  tout  le  refte 
ainfi  que  le  Uon,fîer  qu'il  eft  de  mcfme.c'eft  le 
plus  joli  petit  animal  que  iaye  veu  par-delà.Et 

de  fait  j  s'il  eftoit  auffi  aifé  à  repafTer  la  mer  qpe cft  la  Guenon  ,  il  feroit  beaucoup  plus  eftimé; 

mais  outre  qu'il  eft  fi  délicat,  qu'il  ne  peut  en- durer le  branlement  du  nauire  furmer,encor 
<eft-ii  Ci  glorieux^que  pçur  peu  de  fafchcrie  que 

on  lui 
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on  lui  face,il  fe  laiffe  mourir  de  defpit.  Cepen- 

dant il s'ep  voit  quelques  vns  par-deça ,  &  croi 
que  c'eft  de  cefte  befte,dequoi  Marot  fait  men- 

tion :  quand  introduifant  ion  feruiteur  Fripeli- 
pes  parlant  à  vn  nommé  Sagon  qui  lauoit  blaf- 
i»é,il  dit  ainfi, 

Combien  que  Sagon  [oit  vn  mot 

Et  le  nom  d'vn  petit  Marmot. 
Or  combien  queieconfefle(nonobftant  ma 

curiofité  )  n'auoir  point  fi  bien  remarque  tç>us 
les  animaux  de  cefte  terre  du  Brefil  que  ie  defi- 
reroiSjfï  eft-ce  neâtmoins  que  pour  y  mettre  fia 
Ten  veux  encor  défaire  deuxjefquels  fur  tous 
les  autres  font  de  forme  eftrange  &  bigearre. 

Le  plus  gros  que  les  Sauuages  appelent 

Hay  ,  eft  de  grandeur  d'vn  gros  chien  barbet,  Haf% 
Se  a  la  face  ainfi  que  la  Guenon ,  approchante  animal 

de  celle  de  l'homme,  le  ventre  pendant  corn-  diform^ 

me  celui  d'vne  truye  pleine  de  cochons,le  poil  J^aïs 
gris  enfume  ainfi  que  laine  de  mouton  noir,  la  veu  mm* 
queue  fort  courte ,  les  iambes  velues  comme  ger.  felon 

celles  d'vnOurs,&  les  griffes  fort  longues.  Ec*wwwa''* 

quoi  que  quand  il  eft  par  les  bois  il  foit  (ovtduvenL 

farouche  ,  tant  y  a  qu'eftant  prins  il  neft  pas 

mal-aifc  à  appriuoifer.  Vrai  eft  qu'à  caufe  de 
fes  griffes  fi  aiguës  nos  Tououpinambaoults, 

toufiours  nuds  qu'ils  font  ,  ne  prennent  pas 
grand  plaîfir  defe  iouër  auec  lui.  Mais  au  de- 

meurant (  chofe  qui  femblera  poffible  fabu- 
leufe)  rai  entendu  non  feulement  des  Sauua- 

ges, mais  aufii  des  truchemens  qui  auoyent 

demeuré  longtemps  en  ce  pais-là ,  queiamais 
1    4 
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homme,  ni  par  les  champ*,  ni  à  la  maifon  n* 
yid  manger  ceft  animal  :  tellement  quaucunç 
eftiment  qu'il  yit  du  venr. 

L'autre  dont  ie  veux  auflî  parler,  lequel  les Sauuages  nommer  Coati,  eft  de  la  hauteur  d'vn 
grand  heure,  a  le  poil  court,  poli  &  tacheté,  les 
oreilles  petites,droites  &  pointues:  mais  quanp 

jWe-    j  la  teftc,outrc  qu'elle  n'eft  guère  groffe,  ayant >*#*  WdfPu,s  les  ycllx  vn  groin  !°ng  de  plus  d'vn 
•    7e  pied ,  rond  comme  vn  bafton ,  &  s'eftreciflànt 

tout  à  coup,fans  qu'il  foit  plus  gros  par  le  haut 
qu'auprès  de  la  bouche  (laquelle  auflî  il  a  fi  pe- 

tite qu'à  peine  y  mettroit-on  le  bout  du  petit doigtjce  mufeau,di-ie,refTemblant  le  boutdon 
ou  le  chalumeau  d'vne  cornemufe^l  n'eft  pas 
poflîble  d'en  voir  vn  plus  bigearre ,  ni  de  plus 
monftrueufe  façon.    D'auantage  parce  que quand  cefte  befte  eft  prinfe,elle  fe  tient  les  qua- 

tre pieds  ferrez  cnferoble,&  par  ce  moyen  pan- 
che  toufiours  d'vn  cofté  ou  d'autre,ou  fe  laiffe tomber  tout  aplat,  on  ne  la  fauroit  ni  faire 
tenir  debout,  ni  manger,  fi  ce  n'eft  quelque fourmis  ,  dequoi  auflî  ejle  vit  ordinairement 
far  les  bois.   Enuiron  huiâ  iours  après  que 
liousfuimes  arriuezen  l'ifle  où  fe  tenoit  Ville- 
gagnon ,  les  Sauuages  nous  apportèrent  vn  de 
àfis  CWUequel  à  caufe  de  la  nouuelleté  fut  au- 

tant admire  d'vn  chacun  de  nous  que  vous 
pouuezpenfer.  Et  de  faict,  (comme  i'ai  dit)  e- ftanteftrangementdefecT:ueux,euefgardàceux 
de  noftre  Europe ,  i  ai  fouuent  prie  vn  nomme 
lean  Gardien,  de  noftre  compagnie,  expert  en 

lart 
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l'art  de  pourtraiture  de  contrefaire  tant  ceftui- 

laque  beaucoup  d'autres ,  non  feulement  ra- 
res, mais auflî  du  tout  incogmis  par-deçà, à 

quoi  neantmoinsàmonbien  grand  regret ,  il 
ne  fe  voulut  iamais  adonner. 

I  hïtw. 

CHAP.     XL 

.  De  la  variété  des  oifeaux  de  F  Amérique ,  tous 

àiferens  des  noïlres  :  enfernble  des  grojfes  chauue- 
[our is  ,  abeilles ,  moufehes ,  moufchtilons  &  antres 

vermines  eflr anges  de  ce  pais -la. 

E  commencerai  auflî  ce  chapitre 
des  oifeaux(lefqnels  en  general  nos 
Tououpinambaoults  appelent  Ourd) 
par  ceux  qui  font  bonsàmangefT 

Et  premièrement  dirai, qu'ils  ont  grande  quan- 
tité de  ces  grofles  poules  que  nous  appelons 

dindes  (poureeque  les  premieres  furent  apor- 
tees  deleur  païs)  lefqutlles  eux  nomment  An- 
gnan-ouffou: comme  auflî  depuis  que  les  Portu- 
galois  ont  fréquenté  ce  pais-là,  ils  leur  ont  do- 

ne l'engeance  des  petites  poules  communes, 
qu'ils  nomment  Arignan  miriy  defquelles  ils 
n  auoyent  point  auparauant.  Toiucsfois,com- 

rae  i'ai  dit  quelque  part,  encor  qu'ils  facent  cas 
des  blanches  pour  auoir  les  plumes  ;  afin  de  les 
teindre  en  rouge  &  de  sen  parer  le  corps ,  tant 

y  a  qu'ils  ne  mangent  gueres  ni  des  ynes  ni  des 

Oura 
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autres.  Et  racfmes  eftimans  entr'eux  que  le* 
œufs  qu'ils  nomment  Arignan-ropia ,  foyenc 
poifon:  quand  ils  nous  en  voyoyent  humer,  ils 
eneftoyent  non  feulement  bien  efbahis,mai$ 

auffi  difoyent-ils,ne  pouuans  auoir  la  patience 
de  les  laifler  couuer,Cefttrop  grande  gour* 

mandife  à  vous,  qu'en  mangeant  vn  œuf,  il 
falîe  que  vous  mangiez  vne  poule.  Partant  ne 
tenant  gueres  plus  de  conte  de  leurs  poules  que 

d'oifeaux  fauuages ,  les  laifTans  pondre  où  bon 
leur  femble,elles  amènent  le  plus  fouuent  leurs 
pouflins  des  bois  &  buifïbns  où  elles  Ont  cou- 

ué:  tellement  que  les  femmes  Sauuages  n'ont 
pas  tant  de  peine  d'efleuerles  petits  dlndecs  a- 

uec  des  moyeufs  d'œufs  qu'on  a  par-deçà.Et  de 
fai6t,les  poules  multiplient  de  tellefaçon  en  ce 

pais-  là>qu'il  y  a  tels  endroits  &  tels  villages,des 
moins  fréquentez  par  les  eftrangers  ,  où  pour 
vn  coufteau  de  la  valeur  dVn  carolus ,  on  aura 

vne  poule  d'Inde,&  pour  vn  de  deux  liards ,  ou 
pour  cinq  ou  fix  haims  à  pefcher,  trois  ou  qua- 

tre des  petites  communes. 
Or  auec  ces  deux  fortes  de  poulailles  nos 

Sauuages  nourrirent  domeftiquement  des  can- 

nes dindes,  qu'its  appelent  Vyec:  mais  parce 
que  nos  pauures  Tottoupinambaoults  ont  cefte 

folle  opinion  enracinée  en  la  ceruelie ,  que  s'ils 
mangeoyent  de  ceft  animal  qui  marche  fi  pe- 
fammenr,  cela  les  empefeheroit  de  courir  quad 
ilsferoyent  chaiFez  ôcpourfuyuis  de  leurs  en- 
nemis,il  fera  bien  habile  qui  leur  en  feratafter: 

s'abftenaris>  pour  mefmecaufe,de  toutes  beftes 

qui  vont 
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oui  vont  lentement ,'  &  mefmes  des  poifTons> 
comme  les  Rayes  &  autres  qui  ne  nagent  pas 

.viftc.Ccfarenfcsconim.  dit,  que  de  ion  temps  f  «**•*■ ,     .  ?    n        i-i  £««*•  des 

les  A  nglois  cftimoyenc  n  élire  hate  de  manger  ')jauhSm 
Lieure,Oye,ne  Poulailie,  ncantmoins  ils  eu 

nourriflbyenr ,  pour  leur  plaifir  &  recreation 
feulement. 

Quant  aux  oifeaux  fau nages  ,  il  s'en  prend 
par  les  bois  de  gros  comme  chappons,  &  de 

trois  fortes,que  Ses  Brefiliens  nomment  lacou-  lacous, 

tinjacoupenjic  1 ' acou-ouajfou  ,lefquels  ont  tous  <#««  <k 

le  plumage  noir  &  gris:  mais  quant  à  leur  gouft  Faifans- comme  iecroi  que  ce  font  efpeces  de  Faifans, 

auffi  puis-ieafTeurer  qu'il  n'eft  pas  poffible  de 
manger  de  meilleures  viandes  que  ccslacow. 

Ils  en  ont  ençores  de  deux  fortes  d'excel- 

Iens  qu'ils  appelent  Moutorz^efqucls  font  auffi  Mouto^ 

gros  que  Paons,  &  de  mefme  plumage  que  les  oifea»  r*- 
fufdits  :  toutesfois  ceux-ci  font  rares  &  sen™* 

irouuepeu. 
.  Mocacoua  3c  Tnambou-  ouaffou ,  font  deux  ef-  jlioca- 

peecs  de  Perdrix,  auffi  groffes  que  nos  Oyes,&  coùa^ 

ont  mefme  gouft  que  les  precedens.  Ynam- 
Comme  auffi  les  trois  fuyuans  font  :  affiauoir  bon  ou- 

Tnamboumirh  de  mefme  grandeur  que  nos  Per-  ajfiuy 

drix:  Pegajfou  de  la  groiïcur  d'vn  ramier,  6c  deux  for* 
Paicacu  comme  vne  Tourterelle.  *55  **  P0' 

Ainfipour  abréger ,  laifTant  à  parler  dagi-^'r" bierqui  fetrouue  en  grande  abondance, tant 

par  les  bois  que  fur  les  nuages  de  la  mer ,  ma- 
refts  &  fleuues  d'eau  douce,  ie  viendrai  aux  oi- 

feaux lefquels  ne  font  pas  fi  communs  à  manger 

%     •. 
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plumage. 

t'fia»  de Plumage 

en  cette  terre  du  Brefil.  Encre  autres *  il  y  en  a 
deux  de  mefniegrandeur,ou  peu  s  en  faut,afa- 
uoir  plus  gros  qu  vn  corbeau ,  lcfquels  ainfi 
prefquc  que  tous  les  oifeaux  de  l'Amérique, ont  les  pieds  Ôc  becs  crochus,comme  les  Perro- 
quets,au  nombre  defquels  on  les  pourroit  met- 
tte.Mais  quant  au  plumage  (comme  vous  mef- 
mes  iugerez  après  laiioir  entendu  )  ne  croyant 
pas  qu'en  touc  le  monde  vniuerfel  il  fe  trouue oileaux  de  plus  efmerueillable  beauté,  auflî  en 
les  confiderant  y  a  il  bien  dequoi,  non  pas 
magnifier  nature  comme  font  les  propha- 

ges ;  mais  l'excellent  ôc  admirable  Créateur 
d'icetix. 

Pour  donc  en  faire  lapreuue,lepremierque 
ks  Saunages  appelent  -/^w,  ayant  les  plumes 
des  ailles  Ôc  celles  de  la  queue ,  qu  il  a  longue 
de  pied  ôc  demynokic  auflî  rouges  que  fine  ef- 
carlate3&:  l'autre  moicic(la  tige  toufiours  au  mi- lieu de  chaque  ,  plume  feparant  les  couleurs 
opofites  des  deux  coftez)  de  couleur  celefte 
m(R  eftincellante  que  le  plus  fin  cfcarlacin  qui 
le  puifie  voir ,  &  au  furplus  tout  le  refte  du 
corps  azuré:  quand  ceft  oifeau  eft  au  SoleiUù 
il  le  tient  ordinairement  ^jl  n'y  a  œil  qui  fe puiiïè  laflfer  de  le  regarder. 

L'autre  nommé  Canidé , ayant  tout  le  plu- mage fous  le  venrre  &  à  lentour  du  col  auflî 
iaune  que  fin  or  :  le  deflus  du  dos  5  les  ailles  Ôc 
la  queue  ,d  vn  bleu  d  naïf  qu'il  n'eft  pas  poflî- 
ble  de  plus,eftanc  aduis  qu'il  foit  vertu  dvnc toile  d  or  par  deflbus,  &emmanteîéde  damas 

viole*;" 
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violée  figuré  par  deiîus,on  cft  raui  de  telle 
beauté. 

Les  Sauuages  en  leurs  chanfons  5  font  com- 
munément mention  de  ce  dernicr,difans  &  re- 

petans  fouuent  felon  cette  mufique  : 

Canidé-iouue  >  canidê-iouue  henra-oueh 

c'eftàdire^vnoifeau  iaune,vn  oifeau  iaune, 
&c  car  ioutte % ou  *<?«/>,  veut  dire  iâune  en  leur 

langage.  Et  au  furplus ,  combien  que  ces  deux 

oifeaux  ne  foyent  pasdomoftiques^eftans  neat- 

moinsplus  couftumierement  fur  les  grands  ar- 
bres au  milieu  des  villages  que  parmi  les  bois, 

nosToHOHpinambaoultsAçs?\umzns  foigneufe-     Ptem 

ment  trois  ou  quatre  foisrannee5font(comme^^ 
l'ai  dit  ailleurs) fort  proprement  desrobbes,  fa.^ 

bonnets ,  bracelets,  garnitures  d'efpees  de  bois  nets ,  bra- 
&  autres  chofes  de  ces  belles  plumes ,dont  ils  fe  ceUts ,  & 

parent  le  corps.  lauoisaportc  en  France  beau-  ̂ f^*" 

coup  de  tels  pennaches:&  fur  tout  de  ces  gran-  r££    " 
des  queues  que  fai  dit  eftre  fi  bien  naturelle- 

ment diuerfifiees  de  rouge  &  de  couleur  celeftc: 

mais  à  mon  retour  paflant  à  Paris,  vn  quidam 

de  chez  le  Roy ,  auquel  ie  les  monftrai,ne  ceffa 

iamais  par  importunité  qu'il  ne  les  euit  de  moi. 

Quant  aux  Perroquets  il  s'en  trouue  de  trois 
ou  quatre  fortes  en  cefte  terre  du  Brefil:  mais 

quât  aux  plus  gros  &  plus  beaux,que  les  Sauua-  Aktfr 

ges  appelait  AhurQM^d<\\xs\$  ont  la  tefte  no- rom 

a    1 

i 
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lee  de  iaune ,  rouge  &  violet,  le  bout  des  ailles? 
incarnar5la  queue  longue  &  iaune,&  tout  le  re- 
fie  du  corps  vert,il  ne  stn  repalTe  pas  beaucoup 
par  deçà  i&toutesfois  outre  la  beauté  du  plu- 

mage ,  quand  ils  font  aprins ,  ce  font  ceux  qui 
parlent  le  mieux ,  3c  par  confequent  oùal  y  au- 
rôit  plus  de  plaifir.  Et  de  fait  vn  truchement 

me  fît  prefent  d'vn de  cefte  forte  qu'il  auoit  gar- dé trois  ans,lequel  proferoit  fi  bien  tant  le  Sau- 

nage que  le  François  qu'en  ne  le  voyant  pas, 
vous  n'euffiez  fceti  difceirner  fa  voix  de  celle d'vn  homme. 

Mais  c'eftoit  bien  encor  plus  grand  merueil- 

fip*  &  ucille  d3yi1  Perroquet  de  cefte  eipece,  lequel 
faire  ef-  vnc  femme  Sauuage  aiîoit  aprins  eh  Vri  village 
mèweilU-  à  deux  lieues  de  noftre  Ifle  :  car  comme  fi  celï 
LU  à  vn  oifcau  cuft  eu  entendement  pour  comprendre 
erroné  ̂   dïftinguer  ce  que  celle  qtul'auoir  nourri  lui 

difoit  :  quand  nous  parlions  par  lamelle  nous  di~ 
fanteh  fon  langage,  Me  voulez-vous  donner 
vn  peigne  ou  vn  miroir5&  ie  ferai  tout  mainte- 

nant en  voftre  prefencé  chanter  &  danfer  mon 

Perroquet  ?  fi  la  defius,  pour  en  auoir  lepaf- 

fe-temps ,  nous  lui  baillions  ce  qu'elle  deman- 
doit ,  incontinent  qu'elle  auoit  parlé  àceftoi-" 
feau ,  non  feulement  il  fe  prenpit  à  fauteler  fur 
la  perche  où  il  eftoit,mais  auffi  à  caufer/rfler  & 
à  contrefaire  les  Sâuuages  quand  ils  vont  en 
guerre,dVne  façon  incroyable:bref3quandbon 
fembloit  à  fa  maiftrefle  de  lui  dire ,  Chante ,  il 
chantoit ,  &  Danfe  il  danfoit.  Que  fi  au  con- 

traire il  ne  lui  plaifoit  pas,  &  qu'on  ne  lui  euft riei* 
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tien  voulu  donner,  fi  toft  qu'elle  àuoit  dit  vn 

peu  rudement  à  ceit  oifeau  uiugi ,  c'eft  a  diïe 
ceflc,fe  tenant  tout  coi  fans  fonner  mot ,  quel- 

que chofe  que  nous  lui  euifions  peu  dire,il  n'e- 
ftoit  pas  lors  en  noftre  puiflànee  de  lui  faire  re- 

muer pied  ni  langue. Partant  penfezque  files 
anciens  Romains,  lefquels,  comme  dit  Pline,  iîuîô. 

furent  filages  que  défaire,  non  feulement  des  cha?-«*- 
funérailles  fomptueufes  au  Corbeau  qui  lesfa- 
luoit,nom  par  nom  dans  leur  Palais,mais  auffi 

firent  perdre  la  vie  à  celui  qui  l'auoit  tué  a  euf- 
fent  eu  vn  Perroquet  fi  bien  apris,  comment  ils 
en  eu  (Tent  fait  cas.  Auffi  cefte  femme  Sauuage 

l'appelant  fon  Cherimbaue ,  c'eft  à  dire,  chofe 
que  i'aime  bien  ,1e  ténoit  fi  cher  que  quand 

nous  lui  demandions  à  vendre  ,  &  que  c'eft 
qu'elle  en  vouloit ,  elle  refpondoit  par  moque- 

rie, Moca-ouajfou9ce$  à  dirc,vne  artillerie:  tel- 
lement que  nous  ne  le  fceufmes  iamais  auoif 

d'elle. 
La  féconde  efpece  de  Perroquets  appelez 

Marganas  parles  Sauuages  ̂ qui  font  de  ceux  Mar* 

qu'on  aporte  &  qu'on  voit  plus  commise- gànmê 
ment  en  France  *  n'eft  pas  en  grande  eftime  en-     Pare- 

tr'eux  :  &  de  faift  les  ayans  par-delà  en  auffi  ̂ s  &* 
grande  abondance  que  nous  auons  ici  les  Pi-  commun^ 
geons  g  quoi  que  la  chair  en  foit  vn  peu  dure,  ment  fat* 

ncantmoins  parce  qu'elle  a  le  gouft  delà  Per-  deçà. 

drix  ,nous  en  mangions  fouuent,&  tant  qu'il 
nousplaifoit. 

La  troifieme  forte  dçPerroquets ,  nommez 

TViw  par  les  Sauuages ,  &  par  les  mariniers  de  Toiïis» 

■^a. 
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petke  for-  Normandie  MoifTons,ne  font  pas  plus  %t6i 

te  de  Per-  qu'eftourneaux  :  mais  quant  au  plumage,  cxce- 
ifftep.    ptç  la  queue*  qu'ils  ont  fort  longue  &  entre- 

rneflee  de  iaune5ils  ont  le  corps  auflî  entière- 
ment  vert  que  porree* 

Erreur      Au  relie  auant  que  finir  ce  propos  des  Per- 

£>vn  cof-  roquets  »  me  refouuenânt  de  ce  que  quelqu'vn 
nugraphe  j^  en  £  Cofmographic,qu  afin  que  les  ièrpens 
t&Jds    ne  mangent  lcurs  œu&  i's  font  leurs  nids  pen- 

deiPem-  dus  à  vne  branche  d'arbre ,  ie  dirai  en  paflanr, 
pets.      qu'ayant  veu  le  contraire  en  ceux  de  la  terre 

du  Brefil ,  qui  les  font  tous  en  des  creux  d'ar- 
bres ,  en  rond  &  aflez  durs,  i'eflfime  que  c'a  eftc 

vne  faribole  &  conte  fair  à  plaifir  par  l'auteur deceliure» 

Les  autres  oifeaux  du  païs  de  nos  Brefiliens 

*fou-     font,en  premier  lieu  celui  qu'ils  appelent  Ton- 
can       can  ,  (  dont  à  autre  propos  i'ai  fait  mention  ci- 
cifetut.     defllis  )  lequel  eft  de  la  grolTeur  d'vn  Ramier,& 

atout  leplumage,exceptclepoicl;ral,auffi  noir 

Poiftrd  qa'vne  Corneille.  Mais  ce  poi£tral(comme  i'ai 
faune  du  aufg  fa  af}jeurs)  eftant  l'enuiron  quatre  doigts 
*ott*     de  longueur  &  trois  de  largeur ,  plus  iaune 
f**>,      que  fafran,  &  bordé  de  rouge  par  le  bas  :  efcor- 

a***s!mc- ̂   ̂u^  e^  Par  lesSauuages,  outre  qu'il  leur 
**zes.      &të>  ranc  Vôm  s>m  couurir  &  pater  les  ioues 

qu'autres  parties  du  corps,  encores  parce  qu'ils 
en  portent  ordinairement  quand  ils  danfent, 

6c  pour  celte  caufe  le  nomment  Toucan-tabou- 
ùicijÇefk  à  dire,  plume  pour  danfer ,  ils  en  font 

plus  d'eftime.    Toutesfois  en  ayans  grande 

quantité  ils  ne  font  point  de  dificulté  d'en 
baille* 
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bailler  ôc  changer  à  la  marchandife  que  les 

François  &  Portugais ,  qui  trafiquent  par  delà 
leur  portent. 

Ouereplus ,  ceft  oifeau  Tcucdn  ;  ayant  le  bec  Bet  m#& 

plus  long  que  tout  le  corps,  ôc  gros  en  propor-  fi*u<*x  de 

tion,(ans  lui  parangonner  ni  opofer  celui  de  Mfean. 

grue,qui  n'eft  rien  en  compàraifon,il  le  faut  te- 

fcir3  non  feulement  pour  le  bec  des  becs,  mais  a  ° 
auflî  pour  le  plus  prodigieux  ôc  monftrùeux 

qui  fe  puifTe  trouuer  entre  tous  les  oifeaux  de 

rvniuers.     Tellement  que  ce  n'eft  point  fans 
laifon  que  Belon  en  ayant  rccouurc  vn ,  Ta  par        ; 

fingularité  fait  pourtraire  à  la  fin  de  fon  troi- 

fieme  liure  des  oifeaux:  car  combien  qu'il  ne  le 
nomme  pointai!  eft~ce  fans  doute  que  ce  qui  eft 

là  reprcfentéj-  fé  doit  entendre  du  bec  de  noftre 
Toucan. 

Il  y  en  a  vn  d'autre  efpece  en  cefte  terre  du  Panait} 
Brefil ,  lequel  eft  de  la  grofleur  dvn  merle ,  &  •$*» 

àtnfi  noir ,  fors  la  poi&rine  qu'il  a  rouge  cam-  ̂ "{J^ 
me  fang  de  bœuf:  laquelle  les  Sauuages  efcor-  nuJ 
éhent  comme  le  precedent^  appelent  ceft  oi- 

feau Panou. 

Vn  autre  de  la  grofleur  d'vne  Griue  qu'ils  Quiaf$ 
nomment  X?ui4mpian  y\equçl  fans  rien  exceptet  pian* 

\t  le  plumage  aufii  entièrement  rouge  que  ef-  oifeau  et**- 
carlatc-  \  interna* 

Mais  pour  vne  fînguliere  nieruéilïe ,  &  chef  r™&€a 

cTœuure  de  petitelFe,  il  n'en  faut  pas  obmettre  ,     , 
Tny  que  les  Sauuages  nomment  Gonambùchy  ̂ Wjp 
de  plumage  blanchaftre  ôc  luifant  3  lequel  corn»  tréttSt 

bkn  qu'il  n'aie  pas  le  corps  plus  gros  qu'vn  fre*        * m 
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&J°nAon>ou  quvn  Cerf  volant,  triomphe  neânrv 
merueiL  moins  &  chanter  :  tellement  que  ce  trempent 
%fe  ©ifelet  ne  bougeant  guercs  de  defius  ce  ̂ ro« 

mil,que  nos  Brefiliensappelent  Auat't ,  oufu* 
autres  grandes  herbes  , ayant  le  bec  &  le  gofier 
tôufioars  ouuerr,  fi  on  ne  Toyoit  3c  voyoit  paï 

experience,on  ne  croiroit  iamais  que  d'vn  fi  pe* 
îit  corps  il  peuft  fortir  vn  chant  fi  franc  &  fi 

haut ,  voire  dirai  fi  clair  ôc  fi  net  qu'il  ne  doit 
iien  au  Roffignol. 

Au  furplus  parce  que  ienepourrois  pas  fpe^ 

cifierpar  le  menu  tous  les  oifeaux  qu'on  voit 
en  cefte  terre  du  Brefilylefquelsnon  feulement, 
diferent  en  efpeces  à  ceux  de  noftre  Europe* 

^artete    mais  au flî  font  d'autres  varietez  de  couleurs, *s  couleurs. com  me  rouge,  incarnât ,  violet,  blanc,cendré.» 

de  phh  diapré  de  pourpre  &  autres:  pour  la  fin  i'ende- 
VÏZI  7Jctixzi  vn  quelesSauuages(pourlacaufeque y  taux  fle  ■      i  *      '  \  ii  «.  * 

îjimai- le  dîral  /  ont  en  Ce"e  recommandation  que  non 
^/,        feulement  ils  feroyent  bien  marris  de  lui  mal- 

faite,maisauffi  s'ils  fauoyent  que  quelqu'vn  en 
euft  tué  de  cefte  efpece,ie  eroi  qu'ils  l'en  fc- 
xoyent  repentir. 

Ceft  oileau  n'eft  pas  plus  gros  qu'vn  Pigeon, 
&  de  plumage  gris  cendré  :  maisau  refte  lemy- 

fterequeie  veux  toucher  eft,  qu'ayant  la  voix 
pénétrante  &c  encores  plus  piteufe  que  celle  du 
Chahuât:nos  pauures  Touonfinambaoults^zn- 
îendans  auflî  crier  plus  fouuentdenuiéfcque 

Mtfuerie  de  iour,ont  cefte  refucrie  imprimée  au  cerueau> 
des  Sau*  qUe  leurs  parens  &  amis  trefpaflez  en  figne  de 
mqpsiar  bonne  aduenture,&  fur  tout  pour  les  accoure 

ger  à  fs 
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tci  à  fc  porter  vaillamment  en  guerre  contre  rfjn{^'{ o  *        .      «  •  /•  •  \    chat  a  ijjï 
leurs  ennemis, leur  enuoyent  ces  oiieauxuls^ 

eroyent  fermement  s'ils  obferuent  ce  qui  leur 
eft  fignific  par  ces  augures,  que  non  feulement 
ils  veineront  leurs  ennemis  en  ce  monde ,  mais 
qui  plus  eft  5  quand  ils  feront  morts  leurs  âmes 

ne  faudront  point  d'aller  trouuer  leurs  prede- 
cefTeurs  derrière  les  montagnes  pour  danfer 
auec  eux. 

le  couchai  vfie  fois  en  vn  Village,  appeté 

ypec  par  les  François,où  fur  le  foir  oyalnt  chan- 
ter ainfi  piteufement  ces  oifeaux,  &  voyant  ces 

pauures  Sauuages  fi  attentifs  à  les  efcôuter  ,  fâ- 
chant auffi  la  raifon  pourquoi,  ie  leur  voulu  re- 

monftrer  leur  folie  ,  mais  ainfi  qu'en  parlant  à 
eux,ie  meprins  vn  peu  à  rire  contre  vnFran*- 
cois  qui  eftoit  auec  moi  >  il  y  eut  vn  vieillard 
qui  affez  rudement  me  dit  :Tais  tei,&  ne  nous 

empefche  point  d'ouïr  les  bonnes  nouuelles 
que  nos  grans  pères  nous  annoncent  à  prefentr 
car  quand  nous  entendons  ces  oifeaux ,  nous 
fornmes  tous  refiouïs  ,  &  receuons  nôuuelle 

force.    Partant  /ans  rien  répliquer  (  car  c'eufk 
efté  peine  perdue  )  me  refouuenant  de  ceux    ,.    -    _ 
qui  tienent  de  enfeignent  que  les  âmes  des  ̂ ^7* 
treipaflezretournans  de  Purgatoire  les  vienent  jLs  ̂  
auffi  aduertir  de  leur  deuoir ,  ie  penfai  que  ce  ceux  qui 
que  font  nos  pauures  aucugles  BreHjJicns ,  eft  croyetqu* 
encor   plus  fuportable  en  ceft  endroit  :  car  les   *me* 

comme  ie  dirai  pariant  de  leut  religion  ,  com- A^   ,* 
bien  qu'ils  confefTent  Hmmortalitc  des  âmes,  mp$ap^ 
tant  y  a  neantmoins  qu'ils  n'en  font  pas  làlo-  rd/fat* m    % 
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gez ,  de  croire  qu'elles  reuienent  après  eftre  fe«* 
parces  des  corps  >  ains  feulement  difent  que  ces 

oifeaux  font  leurs  ménagers  :  comme  auiû  les- 
Romains  >  &  autres  anciens  peuples  Idolâtres* 
ïenoyenc  f  Aigle  pour  mefiager  de  lupiter. 

Voila  ce  que  i'auois  à  dire  touchant  les  oiieaux 
derAmerique. 

Il  y  a  toutesfois  encores  des  Chauucffburisen 

ce  païs-là,prefqùe  au ffi  grandes  que  nos  Chou- 
cas 3kfquell es  entrans  ordinairement  la  nuiét 

fang  des  ̂a«s  ks  maifons  3  fi  elles  tronuent  quelqu'vr* 
erteîls  a   qui  dorme  les  pieds  defcouuerts  5  s'adrdlànt 
teux  3^' coufiours  principalement  au  gros  orteil, elles 
forment.  nc  f^Ucjr0nr  p0inc  dVn  fuccer  le  fang  :  voire  en 

tireront  quelquesfois  plus  dVopot  fans  qu'on 
en  fente  rien.  Tellement  que  quand  on  eft  ref- 
ueillé  le  matin  ,  on  eft  tout  efbahi  de  voir  le  lict 

de  cotton  ,  &  la  place  auprès  toute  fanglante: 
clequoi  cependant  les  Sauuages  s  aperceuans? 
foit  que  celaaduiene  à  vn  de  leur  nation  you  à 
vn  eftranger^ils  ne  sen  font  que  rire.Et  de  fait, 

fnoi-mefme  ayant  efte  quelquefois  âinfi  fur- 
prins,  outre  la  mocquerie  quefen  receuois^en- 
eore  y  auoit-il ,  que  cette  extrémité  tendre  au 
bout  du  gros  orteil  eftant  ofenfee  (combien 
que  la  douleurnefuftpasgrande)ienepouuoi$ 
de  deux  on  trois  ioursme  chauffer  qua  peine. 
Ceux  de  Cumana^  cotte  de  terre  enuirondix 

degrez  au  deçà  de  fEquinoéHal,  font  pareille- 
ment moleftez  de  ces  grandes  ôc  mefehantes 

«s»,  gin.  Chauuefouris  :  auquel  propos  celui  quia  eferit 

££&  l'hiffoirc  générale  des  Indes  fait  vn  plaifaae 
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conte.llyauoit,  dit- il, à  faincteFoideCiribici  ptàfàH 

vn  feruiteur  de  Moine  qui .  auoit  la  pleurefie,  te  hifioh 

duquel  n'ayant  peu  trouuer   la  veine  pour  le  ™hfjgne 

feigner,  eftanc  laiffe  pour  mort,  il  vint  de  huid  ̂ ^m 
vne  Chauuefouris  laquelle  le  mordit  près  du 

talon  qu'elle  trouua  defcouuert ,  d'où  elle  tira 

tant  de  fang,  que  non  feulement  elle  sen  faou- 

!a,  mais "autii  laiffant  la  veine  ouuerte,il  en  fail-  ; 

lit  autant  de  fang  qu'il  efto-it  befoin^our  ref 

mettre  le  patient  enfante.  Surquoi  i'adioufte, 
auec  Ihiftorien ,  que  ce  fut  vn  piaiiant  &  gra- 

cieux Chirurgien  pour  le  pauure  malade^Tél- 

lement  que  nongbftant  la  nuifinçe  quei'aidic 
qu'on  reçoit  de  ces  grandes  Chauuefourisic 

l'Amérique,  fi  eft- ce  que  ce  dernier  exemple 

monftre  ,  qu'il  s'en  faut    beaucoup  qu'elles 

foyent  fi  dangereufes  qu'eftoyent  ces  oifeaux 
malencontreux,  nommez  par  les  Grecs  Striges, 

lefqiiels  ,. comme  dit  Ouid.  Faft.  liu.  6.  fuc- 

çoyent  le  fang  des  enfans  au  berceau  :  à  caufe 

dequoi  ce  nom  a  efté  depuis  donne  aux  for- çiers.  ,  ;si 

Quant  aux  Abeilles  de  la  terre  du  Brefiln'eT  ̂ fbeiU 

ftans  pas  femblables  à  cejlesde  pardeçà,ains  delà  ter* 

reffemblans  mieux  aux  petites,  moufehesnoi-  ******* 

res  que  nous  auonsen  efté  ̂ principalement  au 

temps  des  rai  fins ,  elles  font  leur  miel  &leur 

cire  par  les  bois  dans  des  creux<d'arbres,efquels 

les  Sauuages  fauent  bien  amaifer  l'vn  &4'au-  jya 
tre.      De  façon  que  méfiez  encores  cnfemble>  miel ,  & 

appelans  cela  Yrœ-yetic  ,  cat  Yra  eft  le  miel  >\Ôç  yetk, 

■yetic  la  cire,  après  qu'ils  les  ontfeparez,ils.  man-  ««  noire, 

m'  ? 

■ 
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gentle  miel,  comme  nous  faifonspar-deça  :& 
quant  à  la  cire ,  laquelle  eft  prefque  auffi  noire 
que  poix ,  ils  la  ferrent  en  rouleaux  gros  com- 

pd*fr  me  le  bras.  Non  pas  toutesfois  qu'ils  cnfaccnc 
IL  T  nl  t0rcheS  *  ni  chandelles  :  car  n' vfans  point  la 
cbandel-  «Uift  d'autre  lumjere  que  de  certain  bois  qui les  entre  *.«?d  la  flamme  fort  claire  ,  ils  fe  feruent  prïnci- 
les  Brefr  paiement  de  cefte  cire  à  eftouper  les  groffes 
«W       cannes  de  bois  où  ils  tienent  leurs  plumaflc- ries,  à  fin  de  les  conferuer  contre  vne  certaine 

efpece  de  papillons ,  lefquels  autrement  les  ga- 
fteroyent.  > 

Et  à  fin  atiflî  que  tout  dVnfil/ie  défaille 
ces  beftiolesjefquelles  font  appelées  par  les  fan- 

.  uages,^™/*,?nyfcftans  pas  plus  grottes  que  nos 
■pmgSéu  grillets,  mefmes  fortans  ainfi  la  nui&  par  trou- 
i7MPurUpïnSdU  krn>Û  elleS  ̂ uuent  quelque 
w*K.  choie, elles  ne  faudront  point  de  le  ronger. 

Mais  principalement  outre  ce  qu  elles  fe  iet- 
royent  de  telle  façon  fur  les  collets  &  fouliers 
de  marroquin ,  que  mangeans  tout  le  deifus, 
ceux  qui  en  auoyent,  les  trouuoyent  le  matin  à 
leur  leuer  tous  blancs  &  efleurez  :  encores  y 
auoit-ilccla^quefilefoir  nous  laiffions quel- 

ques poules  ou  autres  volailles  cuites  Ôc  mal 
ferrées, ces  jirauers, les rongeans iufqu es  aux 
os,  nous-nous  pouuions  bien  atendre  de  trou? 
ucr  le  lendemain  matin  des  anatomies. 
Les  Sauuages  font  auflî  perfecute?  en  leurs 

perfonnes  dvne  autre  petite verminette qu'ils  , 
pomment  Ton  :  laquelle  fe  trouuant  parmi  la 
lerr^neft  pas  du  coipmf  cernent  il  groffe  qu  V ne*  petite 

STf/rl 
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ne  petite  puceunais  neantrnoins  fe  fichât  nom-  jZ™™*€ 
xnément  (busies  oncles  des  pieds  Se  des  mains, ^  ̂ omU 

où  tout  foudain,ainii  qu  vn  ciroft,cUë  y  engen-/o«*  les 

dre  vne  demanjaifon,  il  on  ne(t  bien  (bigneux  ongles. 

de  la  tirer,  fe  fourrant  toufiours  plus  a uant,  el- 

le deuiendradans  peu  de  téps  auffi  groflequvn 

petit  pois ,  tellement  qu'on  ne  la  pourra  arra- 
cher quauec  grand  douleur.  Et  ne  fe  fentent 

pas  feulement  les  Sauuages  qui  vont  tous  nuds 
&tou«defchaux,  atteints  &  moleftcz  décela, 

mais  aufli  nous  autres  François ,  quelque  bien 

veftus  &  chauffez  que  nous  fuffions,  auions  tât 

dafairede  nous  garder,que  pour  ma  part(quel- 

qae  foigneux  que  iefuiïe  d'y  regarder  fouuent) 
on  m'en  a  tiré  de  diuers  endroits,  plus  de  vingt 

©our  vn  iour.  Bref,  i'ai  veu  perfonnages  pa- 

reffeux  d'y  prendre  garde ,  eftre  tellement  en- 
dommagez de  ces  tigncs-puces,que  non  feule-, 

ment  ils  en  auoyent  les  mains  ,  pieds  ôc  orteils 

gaftez,  mais  mefmes  fous  les  aifclles  ,  8c  autres 

parties  tédres,ils  eftoyent  tous  couuerts  de  pe- 
tites boffettes  comme  verrues  prouenantes  de 

cela.  Aufli  croi-ie,  pour  certain,  que  c'eft  cefte 
petite  beftiolle  que  Thiftorien  des  Indes  Occi-  LmA.ck 
dentales  appelé  NigHàr.  laquelle  femblablemét,  ?a. 
comme  il  dit,fe  trouue  en  llfle  Efpagnole,  car 

voici  ce  qu'il  en  a  efçrit.  La  Nigua^  eft  comme 
vne  petite  puce  qui  faute:  elle  aime  fort  la  pou- 
dre:elle  ne  mord  point  finon  es  pieds  où  elle  fe  i 
fourre  entre  la  peau  Se  la  chair,  &  auffitoft  elle 

iette  des  lentilles  en  plus  grade  quantité  qu'on 
n'eftimeroit,  attendu  fa  petitelle,  lefquellesea 

m   4 

^ 
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engendrent  d'autres ,  &  fi  on  les  y  laifTe  fans  y 
mettre  ordre  3  elles  multiplient  tant  qu'on  ne 
les  peut  chaffer,  ni  remédier  quauec  le  feu  ou 
Je  fenmais  fi  on  les  ofte  de  bonne  heure  3  elles 

font  peu  de  mal.1  Aucuns  Efpagnol?  (adiouflx- ïijen  ont  perdu  les  doigts  des  pieds ,  autres les 
pieds  entiers. 

fxot n'es Or  pour  y  remédier  ,  nos  Ameriquains  fe 
en^tant  les  bouts  des  prteils  qu'autres  parr 
où  elles  le  veulent  nicherrd'vne  huife  rou- 

geaftre  &  efpefle ,  faite  d'vn  fruid:  qu'ils  nom? 
m»r*<l,    ment  CW^lequel  eft  prefque  comme  vne  cha, 

ire^/X  ftai§tle  ̂ ^fcorce:  ce  qu'auffi  nousfaifions >  huile   c&*m  par-delà.  Et  dirai  plus,  que  ceil  vngucnc 
Jerttamde  eft  A  fouuerain  pour  guérir  les  playes,  calibres 
remède,     &  autres  douleurs  qui  furuienent  au  corps  hur 

main  y  que  nos  Sauuages  cognoiiîans  fa  vertu, 
le  rienent  auffi  précieux  que  font  aucuns  par 

deçà,ce  qu'ils appelent  la  fain&e  huile.  Auffi  le 
barbier  du  nauiresoù  nous  repaffafmes  en  Fran* 
cc}l  ayant  expérimentée  en  plufieurs  fortes  en 
apporta .10.011  iz.grans  pots  pleins:&  autant  de 
graiife  humaine  qu'il  auoit  recueillie  quand  lc$ 
Sauuages  cuifoyent  êc  roftiffpyent  leurs  pri- 
fonniers  de  guerre ,  à  la  façon  que  ie  dirai  en fonlieu. 

Dauantage  l'air  de  celle  terre  du  Brefil  pro- duit encores  vne  forte  de  petis  mouchillons, 

Tetm,      queie^habitansd'icellenômentr^wjefquels   ' 
r  ?2  Piquent  fi  viuement ,  voireàcrauersles  légers 

SalnBe 
hutte  des 

gawfages 

mquchd- 
fans  ; habili 

yuans  y-  ™™Iemens  ,  qu'on  diroit  que  ce  font  pointes 
%mem,    d'efguilles.  Partant  vouspouuez  penfer  quel 

pafle- 
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jpafte-temps  c  eft  de  voir  nos  Satiuagcs  tous 

puds  en  eftrepoutfuyuis:car  claquas  des  mains 
fur  leurs  feffeSjCuifles,  efpaules.brasA  fur  touc 

leurs  corps ,  vous  diriez  lors  que  ce  font  char- 
tiers  finglans  les  cheuaux  auec  leurs  fouets. 

Iadioufterai  encores^u'en  remuant  la  terre 
&:  deflous  les  pierres,en  noftre  contrée  du  Bre- 
fil,  on  trouue  des  fcorpions  lefquels ,  combien 

qu'ils  foyenc  beaucoup  plus  péris  que  ceux 
qu  pn  voit  en  Prouence  ,  neantmoins  pour  ce- 

la ne  laiflent  pas, comme  iel'ai  expérimenté, 
d'auoir  leurs  pointures  vénimeuies  &  mortel- 

les. Comme  ainlî  foit  donques  que  ceft  animal 

perche  les  chofes  nettes ,  auint  qu'après  que 
i'eu  vniour  fait  blanchir  mon  li£t  de  cotton, 

Payant  repédu  en  l'air  à  Ja  façon  des'Sauuages, 

il  y  eut  vn  fcorpion  qui  s'eftant  caché  dans  le 
repli:ainfi  que  ie  me  voulu  cou  cher,  &  fans  que 
ie  le  viflTe  ,  me  piqua  au  grand  doigt  de  la  main 
gauche  y  laquelle  fut  fi  fondainemét  enflée  que 

ïi  en  diligence  ie  n'euiTe  eu  recours  à  l'vn  de 
nos  Apothicaires  (lequel  en  tenant  de  morts 

dans  vne  phiole ,  auec  de  l'huile ,  m'en  apliqua 
vn  far  le  doigt  )  il  n'y  a  point  de  doute  que  le 
venin  ne  fe  fuit  incontinent  efpanché  partout 

le  corps.  Et  de  fait  nonobftant  ce  remède ,  le- 
quel neantmoins  on  eftime  le  plus  fouuerain  à 

ce  Hiaijla  contagion  fut  (i  grâde,quc  ie  demeu- 

rai l'efpacede  vmgtquatre  heure's  en  telle  de- 
ftrélfe,que  de  la  vehemence  de  la  douleur  ie  ne 
me  pouuois  contenir.  Les  Saunages  auffiefta? 

piquez  deces  fcorpions^s'ils  les  peuucntprcn- 

IZemede 

contre  la 

pique ure 

dtifcorpio* 

Scorpions 

ds  Amé- 

1 ^ 

rique  fort 
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dre,vfent  de  la  mefme  reccptc ,  affauoir ,  de  les 
tuer  ôc  efcachcr  foudain  fur  la  partie  ofencee, 

Surnages  Et  au  furplus  côme  i'ai  dit  quelque  parc ,  qu'ils 
tmïf™*1'  ̂onr  ̂orc  vindicatifs,voire  forcenez  contre  cou 

tes  chofes  qui  leur  nuifent,mefmes  s'ils  s  aheur- 
tenr  du  pied  contre  vne  pierre,  ainfi  que  chiens 
enragez  ils  la  mordront  à  belles  dents:  auffi  re- 
cerchans  à  toutes  reftes  les  beftes  qui  les  en- 

dommagent, ils  en  defpeuplent  leur  pais  tant 
qu'ils  peuuent. 

Cdmres       Finalement  il  y  a  des  Cancres  terreftres ,  ap- 
ttmftm.  pelés  O/^  par  les  Tououpinambaotths  ,lefquels 

fe  tenans  en  troupes  comme  grofles  fautereiies 
fur  les  nuages  de  la  mer  &  autres  lieux  vnpeu 

marefeageux,  fî  toft  qu'on  ardue  en  ces  en- 
droits-lapons les  voyez  fuir  de  cofté,  &  fe  fau- 

uer  de  vifteffe  dans  les  trous  qu'ils  font  es  pa- 
lus &  racines  d'arbres,  d'où  mal-aifcment  ou 

les  peut  tirer  fansauoir  les  doigts  bien  pincez 

de  leurs  grans  pieds  tortus,encores  qu'on  puif- 
fe  41er  à  fee  iufques  furies  pertuis  qu'on  voie 
tout  àdefcouuert  par  defïus.  Au  refteils  font 
beaucoup  plus  maigres  que  les  cancres  marins: 

mefmes  outre  qu'ils  n'ont  gueres  de  chair,  en- 
cores parce  qu'ils  fentent  comme  vous  diriez 

les  racines  de  geneure ,  ils  ne  font  gueres  bons 
à  manger. 

■ 
CHAP-    XI  h 

D*  aucuns  poijfons  plm  communs  entre  les  Sm^ 
vages  Brejîliens:<&  de  leur  manière  depefçher. 

AFIN 

1  .-V? 
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Fin  d'obuier  aux  redites ,  lefquellcs 
i'euite  autant  que  ie  puis ,  renuoyanc 
les  lecteurs  tac  e'$  troifieme  ,  cinquiè- 

me^ feptieme  chapitres  de  cefte  hi- 

ftoire,qu'és  autres  endroits,  où  i  ai  ia  fait  men- 
tion des  Baleines,meftres  marins,  poifluns  vo- 

lans  3  &  autres  de  plufieurs  fortes ,  ie  choifirai 

principalement  en  ce  chapitre  les  plus  freques 
entre  nos  Brefiliens,defquels  neantmoinsilna, 

point  encore  efté  parli. 

Premièrement  afin  de  comméeer  par  le  gen- 
ie ,  les  Sauuages  appelent  tous  poiuons  Pirm 

mais  quant  aux  efpeces,ils  ont  de  deux  fortes 

de  francs  mulets ,  qu'ils  nomment  Xurema  ,& 

Parât;,  lefejuels  foit  qu'on  les  face  bouillir  ou 
roftir(&  ençor  plus  le  dernier  que  le  premier) 
font  excellemment  bons  à  manger.  Et  parce, 

ainfi  qu'on  a  yeu  par  experience ,  depuis  quel- 
ques années  en  çà.,  tat  en  Loire  qu?és  autres  ri- 

uieres  de  France,  où  les  Mulets  font  remontez 

de  la  mer ,  que  ces  poiffons  vont  couftumiere- 
mentpar  troupestles  Sauuages  les  voyans  ainfi 

par  grofles  nuées  bouillonner  dans  la  mer  9  ti- 
rans  foudain  à  trauers ,  rencontrent  fi  droit 

que  prefques  à  toutes  les  fois ,  en  embrochans 

plufieurs  de  leurs  grandes  flefehes  :  ainfi  dardez 

qu'ils  font?  ne  pouuans  aller  en  fondais  les  vôt 
quérir  à  nage.  Dauantagc  la  chair  de  ces  poif- 
fons,fur  tous  autres3eftant  fort  friable:  quâd  ils 

enprenent  quantité,apres  qu'ils  les  ont  faitfe- 
cher  furie  J?0#^«  jiesefrnianSjils  en  font  de 
tref-bonnefarine. 

poijjons. 

&  parar ti ,  mulets excellent* 

Facondes 
Sauuages; 

à  pefihet les  rmletSf 
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rottpouy  S  O  /^,eft  vn  bic  grand  poiflbn  (  car  auffi  0*^ 
ouaffoH  fa*  en  langue  Brefilienne  veut  dive  grand  oil 
grand  gros/elon  i  accent  qu'on  lui  dône)duquel  nos 
foiffon.     Teuokpmambaotilts  danfans  &  chanrans,fonc 

ordinairement  mention,  difans,&  répétas  fou- uent  cefte  chantrerie3 

Pira-ouaffbu  a-oueh  Kamouroupony-oHaf' 

Onara 

&  Aca- ra-ouaf- 

fou, 

foiffons 

fou  a-oueh  ôcc.St  eft  fort  bon  à  manger. 

Deux  autres  qu'ils  nomment  Ouara&cAca- 
ra-ouaJfoH ,  prefque  de  mefme  grandeur  que  le 

délicats.    precedét,mais  meilleurs  :  voire  dirai  que  /'Oua- 
Acara-  r^n'eft  pas  moins  délicat  que  noftre  Truite. 
pep%  ACARAPEP,  poiffon  plat ,  lequel 
foiffon  en  cuifant  iexte  vne  ̂ graille  iaune ,  qui  lui  ferc 

defaulTe,  &  en  eft  lâchait  merueilleufemenc 
bonne. 

A  C  A  RA-B  O  FT  E  JV, poiiïon  vifqueuiL 
de  couleur  tannée  ou  rougeaftre,  qui  eftant  de 

moindre  forte  que  les  fufdits ,  n'a  pas  le  gouft 
fort  agreabl^  au  palais. 

Vn  autre  qu'ils  appelent  Piraypochi,  qui  eft 
long  comme  vne  anguille^  n'eft  pas  bomauffî 

JRajes  dlfxpochi  en  leur  langage  veut  dire  cela. 

blés  tceU  touchant  ̂ ei>  raYes  qu'on  pefche  en  la  ri- 
iesdepar-  u*ere  ̂ e  Genevre,&  es  mers  d'enuiron^lles  ne dtfk.       font  pas  feulement  plus  larges  que  celles  qui  fe 

voyent 

flat. Acara- 
bouten 

foiffon rougeaftre. 

Pira-y- 

pochi^ poiffon long. 
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lovent  tant  en  Normandie  qu'en  Brctaigne,  6c 
autres  endroits  de  par-deça?mais  outre  cela  el- 

les ont  deux  cornes  alTez  longues ,  cinq  ou  fix 

fendaflesfous  le  ventre  (qu'on  diroit  eitre  arti- 
ficielles) la  queue  longue  6c  defliee ,  voire  ,  qui  ̂ «e  de 

pis  eft,ti  dangereufes  6c  venimeufes,que  com-  Hayesve- 

sne  ie  vis  vne  fois  par  experience,  fi  toit  qu'vne  "tmenjes. 
que  nous  auions  prinfe  fut  tirée  dans  la  barque, 

ayant  piqué  la  iambe  d'vn  de  noftre  compai- 
gnie ,  l'endroit  deaint  foudain  tout  rouge  6c 
enflé.  Voila  fommairement  ôc  derechef,  tou- 

chant aucuns  poiiïbns  de  mer  de  l'Amérique* 
defquels  au  furplus  la  multitude  eft  inôbrable. 

Aureflelesnuieres  d'eau  douce  de  ce  païs- 
îà,eftans  auffi  remplies  d'vne  infinité  de  moyés 
ëc  petits  poiflons,  lefquels,  en  general,  les  Sau- 
uages  nomment  Ptra-miri  6c  Acaramirï  (car  Pira- 

miri  en  leur  patois  veut  dire  petit)  i'endeferirai  miri  & 
encor  feulement  deux  merueilleufement  dif-  Acara- 
formes.  mirjh 

Le  premier  que  les  Saunages  appelét  Tamou-  petits 

ata  n'a  communément  que  demi  pied  de  long,  2°$°™* 

a  la  tefte  fort  groffe  >  voire  monftrueufe  au  pris  TamoH- 

du  refte,deux  barbillons  fous  la  gorge,  les  déts  at*> 

plus  aiguës  que  celles  d'vn  brochet  ;  les  areftes  ̂ |^e 
picquaptes ,  6c  tout  le  corps  armé  d'efcailles  fi  ̂armL 
bien  à  l'efpreuue,qi>e  comme  i'ai  dit  ailleurs  du 
Tatou  befte  terreftre,  ie  ne  croi  pas  qu'vn  coup 
d'efpee  lui  fift  rien  :  la  chair  en  eft  fort  tendre, 
bonne,&  fauoureufe. 

.  L'autre  poifïbn  que  lesSauuages  nomment  Pana- 
PœvA-panœœ&dç  moyenne  grâdeunmais  quant  pana. 
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gant  la  te 

fie  mon 
firueufe. 
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pdlffon  4-  à  fa  forme  j  ayant  le  corps ,  la  queue  &  là  p€s&- 
*"  femblablc,&:  ainfi  afpre  que  celle  du  Requiert de  mer,il  a  au  refte  la  tefte  fi  plate ,  bigearre  ôc 

eftrangement  faite,que  quâd  il  eft  hots  de  l'eau 
la  diuifanr  &  feparant  efgalcment  en  deux,  co- 

me qui  lui  auroit  expreflëmem  fendue,  il  n'eft 
pas  poflîble  de  voir  tefte  de  poifsô  plus  hideufe. 

Quant  à  la  façon  de  pefcher  des  Sauuages,- 

faut  noter  fur  ce  que  i'ai  ia  dit ,  quïls  prenenc les  mulets  à  coups  de  ftefches(ce  qui  fe  doit  auf- 
iî  entendre  de  toutes  autres  efpeees  de  poilîbns 

qu'ils  peuuent  choifir  dans  Feau  )  que  non  feu- 
tempes,  ornent  les  hommes  &  les  femmes  Brésiliens, 
fimmes&  ainfi  que  chiens  barbets,afin  daller  quérir  leur 
enfans      gibier  &  leur  pefche  au  mileu  des  eaux ,  fauentf 

ïlmnT  to"s  naSer  :  mais  9u'au®  les  Pet*s  enfans  des 
geurs.  qu'ils  commencent  à  cheminer ,  fe  mettais dans  les  riuieres  Se  fur  le  bord  de  la  mer ,  gre- 

nouillent défia  dedans  comme  petis  canars. 
Pour  exemple  dequoi  ie  reciterai  brieuemene 

qu'ainfi  quVn  Dimanche  matin  >  en  nous 
ppurmenans  fur  vne  plateforme  de  noftre 
Forcnous  vifmes  renuerfer  en  mer  vne  barque 

d'e/corce  (  faite  de  la  façon  que  ie  les  deferirai 
ailleurs }  dans  laquelle  il  y  auoit  plus  de  trente 
perfonnes  Sauuages  ,  grans  &c  petits  qui  nous 
venoyent  voir  :  comme  en  grande  diligence 
auec  vn  bateau  les  penfans  fecourir,  nous  fuî- 

mes auflî  toft  vers  eux  :  les  ayans  tous  trou- 
vez nageans  &  rians  fur  Teau,il  y  en  eut  vn  qui 

nous  dit,  Et  où  allez  vous  ainfi  haftiueinent* 

t©us autres  fitairsï  (ainfi  appelec-ils  les  Fran- 

çois) 
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tois)Nous  venons5difmes-nous,pourvous  fâu- 
uer  &  retirer  de leau.  Vrayement ,  dit-il ,  nous 
vous  en  fauons  bon  gre  :  mais  au  refte ,  auez- 
vous  opinion  que  pour  eftre  tombez  dans  la 
mer  nous  foyons  pour  cela  en  danger  de  nous 
noyer  ?  Pluftoft  fans  prendre  pied  ,  ni  aborder 
terre,  demeurerions  noushuict  ioursdeflus  de 
lafaçon  que  vous  nous  y  voyez.  De  manière, 
dit-il ,  que  nous  auons  beaucoup  plus  de  peur, 
que  quelques  grands  poiffons  ne  nous  traifncc 

en  fond,que  nous  ne  craignons  d'enfondrer  d# 
nous  mefmes.  Partant  les  autres*  qui  tous  na- 
geoyent  voirement  aufliàTaife  quepoiflbns, 
cftans  aduertis  par  leur  compagnon  delà  caufe 
de  noftre  venue  fi  foudaine  vers  eux  5  en  sen 

moquans,fe  prindrent  fi  fort  à  rire,quc  comme 
vne  troupe  de  Marfbuïns  nous  les  voyons  & 

entendions  féufler  &  ronfler  fur  l'eau.  Et  de 

fait ,  combien  que  nous  fufïîons  à  plus  d'vn 
quart  de  lieue  de  noftre  fort  >  fi  tfjf  en  eut- 
il  que  quatre  ou  cinq,  plus  encor  pour  caufer 

auec  nous  5  que  de  danger  qu'ils  appréhendai- 
fent,  qui  fe  voulurent  mettre  dans  noftre  bat- 
teau.  Tobfetuai  que  les  autres  quelques  foisf 
nous  deuançans  ,  non  feulement  nageoyent 

tant  roide  ôc  fi  bellement  qu'ils  vouloyent, 
mais  auffi  quand  bon  leur  fembloit  fe  repe- 

foyent  fur  Peau.Et  quant  à  leur  barque  d'efeor- 
ce,  quelques  lids  de  cotton ,  viures  &  autres 

chofes  qui  eftoyent  dedans,  qu'ils  nous  appor- 
toyent,  le  tout  eflfant  fubn>ergé,ils  ne  s'en  fou- 
«ioyent  certes  non  plu*  que  vous  feriez  d'auoir 
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perdu  vne  pomme  :  Car,difoyent~ils,n  en  y  a- if 

pas  d  autres  au  pais.  M.Simler,  en 'fa  Républi- 
que des  Suiffes,  die  auiîî  qu'il  n'y  a  peuple  err 

toute  la  Chreftienté  qui  s'exerce  tant  à  nager 
que  lefdits  SuiiTes:  tellement  qu'ils  trauerfent 
alternent  à  nage,  les  grands  Lacs  ôc  fleuues  im- 

pétueux dont  leur  pais  eft  abondant. 

Meek  Au  furplus,-  fur  ce  propos  de  la  pefçherie  des 
iïyn  Sau-  Sauuages5ie  ne  veux  pas  omettre  ce  que  i  ai  ouï 
uage,  to»-  j-fe  ̂   yvfy  d'içîeux:à  fauoir  que  come  auec  d'au- chant'vn  ..  .  ,  .    .  *  j         , 

porjfori  tres  >  "  eitoii  vne  rois  en  temps  de  calme ,  dans 

ay&t  te(le  vne  de  leurs  barques  d'efeorce  alfez  auant  e'rï 
e*r  mains  mer,  il  y  eut  vn  gros  peifïbn,  lequel  la  prenant 
déforme     ̂   J£  fofâft  aUec  Ja  patte^  fotî  aduis.OU  la  VOU- 

loit  renuener3ou  le  letter  dedâns.Ce  que  voyâtv 

difoit-il ,  ie  lui  coupai  foudainement  la  main 
auec  vne  ferpe  y  laquelle  main  eftant  tombée  8ë 

demeurée  dans  noftre  barque  3  non  -feulement 

nous  vifmes  qu'elle  auoit  cinq  doigts  ,  comme 
Celle  d'vn  homme5maisauffi  de  la  douleur  que 
cepoiiTonfentit^monfttant  hors  de  l'eau  vne 
telle  qui  auoit  femblablement  forme  humai- 
ne,il  ietta  vn  petit  cri.  Sur  lequel  recit^aiTez  e- 

ftraû'ge  de  ceft  Ameriquain  5ielahTe  àphilofo^ 
pher  au  lecteur,  fi  fuyuant  la  commune  opi- 

nion qusil  y  a  dans  la  mer  de  toutes  les  ef- 
peces  d'animaux  qui  fe  voyent  fur  rerre,&  nom- 

mément qu'aucuns  ont  eferit  des  Tritons  &? 
des  Sirènes  :  à  fauoir,(î  c'en  eftoit  point  vn  oiî 
vne,oubiê  vn  Singe  ou  Marmot  marin^auqueï 

ce  Saunage  affermoit  auoir  coupé  la  main.Cô- 

me  de  fait  Pline  dit  qu'on  a  veu  des  homes  ma- tms>$ë 

£ïu.$ 
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Hns,&  Nereides  ayànsfeinblancc  de  corps  hu- 

main, auec  leurs  efcailles,&  la  voix  demefmco 

routesfois*  fans  condamner  ce  qui  pôurroit  e- 
fee  de  celles  chofc^ie  dirai  librement,  que  tant 

durant  neuf  mois  que  i'aîcfté  en  plaine  nier* 
[ans  mettre  pied  à  terre  qtiVne  fois^quen  ton- 
tes  les  nauigationsque  iaifouuent  faites  fur  les  ( 

riuages  ,  ie  n'ai  rien  apperceu  de  cela  :  ni  vert 
poiflon  (  entre  vue  infinite  de  toutes  fortes  que 
ftous  auons  prins)  qui  approchait  fi  fort  dé  là 
femblance  humaine* 

Pour  donc  paracheùer  ce  c[ué  i'auois  à  dire' 
;ouch3t  la  pefcherie  de  nos  Tôuonpinambaoults^ 
Dutrecefte  manière  de  flefeher  les  poiffons^dôc 

'ai  ?tantoft  fait  men tion3  encore  àleurancienë 
node,  accommodât  des  efpines  en  façon  d%a-  ̂ $W 

neçons  ,  &  faifans  leurs  lignes  d'vne 'h'ei?bë^,7ww 
ju  ils  nomment  T*0#f0ff  Jaquelle  fe  tille  comme  au^mJ^ 
;hanvrei&  eft  beaucoup  plus  forte:ils  pefch^it  «^5.    J 
ion  feulement  auec  cela  de  deffus  les  bords  &  Toncon» 
riuages  des  eaux ,  mais  âuffi  sauançanS  enmer,  herbe  dont 

fe  fur  les  fleuues  d'eau  douce  *  fur  certains  ra-  *  f°f  & 
leaux  J  qu'ils  nomment  Pipeïris ,  compofez  de g™saPefi 

rinq  ou  fix  perches  rondes  plus  groffes  <juelèjr>-  *     *  ■. 
Jras,iointes  &  bien  liées  enùmhle  yaûcc  des  ra£au#* 
lars  de  ietine  bois  tors  :  eftans  di-ieaffis  làdef-  &  h  p&$ 
fusses  euilTes  &  les  ïambes  eftendues^ilsfe  c88V«w»( 

Juiferil  où  ils  veulent^auec  vn  petit  ballon  plat 

^uileurfert  d'auiron.  Néant  m  oins  ces  Pipem 
fi'eftans  gueres  que  d'vne  braffb  de  long,&  feù> 
ement  large d'enuiron  deux  pieds^utre  qu'ils 
tie  fauroyent  endurer  la  tormente  ,  encores  n# 

/  m 
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$>.cus*il  fur  chacun  d'iceux  tenir  quvn  feul  hen 
mealafois:  de  façon  que  quand  nos  Sauuages 
en  beau  temps  font  ainfi  nuds,&  yn  à  vn  fepa^ 
rez  en  pefchant  for  {a  mer,vous  diriez,les  voyas 
de  loin,  que  ce  fon^  Singes  ̂ ou  pluftoft(tant 
paroiffent- ils  petits  )  Grenouilles  auibleil  fu* 
desbufches  de  bois  au  milieu  des  eaux.  Tou- 

îesfois  parce  que  ces  radeaux  de  bois,arrengez 

comme  tuyaux  d'orgues, .font  non  feulement 
tantoft  fabriquez  de  cefte  façon  r  mais  qu  auffi 

iîottans  fur  l'eau ,  comme  vne  groffe  claye  ,  ils 
Jiepeuuent  aller  en  fond,  i'ai  opinion,  fi  on  en 
faifoit  par-deçà, que  ce  feroit  vn  bon  &  feur 
inoyen  pour  pafler  tant  les  riuieres  que  les  e- 

ftangs  &  lacs  d'eaux  dormantes, ou  coulantes 
doucement  :  auprès  defquelles ,  quand  on  eft 

hafté d'aller,  on  ietrouue  quelquesfois  bien 
cmpefclic.  Les  Virginiens  n'ayans  auffi  fer  ni  a- 

cier  pour  prendre  les  poiiïbns  s'aident  de  can- 
nes ou  grofles  gaules  au  bout  defqudles  ils  at- 

tachent la  queue  d'vn  poiflbn  femblablc  à  vnc 
efcreuice  marine  ronde  qui  eft  creufe,&  s'en 
feruent  comme  de  dard  ou  kuelot,pnis  vont  de 

nuiâ  &  de  iour  s'efbacre  à  prendre  les  poiffons 
lefquels  ils  chargent  dedans  leurs  barques.  Ils 
làuent  faire  auffi  auec  des  baftos  fichez  en  l'eau 
certains  engins  fort  propres  à  cela. 

Or  au  furplus  de  tout  ce  que  deflus ,  quand 
nos  Sauuages  nous  voyoyent  pefcher  auec  les 
rets  que  nous  anions  portées  ,  lefquelles  eux 

Puijfa-  nomment  JPuiffk -ouajfin,  ilsneprenoyent  pas 
MétfpM>  feulement  grand  plaifix  de  nous  aider  >  &c  de non* 
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iôus  voir  amener  tant  de  poiffbns  dVn  feul  rets  àftfi 

roup  de  filet ,  mais  auffi  fi  nous  les  laiffions  fai-  f^r° 
*e,eus  feuls  en  fauoyent  ià  bien  pefcher.  Com- 
Tie  auffi  depuis  que  les  François  trafiquent 
?ar  delà,outre  les  commoditez  que  les  Brefi- 

ïens  reçoyuent  de  la  marchandife  qu'ils  leur 
sortent,  ils  les  louent  grandement  de  cp  que  le 
iefnps  pa(Té,  eftans  contrains  (  comme  f  ai  dit)  //4W^ 

tu  lieu  d'hameçons  de  mettre  des  efpinesau  trouve^ 
bout  de  leurs  lignes,  ils  ont  maintenant  pat  forth  pr&- 
eur  moyen  cefte  gentille  inuemion  de  ces  pe-  tostat  '« 

its  crochets  de  fer  qu'ils  trouuent  fi  propres  F^f^ 
i  faire  ce  meftier  de  pefcherie.  Auffi,  comme  parler  de 

l'ai  dit  ailleurs ,  les  petits  garçons  de  ce  païs-là  Umpetin 
font  bien  appris  à  dire  aux  eftrangers  qui  vont  g*rfomlï 
3âr  delà:  De  agatoYém^mahepinàa:  c'eft  à  dire,  *eflm 
Tu  es  bon , donne  moi  des  haims  :  car  Agato- 
*em  en  leur  langage  veut  dire  bon  :  Amabé* 
donne  moi  :  Se  Pinda ,  eft  vn  hameçon.  Que  fi 
on  ne  leur  en  baille  ,  la  canaille  de  defpit  tour- 

nant fdudain  la  tefte.ne  faudra  pas  de  dire,  De- 
fngaipa-aiouca  :  c  eft  à  dire  *  Tu  ne  vaux  rien,  il 
té  faut  tuer. 

Sur  lequel  propos  ie  dirai  que  fi  on  veut 
cftre  coufin  (comme  nous  parlons  communé- 

ment )  tant  des  grands  que  des  petitSjil  ne  leur 

faut  rien  refufer.  Vrai  eft  qu'ils  ne  font  point 
ingrats  :  car  principalement  les  vieillards  >  lort 

mefme  que  vous  n'y  periferez  pas ,  fc  refouuc* 
nans  du  don  qu'ils  auront  receudevous,enlè 
recognoiflant  ils  vous  donnerôt  quelque  choh 

fc  en  rceompenfe.  Mais  quoi  qu'il  en  foit  i'ai 
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traires. 
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-obfcrué  cntr'eux,que  comme  ils  aiment  les, 
hommes  gais,  ioyeux,  ôc  libéraux  ,  par  le  eon-.' traire  ils  haïHent  tellement  les  taciturnes ,  chi- 
ches&  melancholiques5que  ie  puis  afleurer  les 
limes  fou*des,fongecreux,taquins,&  ceux  qui, 
comme  on  dit  >  mangent  leur  pain  en  leur  lac, 

qu'ils  ne  feront  pas  les  bienvenus  parmi  nos., 
Tououpinambaoulwctt  de  leur  naturel  ils  detc- 
ftent  telle  manière  de  gens. 

CHAP.    XIII. 

Des  arbres,  herbesjracincSy&fruiEls  exquis  qus 
f  ridait  la  terre  du  BrefiL 

Y  a  n  T  diicouru  ci  deiTus  tant  des 

animaux  à  quatre  pieds  que  des  oi- 
féaux  5  poifïbns a  reptiles  &  ehofes. 
ayans  vie,mouuement  ôc  fentirnét, 

qui  fe  voyent  en  la  terre  du  Breiil  :auât  encores 
que  parler  de  la  religion  3  guerre ,  poli  ce  &  au- 

tres manières  défaire  qui  reftent  à  dire  de  nos 
Saunages  ,ie  pourfuyuraiàdefcrirc  les  arbres, 
herbes^lantes,  fruicts3racines,&:  enfomme  ce 
quon  dit  communément  auoir  ame  vegetati- 

ue,qui  fetrouuent  auffi  encepaïs-là. 

Premierement3paree  qu'entre  les  arbres  plus 
célèbres  >  &  maintenant  cognas  entre  nous^e 
bois  de  Bre(il(  duquel  auffi  cefte  terre  aprins 
fonnom  à  noftre  eigard)  à  caulè  de  la  teinture 

quoi 
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qu'on  en  fait,eft  des  plus  eftimez,i'en  ferai  ici  la 
dcfcriptipn.  Ccft  arbre  donc,  que  les  Sauuages 

appelent  Araboutan,  croift  ordinairement  auffi 

hauc  &  branchu  ,  que  les  chefnes  es  forefts  de 

ce  païs,cSc  s'en  trouue  de  fi  gros  que  trois  hom- 
mes ne  fauroyét  embrafler  vn  feul  pied.  Et  à  ce 

propos  des  gros  at bres,  celui  qui  a  eferit  l'hi- 
ftoire  générale  des  Indes  Occidentales  dit, 

qu'on  en  aveu  deux  en  ces  contrées  là,  dont  le 

troc  de  l'vn  auoit  plus  de  huict  braffes  de  tour, 

de  celui  del  autre  plus  de  feize:tellement,dit-il, 

que  comme  fur  le  premier,  qui  eftoit  auffi  de 

telle  hauteur  qu'on  neuft  feeu  ietter  vne  pier- 

re à  plein  bras  par  deflùs  ,  vn  Cacique,  pour  & 

feureté  auoit  baftifa  logette  (dequoi  les  Efpa- 

gnols  qui  le  virent  là  niché  comme  vne  cigon- 

gne  sen  prindrét  bien  fort  à  rire)  auffi  faifoyct- 
ils  récit  du  dernier,  comme  de  chofe  merueil- 

leufe.Racontant  encor  le  mefme  auteur  qu'il  y 
a  au  pais  de  Nicaragua ,  vn  arbre  qu  on  appelé 

Cerba,  lequel  groffit  fi  fort  que  quinze  -hom- 
mes nelefauroyent  embraiîer.Pour  retourner 

ànoftre  Brcfil,  il  a  la  fucille  comme  celle  du 

buis  5  (qui  auffi  eftant  tref-dur  de  pefant  femble 
eitre  vne  forte  de  Brefil  blanc)  touresfoisde 

couleur  tirant  plus  fur  le  vert  gay ,  &  ne  porte 
ceft  arbre  aucun  fruicTr. 

Mais  touchant  la  manière  d'en  charger  les 
nauires ,  dequoi  ie  veux  faire  mention  en  ce 
lieu  ,  notez  que  tant  à  caufe  de  la  dureté  ,  3c  par 

consequent  de  la  dificulté  qu'il  y  a  de  couper  ce 

bois,que  parce  que  n'y  ayant  cheuaux,  afnes,ni 
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mis c h*,  autres beftes  pour  porter, charrier  ou  traifnet 
maux  ni    jçs  fardeaux  en  cepaïs-là ,  il  faut  neceflaire- 

mauxpZ  mmt  ̂ Ue  ,ce  f°ycnc  ,es  hommes  qui  facent  ce 
eharmr    niftier  :  n?eftoit  que  les  eftrangers  qui  voya- 

gent par-delà  font  aidez  des  Sauuages  ,  ils  ne 
iauroyent  charger  vn  moyen  nauire  en  vn  an, 
Les  Sauuages  doneques,  moyennant  quelques 
robes  defrize,  chemifes  de  toile, chapeaux, 
coufteaux  &  autres  marchandifes  qu'on  leur 
baille,  non  feulement  auec  les  coignees,coings 
de  fer ,  &  autres  ferremens  que  les  François  ôc 

Saunages  autres  de  par-deçà  leur  donnent ,  coupent, 
mupans  ̂   fdent,  fendent  ,  mettent  par  quartiers  ôc  a- 
tlTde rondifrent  ce  boi*  de  Brefil ,  mais  auffi  le  por- 
Brefii  firxmt  ̂ ur  *eurs  erpaulçs  toutes  nues  ,  voire  le 
leurs  ef-   plus  fouuent  dVne  ou  deux  lieues  loin ,  par 
fades]  h  des  montagnes  &  lieux  affez  fafcheux ,  iufques 

îhatZ    fur  Ie  ̂°rd  de  K  nier  PreS  dcs  vaiffeaux'-qui Usmu]resionl ^mc^ït^°^  le$*nariniers  îereçoyuenty 
le  di  expreiTcment  que  les  Sauuages,  depuis 

Façon  an  que  les  François  &  Portugais  fréquentent  en 
tienne  des  lcm  païs  .  coupent  leur  bois  de  Brefil:  car  au* 

plfaT  Paraulfûfainfi  que  rai entendu  des  vieillards, 
latrevn   ils   nauoycnt  prefque   autre  indiiftrie  d'a- 
arhrw   batre  vn  arbre  ,  finon  mettre  le  feu  au  pied. 
Boit  met-  Ce  qui  fe  fait  encores  entre  les  Virginiens, 
$rt  le  feu  car  n ayans  outils  de  fer  ,  ou  autres  tels  que 
*#T"   npus  les  aupns  par  deçà  ,  dit  rhiftorien  5. 

jaeantmoins  ils  fauent  façonner  des  nacelles 
auflï  commodes  que  les  noftres  pour  na- 
lïiger  fur  k$  imktcs  ,  foit  poqr  prendre  du 

poiffon^ 
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poiffon  ,  ou  aller  ou  bon  leur  femble  :;& 
voici  comme  ils  en  vfenr .Ils  choififlent  vn  Ar- 

bre gros  Se  haut ,  felon  qu'ils  défirent  auoirie 
bateau:  puis  auec  beaucoup  de  moufle  d'arbre 
bien  feche  &  des  petites  pieces  de  bois  ils  font 

du  feu  tour  à  l'entourée  brullant  ainfipeu  à 
peu,afïn  que  la  flamme  ne  monte  en  haur,&  ne 

diminue  la  longueur  de  l'arbre, lequel  eftanc 
rombé,retenant  la  longueur  qui  leur  eftnecef- 
faire  ,  ils  font  le  feu  du  cofte  de  la  cime  pour 
biufler  les  branches  &  rameaux.  Celafait,ils  le 

mettent  fur  des  fourches  trauerfees  d'autres., 

pieces  de  bois,  de  telle  hauteur  qu'ils  puiflenE 
befongner  à  leur  aifc>&  l'ayant  efeorché  &  pe- 

lé auec  des  Coquilles  qu'ils  ont  propres  à  cela, 
ils  choififlent  le  meilleur  ôc plus  entier  cofté 

pour  le  deffous  de  la  naflelle ,  ôc  de  l'autre  parc 
ils  font  du  feu  tout  du  long  ,  fauf  aux  deux 
bouts,&:  quand  il  eft  aflfez  bruflé  à  leur  aduis  ils 
efteignent  le  feu,  &  lors  à  force  de  Coquilles  ils 
raclent  tout  ce  qui  eft  bruflé ,  puis  ralumant  le 
feu  en  la  mefme  place,  ils  réitèrent  cela  iufqucs 
à  ce  que  le  bateau  ait  fa  profondeur  neceflaire. 
lai  dit  ailleurs  comme  nos  Brefiliens  font  aufli 

leurs  barques  longues  ôc  larges  d'efeorfes  d'Ar- 
bres ôc  à  quoi  ils  s'en  ieruent.  Et  d'autant  auflj 

qu'il  y  a  des  perfonnes  pat-  deçà  qui  péfent  que 
lesbufehes  rôdes  de  Brefilqu'on  void  chez  les 
marchans  foyent  la  grôfleiir  des  arbres ,  pour 

monftrer,di-ie,que  tels  s'abufent,outre  que  i'ai 
îa  dit  qu'il  s'en  trouue  de  fort  gros,  i'aiencor 
zàïouiié  que  les  Sauuages  3  à  fin  qu'il  leur  foiç n    4 
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plus  aifé  a  porter  &à  manier  dans  les  nauiW 
rarrondiflTent  &  accouflrent  de  cefte  façon. 
Au  furplus  .parce  que  durant  Je  temps  que fiousauons  eftéen  cepaïs-ià,  nous  auons  fait 

beaux  feux  de  ce  bois  de  Brefil,  iax  obferue  que 
n  eftam  point  humiâe  ainfi  que  la  plulpart  des 
autres  bois  ,  ains  cojnme  naturellement  fec, 
(au  contraire  du  Sycomore  lequel,  dit  Mat-» 
tfiiole  a  cekde  propre  entre  tous  ks  bois  que 

mfilpref-^  C0UP^  ̂   demeure  toufiours  vert ,6c  ne 
que  fans  fW  point  f\  on  ne  le  plonge  en  l'eau)  auffi  en 
fumée,     bruflant  ne  lette-il  que  bien  peu  ëc  prefque 

point  du  tout  de  fumée.    le  dirai  d  auàncagc 
Cendres  qu'ainfi  qu'vn  de -noftrc  compagnie  fe  voulue 

ZgnZu   W  l°f  fdler  dç  bJanchil*  •»  chemifes,  ayant 
tn  rouge,  "an$  *e  douter  de  rien)niis  des  cendres  de  Brefil pompent  dans  la  lefciuerau  lieu  de  les  faire  blanches  ï\ 
Mm  qui  les  fit  fi  rouges  que  quoi  que  on  les  feeuft  la- 

ïulchk   r Cr  &  fauonner  aP1^  \ il  n  y  eut  ordre  de  leur 
in  lime        e'  Perdre  ceftc «teinture  ,  tellement  qu'il 

6  'nous  les  fallut  veftir  &.  vfer  de  cette  façon. Quefi  ceux  qui  enuoyet  exprès  en  Flandres  fai, 
re  blanchir  leurs  chemifes,ou  autres  de  ces  tanr 
bien  godronnez  par  deçà  ,  ne  m?en  veulent 
croire  ,  il  leur  eft  non  feulement  permis  d'en 
faire  l'expérience  ,  mais  auflî  pourauoir  plu- ftoft  fait  ,  &  pour  tant  mieux  luftrer  leurs 
grandes  fraifes  (ou  pour  mieux  dire  bauieres 
de  plus  de  demi  pied  de large,  comme  ils  le? 
portent  maintenant) ils  les  peuuent  faire  tein- 

dre en  vert  %  s'il  leur  plaift. 
Atf-  refte  $  parce  cjue  nos  Tùnoufinambaoubs 
,  font 
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font  fort  efbahis  de  voit*  les  François,  &  autres 
des  païs  lointains  prendre  tant  de  peine  d  aller 

quérir  leur  Ar 'about an ,c**eft  à  dire,bois  de  Bre- 

fil,  il  y  eut  vne  fois  vn  vieillard  d'encre  eux,qui 
fur  cela  me  fit  telle  demande, Queveut  dire  que 

vous  autres  Mdirs  &  Feras ,  c'cft  à  dire,Fran- 
çois  8c  Portugais  veniez  de  fi  loin  quérir  du 

bois  pour  vous  chaufer  2  n'en  y  a-il  point  en 

voftre  pais  ?  A  quoi  lui  ayant  refpondu  qu'ouï, 
ôc  en  grande  quantité ,  mais  non  pas  de  telles 
fortes  que  les  leurs,ni  mefme  du  bois  de  Brefil, 
lequel  nous  ne  bru  fiions  pas  comme  il  penfoit, 

ains(commeeux-  mefmes  en  vfoyent  pour  rou- 
gir leurs  cordons  de  cottô,  plumages  &  autres 

chofes)  que  les  noflres  i'emmenoyent  pour  fai- 
re de  la  teinturc,il  me  répliqua  foudain,  Voire  ! 

mais  vous  en  faut-il  tant  ?  Ouï  ,luidi-ie,  car 

(  en  lui  faifant  trouuer  bon  )  y  ayant  tel  mar- 
chand en  noftre  païs  qui  a  plus  de  frifesôc  de 

draps  rouges,  voire  mefme  (m'accommodanc 
toufîours  à  lui  parler  des  chofes  qui  lui  e- 
ftoyem  cognuës)de  coufteaux,cifeaux,miroirs, 

&  autres  marchandifes  que  vous  n'en  auez  ia~ 
mais  veu  par-deça,vn  tel  feul  achètera  tout  le 

bois  de  Brefil  dont  plusieurs  nauires  s'en  re- 
tournent chargez  de  ton  païs ,  Ha,  ha,dit  mon 

Sauuage  ,  tu  me  contes  merueilies.  Puis  ayant, 
bien  retenu  ce  que  ie  lui  venois  de  dire  3  nVin- 
terrogant  plus  outre  dit,Mais  ceft  homme  tanc 

riche  dont  tu  me  parles,  ne  meurt-il  point  ?  Si 
fait,  fi  fait,  lui  di  ie,  audi  bien  que  les  autres. 
Sur  quoi  comme  ils  font  fi  grands  difeour 
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tents  y  Se  pourfuyuentfort  bier    n  propos  iuf- 
ques  au  bout, il  me  demanda  derechef ,   Ee 

quand  doneques  il  eft  more ,  à  qui  eft  tout  le 

bien  qu'il  taife  A  fes  enfans  s'il  en  a,&  à  défaut 
Vieeux  à  (es  freres,fœurs,ou  plus  prochains  pa* 
rens.  Vrayement,  dit  lors  mon  vieillard  (lequel 
comme  vous  iugerez  neftoit  nullement  lour- 
daut)à  cefte  heure  cognois-ie,  que  vous  autres 
Mairs,c*e(k  à  dire  François,eftes  de  grands  fols: 
car  vous  faut-il  tant  trauailïex  à  paiîer  la  mer, 

Sentence  furlaquelWcomme  vous  nous  dites  eftans  arri- 
va*  que uez  Par  deçà)  vous  endurez  tant  de  maux,  pour 

phUofo-    amafler  des  richefles  à  vos  enfans5ou  à  ceux  qui 
fhde       furuiuent  après  vous?la  terre  qui  vous  anourris 

iltïn'e^e''c  Pas  au^  ̂ u^anCe  Pour  ̂ s  nourrir? 
mefiquah  Nous  auons  (a<fcoufta-il  )  des  parens  ôc  des  en- 
&  autres  ̂ ans  >  lefqucls  comme  tu  vois ,  nous  aimons  ÔC 
notables^  cfaeriflbnsimais  parce  que  nous  nous  affeurons 
desPayes.  qU  après  noftre  mort  la  terre  qui  nous  a  nourris 

ùJnl'ïuïMs  nourrira, fans  nous  en  foucier  plus  auanr, 
de  ceux  no  nous  repolos  iur  cela:&  certes  a  ce  propos, 
qwhazsd*  Socrates  refpôdit  tresbien  à  celui  qui  le  perfua- 
dent  leur  doit  de  fe  conferuer ,  au  moins,  pour  fes  enfans 
nm  pour  encorieunes:  c  eft,dit-il,qu  ils  demeureroyent, 
atribuen*  en  la  Sarde  de  Dleu  Hm  lcs  lul  auolc  donnez.  Ec 
plus  a  U  AgefilausRoy  de  Sparte  difoit  à  fes  amis,qui  ai- 

fertilité  de  moyent  l'argent  ,plus  que  la  preud'hommie 
la  terre  &  vertu,quen  vain  celui  trauaille  à  amafler  des 

ÎTfaifZs  ïichffàs,cn  qui  défaillent  les  biens  de  lame  i 

«la-proui-d*  l'cfpric ,  Sentences  tref-notables  pour  des dence  de  Payens  :  car  la  premiere  eftant  conforme  à  ce 

Vit*      qui  eft  dit,    le  ferai  ton  Dieu  &  de  ta  femence 

après 
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après  toi.  L'autre  rcfpond  à  l'exhortation  que  J«n***' noftre  Seigneur  Iefus  Chrift  nous  faicdifanr: 
Trauaillez,  non  point  pour  auoir  la  viande  qui 

périr,  mais  celle  qui  eft  permanére  à  la  vie  etcr- 

riclle,laquellc  le  Fils  de  l'homme  vous  donnera. 
Voila  donc  fommairemët,  de  au  vrai  le  difeours 

que  i'ai  ouï  de  la  propre  bouche  dvn  pauurc 
Sauuage  Brefilien.  Panant  outre  que  ceftena- 
tion,quefîous  eftimons  tant  barbare5fe  moque 
de  bonne  grace  <ie  ceux  qui  au  danger  de  leur 

vie  \  fans  autre  efgard,pafTent  la  mer  afin  d'aller 

quérir  du  bois  de  Brefil  pour  s'enrichir,encor  y 

a-il5que  quelque  aueugle  qu'elle  foit^atribuanc 
plus  à  nature  &  à  la  fertilité  de  la  terre  que  nous 
ne  faiibris  à  la  puilîance  &  prouidence  de  Dieu  * 
ellefeleuera  en  iugement  contre  les  rapineurs, 
portans  le  titre  de  Chreftiens ,  defquels  la  terre 

par -deçà  eft  auffi  réplie.quc  leur  pais  en  eft  vui- 
de,quant  à  fes  naturels habkans.  Parquoi,  fuy- 
uant  ce  que  i  ai  dit  ailleurs,que  les  Tououpinam- 
&**»///,  hai'Sent  mortellement  les  auaricieux, 

pleuft  à  Dieu ,  à  fin  qu'ils  feruiirent  défia  de  de- 
mons &  furies  pour  tourmenter  nos  goufres 

infatiables,  (  qui  n'ayant  iamais  aflez  ne  font  ici 
que  fuccer  le  fang  &  ïa  moelle  des  autres)  qu'ils 

8  futTent  tous  confinez  parmi  eux.  A  quoi3bien  à 

propos^nous  pouuons  adioufter^e  queManius 

Curius  refpondit  à  quelques  vns-,  qui  lui  repro- 

choyent  qu'il  auoit  donné  à  chacun  foldat  trop 

petite  portion  des  pofTeffions  qu'il  auoit  ga- 
gnées en  guerre ,  pour  en  laiifer  beaucoup  à  la 

Republique.    Que  pleut  aux  Dieux  (  dit-il) 
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que  iamais  ne  fe  trouuaft  Romain  auquel  l'hé- 
ritage qui  pouuoic  nourrir  fon  maiiire  fern- 

blaft  crop  petit.   Comme  auffi  les  Saninites, 
ayansefie  fubiuguez  par  lui,  luiayansen.uoyc 
few:  A^jfcfladeur  pour  lui  ofrir  grande  quan- 

tité d'orjjiTheure  qued'auanture  il  faifoit  cui- 
re des  raues  dans  vn  pot  de  terre,il  leur  dir,que 

celui  qui  fotipoic  de  celle  viandc,n'auoic  befoin 
d'or  ni  d'argent  :  aimant  mieux  fubiuguer  ceux 
quien  auoyent,que  d'en  auoir.On  a  auffi  eferic 
des  Virginiens,  qu'ils  n'ont  nul  fouci  d  alfem- 
bler  des  richeflfes  pour  leurs  fucceiTeurs,  viuans 
àleuraife  de  ce  que  Dieu  leur  done,  fans  auoir 

faute  de  rien,ni  fans  fe  defrauder  les  vns  les  au-  ' 
ires.  Il  falloir  qu'ànoftrc  grade  honte,  &  pour 
iuftifier  nos  Sauuages  du  peu  de  foin  qu'ils  ont 
des  chofes  de  ce  monde ,  ie  filTe  celle  digrelîîon 
en  leur  faueur.  A  quoi,à  mon  auis,  bien  à  pro- 

posée pourrai  encor  aioufter  ce  que  l'hiftorien 
des  Indes  Occidentales,  a  eferic  d'vne  certaine 
nation  de  Sauuages  habkans  au  Perudefquels, 
comme  il  dit,  quand  du  commencement  que 
les  Efpagnols  rodoyent  en  ce  païs-ià  :  tant  a 

caufè  qu'ils  les  voyoyent  barbus,que  parce  que 
eftans  fîbragards  &  mignons,  ils  craignoyenc 

qu'ils  ne  les  corrompihent  <5c  châgeaffent  leurs 
ancienes  couftumes,  ne  les  voulans  receuoir, 
ils  lesappeloyent:  Efcume  de  la  mer,  gens  fans 
pères ,  hommes  fans  repos  qui  ne  fe  peuuét  ar- 
refter  en  aueun  lieu  pour  cultiuer  la  terre  ,  afin 
d'auoir  à  manger. 

Pourfuyuant  donques  à  parler  des  arbres  de cede 



tefte  terre  du  Brefii ,  il  s'y  trouuc  de  quatre  ou  f^atre  m 

cinq  fortes  de  Palmiers,dôt  entre  les  plus  P9P\^^JS 
muns,(ont  vn  nommé  par  les  Sauuages  Gerau,  Jim  ̂  
&  vn  autre  Tri  :  mais  comme  ni  aux  vns,ni  aux  iaterre  ̂  

autres,  ie  n'ai  Jamais  veu  dedattes,au    1  croi-ie  JBrefiL 

qu'ils  n'en  produifenr  point.  Bien  eft  vrai  que 

/'Tri  porte  vn  fruid  rond  corne  prunelles  1er- ^fn' 
rces  &  arrengees  enfernble ,  ainfi  que  vousdi-^## 

riezvn  bien  gros  raifin  :  tellement  qu'il  y  a  en 
vn  feul  toufeau  ,tant  qu  vn  homme  peut  leuer 

&  emp orter  d'vne  main:mais  encor  n  y  a-il  que 

le  noyau,  non  plus  gros  que  celui  d'vne  cerife, 
qui  en  foit  bon.   Dauantage  il  y  a  vn  tendron  Tendrons 

blanc  entre  les  fueilles  à  la  cime  des  ieunes  Pal-  *  u"me .  ,  .  Qr  des  testes 
miers,  lequel  nous  coupions  pour  manger  :  &  paimieY$ 

difoit  le  fieur  de  Pont,  qui  eftoit  fuiet  aux  lie-  ims  cotv. 

morrhoïdes  ,  que  cela  y  feruoit  de  remède:  de-  treleshe* 

quoiie  me  raporte  aux  médecins.  mmoides. 
Vn  autre  arbre  que  les  Sauuages  appelent  ̂  

Airy ,  lequel ,  bien  qu'il  ait  les  fueiiles  comme  ce#£be- 
celles  du  Palmier,la  tige  garnie  tout  à  l'entour  ne ,  arbre 

d'efpines,auffi  déliées  &  piquantes  qu'efguil-  <#*»<?»#, 
les ,  &  qu'il  porte  vn  fruiét  de  moyenne  grof-  &  fi* 

feur,dâs  lequel  fe  trouue  vn  noyah  blanc  comJmi  * 

me  neige, qui  neantmoins  n'eft  pas  bon  à  man- 

ger, eft  à  mon  auis  vne  efpece  d'hebene:  car 
outre  ce  qu'il  eft  noir,  &  que  les  Sauuages  à 
caufe  de  fa  dureté  en  font  des  efpees  5c  mafluës 

de  bois  ,  auec  vne  partie  de  leurs  flefches  (  lcf- 
quelles  ie  deferirai  quand  ie  parlerai  de  leurs 
guerres)eftant  auflî  fort  poli  Sduifant  quand  il 

eft  mis  enbefongne^encor  cft-il  fipefant  que  Ci 
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on  le  met  en  l'eau  il  ira  au  fond. 
Au  refte ,8c  auanc  que  palier  plus  outre  ,  il  fe 

trouue  de  beaucoup  de  forces  de  bois  de  cou- 
leur en  cefte  terre  du  Brcfil ,  dont  ie  ne  fai  pas 

tous  les  noms  des  arbres.  Entre  lefquelsi  l'en  ai 
veu  d'auffiiaunes  que  buis  j  d'autres  naturelle- 

ment violets,  dont  i'auois  aportc  quelques  rei- 
gles  en  France  :  de  blancs  comme  papier  :  d'au- 

tres fortes  de  rouge  queleBrefil ,  dequoi  les 
Sauuagcs  font  auffi  des  efpces  de  bois  8c  des 

arcs.  Plus  vn  qu'ils  nomment  Copa-u,  lequel^ 
outre  que  l'arbre  fur  le  piecf  referable  aucune- 

ment au  noyer,  fans  porter,  noix  toutesfois: 
encores  les  ais,  comme  i  ai  veu,eftans  mis  eti 
befongrîe  en  meuble  de  bois,  ont  la  mefme 

veine.  Semblablement  il  s'en  trouue  aucuns 

qui  ont  ks  fueilles  plus  efpeffes  qu'vn  tefton: 
d'autres  les  ayans  larges  de  pied  8c  demi,  8c  de plufieurs  autres  efpeces,  qui  feroyent  longues 
à  reciter  parle  menu. 

Mais  fur  tout  ie  dirai  qu'il  y  a  vn  arbre  en  ce 
païs  là ,  lequel  auec  la  beauté  fent  fi  merucil- 
leufement  bon,que  quand  les  menuifiers ,  que 
auions  menez  de  France  le  chapotoyent  ou  ra- 
botoyent  3  fi  nous  en  prenions  des  coupeaux, 
ou  des  bufchillesen  la  main,  nous  auions  la 

vrayefenieurd'vne  franche  rofe.  D'autre  au 
contraire,que  les  Sauuages  appelent^«^i,qui 
put  8c  fent  fi  fort  les  aulx,que  quand  on  le  cou- 

pe ou  qu'on  en  met  au  feu,  on  ne  peut  durer auprès:  &  a  ce  dernier  les  fueilles  quafi  comme 
celles  de  nos  pomiers.  Mais  au  refte  fon  fruiét 

(lequel 
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(lequel  reffcmble  aucunement  vne  chaftaigne 

d'eau)  &  encore  plus ,  le  noyau  qui  ett  dedans* 
cftli  venimeux  que  qui  en  manger ok-il  fenti- 

rditfoudain  Tefed  d'vnvraipoiion.Toutesfois 
parce  que  c'eft  celui,duquel  i'ai  die  ailleurs  que 
nos  Brefiliens  font  les  formates  qu'ils  mettent 
àl'entour  de  leurs  ianibes,àcaufe  de  cela  ils 
l'ont  en  grande  eftime.  Et  faut  noter  en  ceft 
endroit,  qu'encorcs  que  cefte terre  du  Brefiî 
(comme  nous  verrons  en  ce  chapitre)produifè 

beaucoup  de  bons  &  excellens  frui&s,  qu'il  s'y trouue  ncantmoins  plufieurs  arbres qrai  ont  les 
leurs  beaux  à  merueiiles ,  &  cependant  ne  font 

pas  bons  à  manger-Et  nommément  fur  le  nua- 
ge de  la  mer  il  y  a  force  arbrifTeaux  qui  portent 

les  leurs  prefques  reflemblâs  à  nos  nèfles ,  mais 
tref- dangereux  à  manger.  Auflîles  Sauuages 
voyans  les  François  &  autres  eftrangers  apro- 
cher  de  ces  arbres  pour  cueillir  le  frnid ,  leur 

difant  en  leur  langage  Ypochi>  c'eft  à  dire, il 
n'eftpasbon,  les  adueniffent  de  s'en  donner 
garde* 

Hittôurae&y&nt  l'efcorce  de  demi  doigt  d*ef~ 
pais,&  aflezplaifimte  à  mâger,  principalement 

quand  elle  vient  fraiiehement  de  defïus  l'arbre, 
eft  vne  efpece  de  Gaiat5ainfi  que  ie  l'ai  ouï  afer 
mer  à  deux  Apothicaires  s  qui  auoyent  pafle  la 
ruer  auec  nous.  Et  de  faits  les  Sauuages  en  v- 

fent  contre  vne  maladie  qu'ils  nommée  Pians, 
laquelle,côme  ie  dirai  ailleurs,  eft  auflî  dange- 

reufe  entr'eux  qu'eft  la  groffe  vérole  par-deçà* 
L'arbre  que  les  Sauuages  appelem  Chajne^à 
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drhrepor-  de  moyenne  grandeur,  a  ks  fueilles  prefque  dé 
tantfmiB  ja  faç0n,&  ainfi  verres  que  celles  du  laurier  :  & 

lZd  Us   Portc  vn  fruiâ:  aufl*  §ros  4ue  *a  refte  dvn  cn^ 

Samages  fant,  lequel  eft  de  foraie  comme  vn "œuf  d'Au- 
font  leur  ftruche s  &toutesfois  n'eftpas  bon  à  manger*-; 
Maraca,  Mais  parce  que  ce  frui£fc  afefcorce  dure, nos. 
&  autres  Tououpinambmults  en  referuant  de  tous  entiers 

*        qu  ils  percent  en  long  ôc  a  trauers ,  ils  en  font- 
1  mftrumét  nomme  Ma^aca  (duquel  i aiia  fait 
&  ferai  encor  mention)comme  auffi  tant  pour 

faire  les  taffesoù  ils  boiuent  qu'autres  petis 
vaiffeaux  ,  defquels  ils  fe  feruenc  à  autre  vlage5 
ils  en  crcufent  &  fendent  par  le  milieu. 

Continuant  à  parler  des  arbres  de  la  terre  du 

Breiîl,  il  en  y  a  vn  que  les  Sauuages  nomment 
Sa  au*  Sabaucaïé ,  portant  fon  fruiefc  plus  gros  que  les iaieyarbre  ,  •      r    o    r  •      i    t    r      r     i  &         ti 

ayant  fin  dcux  Pomës  >&  *alc  de  la  façon  d'vn  gobelet, 
fruift  *»  dans  lequel  il  y  a  certains  petis  noyaux  comme 
façon  de  amendes,&:prefquesde  mefme  gouft.  Mais  au 
gobelets    re^e  |a  COqUj}le  de  cefrui6t  eftant  fort  propre' 

fatuva-  àfa*re  vafes.i'cftime  que  ce  foit  ce  que  nous  ap** 
{es.         pelons  noix  d'Indes,  ou  quoi  que  c'en  foie  vné efpece.Car  Matthioîe  en  fes  commentaires  fu£ 

Diofcoride,fait  mention  d'autres  noix  d'Indes 

rondes  8c  pendantes  à  l'arbre  comme  gros  Me- 
lohs,defquelles  auflî ,  felon  qu'il  les  a  pourtrai- 
tes  ôc  deferites ,  i  ai  veu  par-Helà  des  efeorces, 
lefquelles  quand  elles  font  tournées  &  apro- 

priees  de  telle  façon  qu'on  veut,on  fait  couftu- 
mierement  enchafler  enargent  par-deça,Auflî 

#omdon  nous  e&âns  par-delà ,  vn  nommé  Pierre  Bour- 
ixaUet*  don  i  excellent  Tourneur  >  ayant  fait  plufieurs beaujg 
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beaux  vafes  &  autres  vaiffeaux  ,  tant  de  ces  tommm^ 

fruicts de Sabaucai'é  que  d'autres  bois  de  cou-  mal  *•<?*$» 
leur,  fit  prefent  d'vne  partie  d'iceux  à  Viliega-  £"&  d* 
gnon,  lequel  les  prifoit  grandement:toutesfois       e^ 
le  pauure  homme  en  fut  fi  mal  recompenfè  par 
lui*  que  (comme  ie  dirai  en  (on  lieu  )  ce  futl  vn 

de  ceux  qu'il  fît  noyer  &  fufoquer  en  mer  à 
eaufede  TEuangile. 

Il  y  a  au  furplus,  en  ce  païs-là  ̂   vn  arbre  qui 
croift  haut  efleué,  comme  les  cormiers  par  de- 

çà ,  &  porte  vn  fruicï  nommé  Aca-ion  par  les  &*  <*% 

Sauuages,lequel  eft  de  la  grofleur  ckfigure  à'vnf >"'&&** 
ceuf  de  poule.  Mais  au  refte  quand  ce  fruiefc  eft  ̂ T^ 

tenu  à  maruritc,eftant  plus  iaune  qu'vn  coing,  &  fiai- il  eft  non  feulement  bon  à  manger ,  maisauflï  faut  k 

ayant  vn  ius  Vn  peu  aigret^&neantmoihs  agréa  m«ng*f* 
ble  à  la  bouche:  quand  on  a  chaut  cefte  liqueur 

refraifehit  fi  plaifamment  qu'il  n'eft  poflible  de 
plus  :  toutesfois  eftant  afTez  mal-aifé  àabatre 

de  deflus  ces  grans  arbres,  nous  n'en  pouuions 
gueres  auoir  autrement,finon  que  fes  Guenons 

montans  defïuspour  en  manger,  nouslesfai- 
foyent  tomber  en  grande  quantité. 

Paco- aire  eft  vnàrbrifleau  croiflànt  commu-^^»- 

flément  de  dix  ou  douze  pieds  de  haut:  mais  *rHM* 

quant  à  fa  tige  combien  qu'il  s'en  trouue  qui 
l'ont  prefque  auflî  grofTe  que  la  cuifte  d'vn  hô- 
me,tant  y  a  qu'elle  eft  (i  tendre,^  aùec  vne  et 
pee  bien  trenchante  vous  en  abattez  Remet- 

trez vn  par  terre  d'vn  feul  coup.  Quant  à  fon  J 
fruidkquelesSauuagesnomment^f^ilapliis  Pam^ 

ic  denai  pied  de  long,&  de  forme  affez  reiTem-/^%* 
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miff***    blant  au  Cçucombre ,  &:  ainfi  iaune,  quand  ïî 

par  fl<>'  cft  mCUr  ;  toutesfois  croiffans  vingt  ou  vingt - 
^mSi      cinq  ferrez  tons  enfembie  en  vne  feule  brache* 

nos  Brefiliens  les  cueillans  par  gros  Hoquets 

tant  qu'ils  peuuent  fouftenir  d'vn-e  main, les 
emportent  en  eefte  forte  en  leurs  mailons. 
Touchant  la  bonté  de  ce  frui£fc ,  quand  il  eft 

venu  à  fa  iufte  maturité,  &  que  la  peau  laquelle 
fe  lette  comme  celle  dVne  figue  ftaifehe,  en  eft 

ôftee,  vn  peu  femblablemeni  grumeleux  qu'il 
eft,  vous  diriez  auffi en  le  mangeant  que  c'eft 
vne  figue.  Et  de  faiâ: ,  à  eaufe  de  cela  nous  au- 

paco ,      très  François  nommions  ces  Pacos  figues  :  vrai 

fruiftayat  eft  qu'ayans  encores  le  gouft  plus  doux  &fa- 
gouftdefi-  uourcux  que  fôs  meilleures  figues  de  Marfeil- 
&H€S'        le  qui  fe  puiflent  trouuer,  il  doit  eftretenu 

pour  Tvn  des  beaux  &:  bons  frui&s  decefte  ter- 
re du  Brefil.  Les  hiftoires  racontent  bien  que 

Caton  retournât  de  Carthage  à  Rome,  y  apos- 
ta  des  figues  de  merueilleufe  grofFcur:  mais 

parce  que  les  anciens  n'ont  fait  aucune  men- 
tion de  celle  dont  ie  parle,  il  eft  vrai-fembla- 

ble  que  ce  n'eneftoyent  pas  aufli:  toutesfois 
lean  Leon  dit ,  qu'aux  enuirons  de  la  Cité  de 
Teleniîm  en  Afrique  il  y  croift  degroffes& 
longues  figues,  douces  &  noires,  lefquelles  oa 
fait  fecher  pour  manger  en  hyuer. 

FuetUés        Au  furplus  ks  fucilles  du  Paco-aire  font  de 
de  Paca»  figure  aflez  femblablcsà  celles  de  Lapât  hum 

tire  d'ex-  aquaticum:  mais  au  refte  eftans  fi  exceffiuemec 
cefîueb-  grandes  que  chacune  a  cômunément  fix  pieds 
laweur,    ̂e  ̂0I1§A  p'us  de  deux  de  large,  ie  ne  croi  pas 

quai 



De  L8  a  m  e  r  î  q^V  b;  iii 

Cju'en Europe, Afîe,ni  Afrique  il  fetrouucdefî 
grandes  &  ii  larges  fucilies:  combien  que  Pline 

die,  qu'il  y  a  es  Indes  d»es  Pommiers  qui  les  one 
de  rrois  coudées  de  lôg  8c  deux  de  large  :  côme 

auffi  iai  ouï  âffeurerà  vn  Apothicaire  qu'il 
auoit  veu  vnefueilIcdePetafitesquiauoit  vne 

aulne  8c  vn  quart  de  !arge,c'eftà  dire(ce  fiinplc 
cftant  rond)  crois  aulnes  &  trois  quarts  dé  cir- 

conférence. Mais,  quoi  que  c'en  foit,  celles  de noftre  Patà-aire  font  admirables  8c  exceffiue- 

ment  grandes.  Vrai  eft  quen'eftanspas  efpeifcs: 
à  la  proportion  de  leur  grandeur  ains  au  con-t 
traire  fort  minces,  ô^tôutesfois  fe  tenans  touf- 

iours.  droites: quand  lèvent  eft  vripeuimpe- 
tueuxCcommeccfte  terre  du  Bfefil  y  eft  fort  fa- 

iette  n'y  ayât  que  la  tige  du  milieu  de  la  fueillé 
qui  puiiîerefifter,  tout  lerefte  à  Tentour  fe  dé- 

coupe en  telle  façon,que  les  voyans  vtf  peu  de 
loin  vous  iugeriez  déprime  face  que  ce  font; 

grandes  plumes  d'Auftruches,  dequoi  césar-* briffeaux  font  reueftus* 

Matthiole,  en  fes  Commentaires  fur  Diofco, 

traitant  du  Palmier  êc  des  Dattes ,  dit  qu'il  y  a 
vne  certaine  plante,que  les  Vénitiens  aportenc 

de  Cypre  &  Egypte^  &  l'appelent  Mufe.corn- 
me auffi  fes  fruits  Mufes,qus  eftlàbien  pot-^ 
traite:laquelle,pource  qu'elle  reffemble  aucu-. nement  kvoftrePacùrdiredc  la  terre  du  Bre- 

fil,i  en  ai  bien  voulu  ici  adioufter  la  deferiptio.  / 

La  MufeAôC)  dit- il  ,croiftiufques  à  la  hauteur  M*feœr~ 
de  cinq  ou  fix  coudées  ,  8c  vient  des  plantes  k*>&fi 
des  reiettons  dvn  autre  :  elle  a  la  fueille  comme  de£m£m>    \ 

o    i 
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le  Rofeau,  qui  s'eftend  grandement  au  long  & 

au  large:  tellement  que  quelques  fois  elle  eft 

longue  de  plus  de  trois  coudées,  6c  large  de  de- 
mie coudée  :  ayant  vue  coite  large  de  groffe  e- 

ftendue  par  le  milieu,  depuis  vn  bout  iufques  à 

l'autre.  Ses  fueilles  fechent  en  efté  d'elles- mef- 

mes,ou  poffible  par  la  force  du  Soleil ,  de  force 

qu'en  Septembre  on  ne  trouuequeles  coftes: 
le  relie  des  fueilles,  fort  mince  de  foi,eftât  tout 

tombé.  Le  tronc  eft  reueftu  d'vne  efeorce  tou- 

te faite  d'efcailles,  qui  font  les  places  des  fueil- 

les qui  en  font  tombées ,  comme  au  Palmier  & 
Roieau.  Ceft  arbre  na  point  de  rameau,  car  ce 

n'eft  tout  que  tronc.  De  la  cime  fort  vn  germe 

tendre,quafi  de  la  longueur  d'vne  coudée ,  du- 

quel nahTent  d'autres  petis  germes  delà  four- 

ce  iufques  à  la  cime,  diftans  Tvn  de  l'autre  de 
trois  ou  quatre  doigts ,  defquels  les  fruits  pen- 

dent de  la  grandeur  d'vn  petit  cocombre ,  lef- 
quefs  eftans  meurs  font  iaunaftres:&  ont  leur 
efeorce  comme  la  figue  quife  peutainfi  peler: 
la  chair  de  deflbus  eft  comme  celle  des  melons 

fans  noyau  ne  femence.  Au  commencement  ce 
fruit  femble  fade  ,  tellement  que  ceux  qui  en 

mangent  n  y  prenent  point  plaifir,s'ils  ne  con- 
tinuent d'en  manger  :  car  lors  pour  vnc  certai- 

ne bone  faueur  cachée,  qui  ne  reuient  augouft 

finon  auec  le  temps,ils  en  denienent  tant  friani 

qu'ils  ne  s'en  peuuent  faouler.  Voila ,  dit  Mat- 
thiôle,  comme  ceux  qui  ont  voyagé  en  Egypte 

ôc  Cypre  m'ont  deferit  cefte  Mufe  :  mais  com- 
me les  Anciens  nommoyent  cefte  plante ,  ie  ne 

lefai 
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îefaipour  certain.  Toutesfois ,  allegant  puis 

après  Theop.  ôc  Serapion ,  il  en  difcourc  plus- 
au  long,corame  on  pourra  voir.  Il  parle  bien 

ailleurs  du  figuier  Indic  (Oriental  faut-il  pre- 

fuppofer)duquelauffi  le  portrait  qu'il  en  amis, monftre  à  la  vérité  que  c  eft  vn  arbre  de  forme 

mcrueilleufement  effrange  :  mais  craignait  de 

ennuyer  le  leéteur,  &  qu  iln  aproche  fi  fort  de 
noftre  Paco-aire  que  le  precedent  ,  ierenuoye 

ceux  qui  en  voudrôt  fàuoir  dauantagcau  14.J. 

chap,  du  premier  hure  defdits  commentaires. 
Toutesfois  ,  ne  voulant  pas  obmettre  ce  que 

lean  Leon  dit  en  fon  hiftoire  d'Afrique  de  ceft 

Arbre  >  qu'il  a  fait  portraire ,  lequel  il  nomme, 

Mans  ,  ou  Mufc*  voici  la  defeription  qu'il  en fait.  Ce  fruia,dit-il,  eft  fort  doux  &  gentil ,  de 

lagroffeurde  petis  citrons  ,eftant  produit  pat: 

vne  petite  plante, qui  aies  fueilles  larges ,  ÔC 

longues d'vne  coudée,  lien  croift  à  foifon  en 
la  cité  de  Sela,au  Royaume  de  Fez:mais  en  plus 

grande  quantité  en  la  region  d'Egyptc,&  prin- 
cipalemét  à  Damiette.  Eç  voici  le  plaifant  con- 

te,qu'il  met  après  :  c'eft  que  les  D odeurs  Ma- 

hommetans  dient,  que  c'eft  le  fruiâ:  défendu  à 
nos  premiers  parcs,  par  la  bouche  du  Seigneur: 

iefquels,n'ayans  voulu  obtempérer  à  fon  fain  S: 
commandement ,  après  en  auoir  mange  ,  leurs 

parties  honteufes  fe  defcouurirent ,  lefquelles 

voulans cacher  (cognoiffant  leur  délit) prin- 
drent  des fueilles de cefte plante , qui font  plus 

propres  à  cela  que  nulles  autres.  Voila  l'opi- nion de  ces  vénérables  Dô£fceurs,qui  affeurent 
o    5 
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ce  que  rEfcricure  fain&e  nous  taift  de  ceft  a£ 
bre  ,  duquel  Dieu  défendit  à  Adam  &  a  Eue  de 

manger ,  l'appelât  de  feience  de  bien  èV  de  mal, £ms  autrement  declarer  fon  efpece  :  parquoi  ie 

dis,queceft  vue  refuerie  d'afermer  quel  il  eft. 
ïufrbres        Quant  aux  arbres  portas  le  cotton  ?  lefquels 
fortans     croiffenr  en  moyenne  hauteur,  il  s'en  trouue 
Bnm  &,  beaucoup  en  cefte  terre  du  Brefil:  la  fleur  vient comme    H  •  t      i 

P9$!  en  Petues  clochettes  îaunes  comme  celles  des 
courges  ou  citrouilles  de  par- decimals  quand 
le  fruicT:  eft  formé  il  a  non  feulement  la  figure 
aprochante  de  la  feine  des  fofteaux  denosfo- 
refts,mais  auffi  quâd  il  eft  menr,fe  fendant  ain- 
fi  en  quatre,le  cottonfqueles  Amcriquains  ap- 

^imeni-  pèlent  Amem-icfu)  en  fori par  toufeaux  ou  flo- 
m,  fotto*  quets^ros  comme  efteuf  :  au  milieu  defquelsit 

y  a  de  la  graine  noire  ,&  fort  ferrée  enfembie, 

en  façon  d'vn  roignon ,  non  plus  gros  ni  plus long  qu  vne  febue  :  6c  fanent  bien  les  femmes 
Sauuages  amafler  &  filer  le  cotton  pour  faire 
des  liâbs  de  la  façon  que  ie  dirai  ailleurs. 

Dauantage  combien  qu'ancienement  (ainfi 
que  i?ai  entendu  )  il  n?y  euft  ni  orangiers  ou  ci- 

tronniers en  cefte  terre  duBre(ïl?tant  y  a  neant- 
jflonian  moins  que  les  Portugais  en  ayant  plâté  &  edi- 
çedegrof  fié  fiirlesriuages&:  lieux  proches  de  la  mer  où 

fes  oran-  {{$  Qnc  fréquente  ,  ils  n'y-font  pas  feulement 
frlmtn    gran^emcnt  multipliez  ,  mais  auffi  ils  portent 

des  oranges  (que  les  Sauuages  nomment  Mor- 
gou-ia)dauces  &grofles  corne  les  deux  poings, 
6c  des  citrons  encores  plus  gros  &  en  plus 
grande  abondance. Touchant 

trons  tn 
la  t&ite 
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Touchant  les  cannes  de  fuccre,elles  croifTent  Grande^ 

fort  bien  &  en  grande  quantité  en  ce  pais -^^ 
toutesfois  noas  autres  François  n  ayans  pas  en-  ̂ rcre 

cores ,  quand  l'y  cftois ,  les  gens  propres  ni  les  en  ia terre 
chofes  neceflaircs  pour  en  tirer  le  fuccre  (com-  du  Bnfil, 

nie  les  Portugais  &  Efpagnols  ont  es  lieux 

qu'ils  poffedent  par-del*  )  ainfi  que  i'ai  dit  ci 
dciïiis  au  chapitre  aeufieme»fur  le  propos  du 

bruuage des  Sauuages:  nous  les  faifions feule- 

ment infukr  dans  de  l'eau  pour  la  faire  fuccree: 

ou  bien  qui  vouloir  en  fueçoit  &  mangeoit  la 

moelle.  Sur  lequel  propos  ie  dirai  vne  chofe  de 

laquelle  poflible  plufieurs  s'efmcrueillcront. 
Ccft  quenonobftant  la  qualité  du  fuccre ,  le- 

quel ,co mm è  chacun  fçair,  eft  fi  doux  que  rien 

plus,nous  auons  neantmoinsquelquesfois  ex- 

preiïement  laiiTcenuicillir  &  moifir  des  cannes 

de  fuccre  Jefqucilçs  ainfi  corrompues  les  laif- 

fvas  puis  après  tremper  quelque  temps  dans  de  Vin  aigre 

reau^iles'aterilïcnt  de  telle  façon  qu'elle  nous/<*  f  <* r        '.    .      '. D  .  *  nés  de 
ieruon:  de  vinaigre.  rucçr^ 

Senblabicment ,  il  y  a  certains  endroits  pâl- 
ies bois  où  il  croift  force  rofeanx  &  cannes, 

auffi  grolTesque  laiambe  d'vn  homme, mais 
comme  i'ai  dit  du  Paco-aire ,  bien  que  fur  le  Rop.Am 

pied  dies  foyent  fi  tendres  que  d'vn  feul  coup  dont  les 

d'cfpee  on  en  puiffe  âifément  abbatre  vne;  fi  Sauuages 

dl-cequ':ftansfeiches  elles  font  fi  dures  que  ££*  e 
les  Sauuages  les  fendans  par  quartiers,^  les  ac~  lms  p^ 
commedais  en  manière  de  lancettes  ou  lan-  Cheu 

gués  de  fcneiit,  en  arment  &  garni  fient  fi  bien 

leurs  flcfcfcs  par  Iç  bout ,  que  d'icelles  par  eux 
o     4 
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froidement  defcochees ,  ils  en  art  citeront  vn$ 
belle  fauuage  du  premier  coup.Et  à  propos  de?X cannes  &  rofeaux  t  Calcondile  en  fon  hiftoirç 

de  la  guerre  des  Turcs ,  recite  qu'il  s'en  trouue en  Mnde  Orientale,  qui  font  de  fi  exceflïue 
grandeur  &  grofTeur,qu  on  en  fait  des  nacelles 
pour  paffer  les  riuieres  :  voh?e ,  dit-il,  des  bar- 

ques routes  entières  qui  tienent  bien  chacu- 
ne quarante  mines  de  bled  /chacune  mine  de 

£x  boifleaux  felon  la  mefuredes  Grecs. 
Et  Matthiole  en  fc$  Comment,  fur  Diofcon 

dit  queleRofeau  qui  croift  en  Italie  en  grande 
quantité ,  pour  garnir  les  vignes  de  païflèaux, fortant  des  nœuds  des  racines,  yienr  bien  iuf- 
ques  à  la  hauteur  de  dix  coudées ,  gros  cpmme 
vue  lance,fort  &  ferme  à  Tequipolent. 

Le  Maftic  vient  auffi  par  petits  buiifons ,  en 
noftre  terre  du  Brefil  :  lequel  auec  vue  infinite 
à  autres  herbes  &  fleurs  odoriférantes  ;  rend  1* terre  de  trefbonne  &  fouéfue  odeur. 

_  Finalement  parce  qu  a  l'endroit  où  nous  e- 
ftions,aflàuoir  fous  le  Capricorne,  bienqu'il  y 
ait  de  grands  tonnerres,queles  Sauuage;  nom- 

ment Toupa^plnycs  yehemcntes,&  degrands 
vents,tant  y  aneantmoins  queny  gelart,  nei- 

geant ;  ni  greflant  iamais,  &  par  confcquenc 
les  arbres  nyeftanspointaflaillis^nigaftez  du 
froid  &  des  orages(comme  font  les  h&ftrês  par- 
deça)  vous  les  verrez  toufiours,nonfeulcmenc 
fans  eftrc  de/pouïllez  &  defgarni  de  leurs 
fueilles ,  mais  auffi  tout  le  long  de/'annee,  les 
forefts  Çqnt  auffi  verdoyantes  qi£  nous  les 

/        auon^ 
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i&uons  communément  en  May  en  noftreFran-  mÏAmt* 

ce.  Aufïî,  puis  que  ie  fuis  fur  ce  propos ,  quant  rf* 
au  mois  de  Décembre  nous  auons  ici  non  feu- 

lement les  plus  courts  iours ,  mais  qu  aufli 
tranfiflans  de  froid  nousfouflôs  en  nos  doigts, 

Se  auons  les  glaçons  pendans  au  nez  :  c'eft  lors 
que  nos  Brefiliens  ayans  les  leurs  plus  lôgs ,  ont 
fi  grand  chaut  en  leur  pais,  que  comme  mes 
compagnons  du  voyage,&  moi  Tauons  expert 
mente ,  nous-nous  y  bagnions  à  Noel  pour 
nous  refraifehir.  Toutesfois ,  comme  ceux  qui 
entendent  la  Sphere peuuent  comprendre, les 

iours  n'eftans  iamais  fi  longs  ne  fi  courts  fous 
les  Tropiques  que  nous  les  auons  en  noftre 
climat ,  ceux  qui  y  habitent  les  ont  non  feule- 

ment plus  efgaux ,  mais  auffi  (  quoi  que  les  an-  Saifons 
ciens  ayent  autrement  eftimejles  faifons  y  font  Jf*^ 

beaucoup  &  fanscomparaifon  plus  tempérées.  ̂ opJ* 
Ccft  ce  que  i'auois  à  dire  fur  le  propos  clés  ar- bres de  la  terre  du  Brefil. 

Quant  aux  plantes  &  herbes  ,  dont  ie  veuç 
auflî  faire  mention  ,  ie  commencerai  par  cellesj 
icfquelles,  à  caufe  de  leurs  fruids  &:  effeds,  me 
femblent  plus  excellentes.    Premièrement  la 

plante  qui  produit  le  fruid  nommé  par  les  Sau- 
nages Ananas ,  eft  de  figure  fcmblable  aux  g!a-  plante? 

ieuls,&  encores  ayant  les  fueilles  vn  peu  cour-  &fi"ine* 

bees  &  canelces  tout  à  Tentour,  plus  apro-  J^  ̂n** 
chantes  de  celles  d'alo'ës.  Elle  çroift  auffi  non 
feulement  emmoncelee  comme  vn  ̂ rand  char- 
don,mais  auflî  fon  fruid,  qui  eft  de  la  groffenr 
dVn  moyen  Melon  ̂   &  de  façon  comme  yne 
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pomme  de Pin,fàns  pendre  ni  pancher  de  cofté 

ni  d'autre ,  vient  de  la  propre  force  de  nos  Ar- tichaux. 

Et  au  refte  quad  ces  Ananas font  venus  à  ma- 
turité^eftans  de  couleur  iaune  doré,  ils  ont  vne 

telle  odeur  de  framboife,  que  nô  feulement  en 
allât  par  les  bois  &  autres  lieux  où  ils  croiffent, 
on  les  fent  de  fort  loin,mais  auflî  quât  au  gouft 
fondans  en  la  bouche,  &  eftans  naturellement 

fi  doux ,  qail  n'y  a  confitures  de  ce  pais  qui  les 
furpaflcntjîe  tics  que  c  eft  le  plus  exceller  fruiéfc 
de PAmerique.Et  défait  moi-mefme,efl:ât  par 

delà,  en  ayant  prefle  tel  dont  i'ai  fait  fortir  près 
d'vn  verre  de  fuc,  cefte  liqueur  ne  me  fembloit 
pas  moindre  que  maluaifie,  Cepédant  les  fem- 

mes fauuages  nous  en  apportoyent  pleins  dç 

grands  panniers ,  qu'elles  nomment  Fanacons^ 
auec  de  ces  P#cos  dont  i'ai  n'agueres  fait  men- 
tion,&:  autres  fruids  lefquels  nous  autans  d'el- 

les  pour  vn  peigne,ou  pour  vn  mirou'ér. 
•  Pour  l'efgard  des  (impies,  que  cefte  terre  du 
Brefil  produir,  il  y  en  a  vn  entre  les  autres ,  que 
v\o$Tououpw#mbaoults ,  nôment  Petnn,  lequel 
çroift  de  la  façô  &  vn  peu  plus  haut  que  noftre 
grade  ozeille,a  lesfueilles  alfez  femblables,mais 
encor  plus  aprochantesde  celles  de  Cpnfolida 
maior.Cefte  herbe,à  caufe  de  la  fingulierevertu 

que  vous  entëdrez  qu'elle  a,eft  en  grade  eftime 
entre  les  Sauuages:&  voici  comme  ils  en  v  Cent, 

Apres  qu'ils  l'ont  cueillic,&  par  petite  poignée 
pëdue,èV  fait  fecher  en  leurs  maifons,en  prenâc 

4«ou  5.  fueilles,  icfqueiles  ils  enuclopêt  das  vne 

autre 
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jaitre  grande  fueilled'arbre^n  faconde  cornet 
*Tefpicc:mei  tas  lors  le  feu  par  le  petit  bout,&le 
niettâtainfi  vn  peu  allume  das  leurs  ,  bouches,  Ftimee(fe 
ils  en  cirent  en  celte  façon  la  fumée, laquelle,  Petun  a- 

combien  qu'elle  leur  rcflbrte  parles  narines  &  ment  hu- 

par  leurs  leures  troiiees,  ne  laiife  pas  neâtmoins  mee  Par  ̂ 

de  teliemét  les  fubftanrer ,  que  principalement  "auua0 

s'ils  vont  à  la  guerre,&  que  la  neceflué  les  pref- 
fe,iis  feront  trois  ou  quatre  îours  fans  fe  nour- 

rir d'autre  chofe.  Benzoin  l'hiftoire  du  voya-  tm\. ch, 

ge  qu'il  a  fait  aux  terres  neuues  ,  dit  auffi ,  que  "> 
quand  les  Indiens  du  Peru  vont  par  pais ,  ils 

portent  en  la  bouche  quelques  fueilles  d'vne 
herbe  appelée  Coca ,  qui  leur  fert  de  pain  ,  de 

bruuage  &  de  pitance  :  car  auec  cela  ils  chemi- 
neront tout  vn  iour  fans  boire  ne  mâger.  Sem- 

blablement  Matthiole  en  fes  Cômentaires  fur 

Diofcor.  allcgantTheoph.ditque  les  Scythes 

fe  contenteroyent  de  la  feule  Regaliffe  dix  ou 

douze iours fans  mangçr  autre  viande:  ce  qui 
ïcfpond  au  Petun  de  nos  Saunages  :  lefquels  au  rumee£e 
ïefte  en  vfent  encores  pour  vn  autre  efgardrcar  petun 

parce  que  cela  leur  fait  diftiller  les  humeurs  fu-  purgeant^ 

perflucs  an  cerueau,vous  ne  verriez  gueres  nos  le  cemem% Brefiliensfans  auoir,non  feulement  chacun  vn 

cornet  de  cefte  herbe  pendue  au  col  ,  mais 
auffi  à  toutes  les  minutes  :  &  en  parlant  à  vous, 
cela  leur  feruant  de  contenance,  ils  en  hument 

îafumce  ̂ laquelle  comme i ai  dit  (eux  refer* 
rans  foudain  la  bouche  )  leur  redore  par  le  nez 

&par  les  leures  fendues  comme  dyn  encen- 

soir; &  n'en  efl:  pas  la  fenteur  tnal  plaifante; 

'Il 
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tellement  que  le  translateur  de  Benzo  a  mal 

creu  que  ce  fuft  celle  herbe  que  les  Mexiquains 

appdentTabacot&c  ceux  de  l'Efpagnoie  Co~ 
cha.  yolha,  laquelle  Benzo  dit  ne  croire  pas  que  le 

diable  d'enfer  peuft  vomir  vne  infe&ion  plus 
penetratiue  ni  plus  puante  qu'elle  fait.  Telle- 

ment qu'il  y  auroit  encor  erreur  en  l'hiftoire 
de  Virginia  (adiouftant  foi  à  Benzo  )  où  cefte 

herbe  qui  eft  defence  auoir  les  mefmes  proprie- 
tez  que  deflus,  &  plus  grades  encores  eft  nom-* 

snee  Tabaco:  Cependant  ie  n'en  ai  point  veu 
vfer  aux  femmes  >  &  ne  fai  la  raifon  pourquoi: 

mais  bien  dirai-ic ,  qu'ayant  moi-mefme  expe- 
rimentecefte  fumée  de  Petun ,  i  ai  fenti  qu'elle 
rafiVie  &  garde  bien  d  auoir  faim. 

Au  refte,  combien  qu'on  appelé  maintenant 
par-deçà  la  Nicotiane^n  herbe àla  RoynePe- 
tunjimt  sen  faut  toutesfois  que  ce  foit  de  celui 

dontie  parle, qu'au  contraire,  outre  que  ce$ 
deux  plantes  n'ont  rien  4e  commun,  ni  en  for- 

me ,  ni  en  propriété .,  ôc  qVaufli  l'Auteur  de  la 
maifon  Ruftique ,  liu.i.  chap.75>.aferme  que  la 
Nicotiane  (  laquelle,  dit-il ,  retient  ce  nom  de 
monfîeur  Nicot ,  qui  premier  Vcndoya  de  Por- 

tugal en  France  )  a  efté  aportee  de  la  Floride, 
diftante  de  plus  de  mil  lieues  de  noftre  terre  du 
Brefil(car  toute  la  Zone  Torride  eft  entre  deux) 

encor  y  a-il ,  que  quelque  recerche  que  i'aye 
faite  en  plufieurs  iardins  où  Ton  fe  vantoit  d'à- 

uoir  du  Petiitiy  iufques  à  prefent  ie  n'en  ai  point 
veu  en  noftre  France.  Et  ï  fin  que  Theu  et  qui 
nous  a  de  nouueau  fait  fefte  de  fon  Angoumotfe^ 

qu'il 
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qu  il  dit  eftre  vrai  Petm,  ne  penfe  pas  que  ii- 

gnorc  ce  qu'il  en  a  jbïcritiû  le  naturel  du  (impie, 
dont  il  fait  mention  rcflemble  au  pounraic 

qu'il  a  fait  mettre  en  fa  Cofmographie,i>n 

di  autant  que  de  laNicotiane  :  tellement  qu'eh 
ce  cas ,  ie  ne  lui  concede  pas  ce  qu'il  pretend; 

afauoir  qu'il  ait  eftc  ie  premier  qui  a  aporté  de 

la  graine  de  Fctun  en  France:ou  auffi  à  caufe  du 

froit,i'eftime  que  malaifcment  ce  fimplc  pour- 
roit  croiilre.  ' 

l'ai  aufsi  veu  par  delà  vnc  manière  de  choux, 

que  les  Sauuages  nomment  Çaieu-a ,  defquels 

ils  font  quelquesfois  du  pôtage:&  ont  les  fueil- 

les  auffi  larges  &  prefque  demefme  forte  que 

celles  du  Nemfar ,  qui  croift  fur  les  maraiz  de 

ce  païs.  N 

Quant  aux  racines  *outre  celles  de  Maniât 

&  àAyp  i  defquelles ,  comme  i'ai  dit  au  ne
u- 

fieme  chapitre ,  les  femmes  Sauuages  font  de 

la  farine, encore  en  ont- ils  d'autres  qu'ils  ap- 

pclent  Hetich  ,  lefquelles  non  feulement  croif- 
fent  en  auffi  grande  abondance  en  cette  terre 

du  Brefil ,  que  font  les  raues  en  Limofin ,  &  en 

Sauoye,mais  auffi  il  s'en  trouue  communé- 
ment d'auffi  grofles  que  les  deux  poings ,  & 

longues  de  pied  à  demi, plus  ou  moins.  Et 

combien  que  ké  voyant  arrachées  hors  de 

terre ,  on  iugeaft  de  prime  face  à  la  femblance, 

qu'elles  fuflent  toutes  d'vne  forte  ,  tant  y  a 
néanmoins, d'autant  qu'en  cuifant,les  vnes 
deuienent  violettes,  comme  certaines  paftena- 

des  de  ce  païs ,  les  autres  iaunes  comme  coins^ 

Caiou- 
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Ôc  les  troifiemes  blâcheaitres,  i'ai  opinion  qu'iî 
y  en  a  de  rrois  efpeces.  Mais  quoi  qu'il  en-foir,- 
le  puis  afleurer,quc  quand  elles  font  cuites  aux 
cendres, principalement  celles  qui  iauniifent, 
fans  eftre  mobiles >ains  fermes  commecoins* 
elles  ne  font  pas  moins  bonnes  à  manger  que 
les  meilleures  poires  que  nous? ayons.  Quant  à 
leurs  fueillesjefquelles  traifnentfur  terre5com- 
me  lierre  tef reftre ,  elles  font  fort  fcmblablcs  à 
celles  de  coucombres ,  ou  des  plus  larges  efpi- 
nars  qui  fe  puifîent  voir  par  deçamon  pas  tou- 

tesfois  qu'elles  foyent  fi  vertes*,  car  quant  â  h 
Paçen      couleur  > elle  rire  Plus  à  celle  de  la  vigne  blan- 

merueilleu  che.Au  refte  parce  qu'elles  ne  portent  point  de 
fedemul-  graines,  les  femmes  Sauuages,  foigneufes  au 
tiplkr  les  poffible  de  les  multiplier,  pour  ce  faire  ne  fonî 
racines.     autfe  c^Qfe  ÇmQn  (  œuure  mcmcj|feufe  cn  |>^ 

i  v? "   griculture}d,en  couper  par  petites  pieees,com^ thteb.     me  on  fâjc  jaj  ies  carotes  pour  fajre  fefedes ,  & 
femans  cela  par  les  champs,  elles  ont ,  au  bouc 
de  quelque  teps,autant  de  groiTcs  racines  <ÏHe 

thïch  qu'elles  ont  feme  de  petits  morceaux* 
Toutesfois  parce  que  c'eft  la  plus  grande  man- ne de  cette  terre  du  Brefil,  &  quallans  par  païs 
on  ne  voit  prefque  autre  chofe,ie  croi  qu'elles 
vienent  auflî  pour  la  plufparc  fans  main  met- 

AîanO'  tre. 

bu  Les  Sauuages  ont  femblablement  vneibrte 

2rZ  dC de  (miâs  *  ̂uils  nommcnt  Manobi , lefquels 
Zmfflnt  croiffans^ns  terre  comme  trufes, ■& patpetits 

dans  ter-  filaniens  s'entretenans  l'vn  l'autre ,  n  onr  pas  le 
noyau  plus  gros  que  celui  de  noifettes  frâches, 

&  de 

dans 
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&  de  mefme  gouft.  Ncantmoins  ils  font  de 

couleur  grifaftre,&:  n'en  eft  pas  la  coque  plus 

dure  que  la  goufle  à'vn  pois  :  mais  de  dire 
maintenant  s'ils  ont  fueilles  &:  graines  ,  com- 

bien que  i'aye  beaucoup  de  ton  mangé  de  ce 
fruid ,  ie  confeflfe  ne  huioir  pas  bien  obferué, 

&  ne  m'en  fouuientpas. 
Matthiole,  en  (es  commentaires  fur  Diofco- 

ridcfait  mention  de  quelques  Noifettes  ou 

Auellanes  des  Indes,  lefquelles,dit-il,  Serapion 
nomme  Faufel ,  reffemblans  aucunement  à  la 

noix  Mufcade ,  &croûTent  auffi  enclofes  dans 

vne  certaine  bourfe  femblable  à  ce  qui  enue- 

lopele  verdefoye,&  en  aporte-on  fonuenc 

de  Calecu^entre  les  autres  efpiceries.L'Auteur 
de  Thiftoire  Virginienne  fait  aufli  la  deferi- 

ption  de  plufieurs  racines,  qu'il  nomme  felô  le 
païs,  lefquelles  ont  beaucoup  de  conuenance 

auec  celles  de  nos  Brefiliés  ne  les  voulât  toutef- 

fois  ici  fpecifier  afin  d'eftre  brief  en  ceft  endroit. 
D'auantagcil  fe  trouue  en  noftre  terre  du     Vomet 

Brefil  quantité  de  Poiure,  non  pas  long  (  com-  indu  cor- 

me ie  Tauois  ainfi  mal  nommé  es  précédentes  »* 

impreffions  ,  fuyuant  le  vulgaire  des  Mariniers 

Normans)mais  cornUjqu'aucuns^it  Matthio- 
le (  qui  Ta  fort  bien  pourtrait  &  deferit  en  fes 

commentaires  fur  Diofcoride ,  eftant  le  feùl 

fimple  de  ce  païs-là ,  dont  ie  me  fois  aperceu 

qu'il  ait  parlé  )appelent  Siliquaftrum ,  à  eau- 
fe  qu'il  eft  trcf-fcrt  &  acre  au  gouft.  Sa  plante, 
(comme  il  du  )   produit  des  fueilles  comme 

la  Morelle ,  mais  plus  grandes  &c  plus  longues? 

■ 
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la  tige  dVne  coudée  de  haut,  ou  plus  s  vertev 
branchue  ôc  nouëufe  :  des  fleurs  blanches,  def- 

quelles  forcent  des  eftuis  comme  petits  cor- 
nets ,  premièrement  verts,puis  après  rouges  ôc 

luifans  comme  corail^tref  acre  au  gouft,&:  fur- 
montât  tout  Poyure  de  leur  acrimonieda  grai- 

ne au  dedans  eft  b!âcheaftre(comme  auflî  quel- 
ques cornets  demeurent  ainfi,&  ne  rougiflenc 

pas  )  menue  comme  petite  lentille  ,  &  (embla- 
blement  detresfort  gouft:voireadioufterai-iey 
û  corofif,que  principalement, auant^  que  ce 

fruit  foit  (ec ,  fi  quelqu'vn  en  touche ,  &  qu'il 
mette  la  main  à  fon  vifage ,  ou  autre  partie  de 
fon  corps ,  la  puftuleleueincontinent3comme 

i'ai  veu  par  experience  :  audi  les  marchans  par- 
deça,s'en  fendent  feulement  à  la  teinture.  Mais 
quant  à  nos  Sauuages,le  pilant  &  broyant  auec 
du  fel  (lequel  retenant  expreflement  pour  cela 

de  l'eau  de  mer  dans  des  foiTes,  ils  fanent  bien 
faire)appelans  ce  meflange  lonquet,  ils  en  vfenc 
comme  nous  faifons  de  fel  fur  table  :  non  pas 

toutesfois  qu'ainfi  que  nous,  foit  en  chair,poif« 
fon,ou  autres  viandes ,  ils  falent  leur  morceaux 

auant  que  le  mettre  en  la  bouche  :  car  eux  pre- 
nans  le  morceau,le  premier  ôc  àpart ,  pincent 
puis  après  auec  les  deux  doigts  à  chacune  fois 
de  ce  Ionquet3ôc laualent  pour  donner  faneur  à 

ce  qu'ils  mangent. 
Finalement  ileroiften  ce  païs-là  vné  forte 

dauflî  grofles  &  larges  febues  que  le  pouce* 

lefquelles  les  Sauuages  appelent  Commanda- 
^«.xorame  auflî  de  petits  pois  blancs  &  gris 

qu'ils 
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Qu'ils  nomment  Commanda  miri.   Sèniblable-  Coihm* 
ment  certaines  citrouilles  rondes  ,  nommées  da-miri^ 

par  eux  Mattrongans  fort  douces  à  manger  :  &  petitesftb- 
jiefacit  douter  que  ce  nefoyent  de  celles  dont  ues- 
Matthiol  fait  mention  eîl  fes  Comment,  fur  <&fau~ 

JDiofc.iefquelles  on  dit  auoir  éfte  aportees  en  Y0larïî% 

Italie  des  Indes  Occidentales  qui  eft  l'Ameri-"'™^- 
que.  Ce  que  les  Virginiens  appelent  Macoc- 
yWer,  eft  auffi  de  forme  comme  nds  Melons  de 

Courges  fort  bonnes  :  ayans  de  mefmes  gran- 
des febucs  &c  petis  pois>ainfi  que  les  Brefiliens, 

Voila,  non  pas  tout  ce  qui  fe  pourroit  dire 
des  arbres, herbes  &frui&s  de  cefte  terre  du 

Brefil,mais  ce  que  i'en  ai  remarqué  durant  eri- 
u iron  vn  an  que  i'y  ai  demeure.  Sur  quoi,pour 
concIufion,ie  dirai  que  tout  ainfi  que  fai  ci  de-  Aibnï 

liant  dedaré,qu'il  n'y  a  beftes  à  quatre  pieds,oi-  ̂ «  &> 
féaux ,  pojflbns ,  ni  animaux  en  cefte  terre  du  -jT     ̂  

Brefil ,  qui  en  tout  &  par  tout  foyent  fembla-       ̂ ~ 
blés  à  ceux  que  nous  auonsen  Ëurope:qu'au£-  Mferens 
fi,  felon  que  i3ai  foigneufement  obferué  en  al-  desnoftm 
lant  &  venant  par  les  bois  ôc  par  les  champs  de  **'??*& 

ce  païs-là,e&ceprc  ces  trois  herbes:  à  fanoir  du**0"' 
pourpier,  du  bafilic,  de  de  la  feugiere,  qui  vien- 

nent en  quelques  endroits,  ie  n'y  ai  veu  arbres, 
herbes  ,ni  fruits  qui  ne  diferent  desnoftres* 

Parquoi  toutes  les  fois  que  l'image  de  cenou- 
tteau monde,  que  Dieu  m'a  fait  voir, fe  repre- 
fente  deuant  mes  yeux:&  que  ie  confidere  la  fe- 
renité  de  Tair,la  diuerfite  des  animauxja  varier 

te  des  oifeaux,  la  beauté  des  arbres  &  des  plan- 

tes /l'excellence  des  fruicfcs;  &  brief  en  gênerai 
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les  richefles  dont  cefte  terre  du  Brefileft  de^ 

coree ,  incontinent  cefte  exclamation  du  Pro-* 
pheteauPfeau.104.  me  vient  en  mémoire. 

O  Seigneur  Dieu  que  tes  œuures  diuei s v 
Sont  merueilleux  par  le  monde  vniuers: 
O  que  tu  as  tout  fait  par  grand f age jfd 
Brefja  terre  esl pleine  de  ta  largeffe. 

Ainfî  donc,  heureux  les  peuples  qui  y  habi-* 

tent,  s'ils  cognoiffbyent  l'Auteur  &  Créateur , de  toutes  ces  chofes  :  mais  au  lieu  de  cela  ie  vai 

traiter  des  matières  qui  monftreront  combien 
ils  en  font  eflongnez. 

CHAP. 
XII 

•CAAJ^tA 

De  la  guerre  y  combats  yhardiejfe  ç-r  armes  des 
Sauu  ages  BrefîHens. 

Ombien  qu  e  nos  Tomupmam- 
baoults  T oupinenquins  3  fuy liant  la 
couftume  de  tous  les  autres  fauua-* 

ges  qui  habitent  cefte  quatrième 
partie  du  monde ,  laquelle  en  latitude ,  depuis 
le  deftroit  de  Magellan ,  qui  demeure  enuiron 

les  cinquante  degrez  tirant  au  Pole  Antar&i- 

Amérique  qire,  iufques  aux  terres  Neuues,  qui  fonf  enui- 
quanepar  ron  les  foixanteau  deçà  du  cofte  denoftre  Ar- 
tie  du  mo-  ftique,  côtient  plus  de  deux  mille  lieues,  ayent 

guerre  mortelle  contre  plufieurs  nations  de  ce 

païs-là:tant  y  a  que  leurs  plus  prochains  &  ca- 
nantplt 
de  deux 

miUtâçms  piuux  ennemis  fondant  ceux  qu'ilsnommenc 
Margate 
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"MtrgMM  que  les  Portugais  qu'ils  appclent  Pe- 
rot leurs  alliez:  comme  au  réciproque  Sefdits 

JMargaiaJ  n'en  veulent  pas  feulement  aux 
Tououpinambaouhs,  mais  auffi  aux  Frâçois  leurs 

confederez.Nô  pas^quant  à  ces  Barbares5qu'ils  BteftlUm 
fefacent  la  guerre  pour  conquérir  les  çâisïk  tom(im* 
terre  les  vns  des  autres  ,  car  chacun  en  a  plus  \j£ 

qu'il  ne  lui  en  faut  : ;  moins  que  lesveinqueurs 
prétendent  de  s'eni ichir  des  defpoûïlles,  ran- 

çons ,  &  armes  des  veincus  :  ce  n  eft  pas,di-ie8- 
tout  cela  qui  les  meine.  Gar3comme  cu^mcf* 

mes  confeiîent,  n'eftàn's  pouffez  d  autre  âfe^ 
£Hon  que  de  venger,  chacun  de fori  codé  yf# 

parés  &  amisjefqu els  par  le  pafle  ont  efte  prins 
ôc  mangez ,  à  la  façon  que  ie  dirai  au  chapitre 
fuyuant ,  ils  font  tellement  acharnez  les  vns  à 

Tenconcre  des  àutfesique  quiconque  tombe  en 
la  main  de  fou  ennemi,  il  faut  que  Tans  autre 

compofition  il  s'atéde  d'eftre  traité  de  mefme: 
€  eft  àdirCjaiTomméjboucannc  &  mangé. D'a- 
uârage  fitoftque  la  guerre  eft  vne  fois  déclarée! 

entre  quelques  vnes  de  ces  natiôs^ousallegans 

quatédu  que  l'ennemi  quia receu  Hniure  s^d 
rerTentira  à  iamais,  c'eft  troplafchement  fiait  <ie 
le  lailîer  cichaper  quand  on  le  tient  à  fà  rrïerciî 

leurs  haines  (ont  tellemêt  inueterees  qu'ils  de-ï 
rneùrét  perpetuelîemêtirrecôdliables.Surquof  îama&? 

on  peut  dire  que  Machiauel  Se  (es  difciples(df^  Tilths' ty quels  la  France  à  fon  grand  mal-heur  eft  main-  quels  Us 
tenant  remplie)font  vrais  imitateurs  des  cruau-  Mâchiâ- 

tez  barbare!  ques:  car  puis  qu encontre  la  dodri-  u^e$ , 
ne  Chreftienne,  ces  Atheiftcs  cnfcigncncy&2^ 

P    * 

;.':r  .'.. 



■1    "■ 

%%%  Histoire 

pratiquent  auflî5  que  les  nouueaux  ferukes  en* 
âoiuent  iamais  faire  oublier  les  vieilles  inhuesS 

e'eft  à  dire ,  que  les  hommes  tenans  du  naturel 
du  diable,  ne  doiuene  point  pardonner  les  vns 

aux  autres ,  ne  monftrent-ils  pas  bien  que  leurs 
cœurs  font  plus  felons  de  malins  que  ceux  des 

Tygres  melmes. 
Or,felô  que  iai  veu,la  manière  que  nos  Toh- 

oufinâbaoHtts  tienét  pours'aflembler,  à  fin  d'al 

BrefiUem  'er  en  g^erre^A:  telle  :  c  eft  côbien  qu'ils  n  ayee 
nayans     entrgux  rois  ni  princes,&  par  côfequcnt  qu'ils 
roisniprin  foyent  prefques  auffi  grands  feigneurs  les  vns 

ces  obeif-   <jUC  jçs  autres  >  neantmoins  nature  leur  ayant 
■  VTj    aprins  (  ce  qui  eftok  auffi  exactement  obferué 

entre  les  Lacedasmoniensjque  les  vieiiiards  qui 

font  par  eux  appelez  Peoreroupicheh,  à  caufe  de 

inexperience  du  pafle,  doiuent  eftre  refpe&ez,e- 
ftans  en  chacun  village  aflez  bien  obeïs,  quand 

l'ocafiôfe  prefentereux  feproumenans,ou  eftâs> 
affis  dans  leurs  lids  de  cotton  pendus  enl'air^ exhorcent  les  autres  de  telle  ou  femblable  façô. 

'jjiïfcw     Et  comment  ?  diront-ils  parlans  lVn  après 

des  vied-  l'être  fans  s'interrôpre  d'vn  fenl  mot,nos  pre- 
lards.       dcceflèurs ,  lefquels  non  feulement  ont  iî  vail- 

lamment combat^mais  auffi  fubiuguc,  tuc,<S£ 

mangé  tant  d'ennemis^ous  ont-ils  laifle  exem- 
ple que  comme  efFeminez  &  lafehes  de  cœur 

nous  demeuriôs  toufiours  àlamaifon?  Faudra- 

il  qu  a  noftre  grande  hôte  &  confufion,  au  lieu 

que  par  lepaifé  noftre  nation  a  elle  tellement 

crainte  &  redoutée  dç  toutes  les  autres  qu'elles 

n'ont  peu  fubiiftcr  deuant  elle,  nos  ennemis 

ayent 

*M1: 
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âycnt  maintenant  l'honneur  de  nous  venir  cer- 
cher  iufques  au  foyer?Noftre  couardife  donne- 

ra-elle occafion  aux  MargaiosSe  aux  Peros-en- 
gaipa ,  c  eft  à  dire,à  ces  deux  nations  alliées  qui 
ne  valent  rien,  de  fe  ruer  les  premiers  fur  nous? 
Puis  celui  qui  dent  tel  propos  >  claquant  des 
mains  fur  (es  efpaules  &  fur  fes  feflTes ,  auec  ex- 

clamation adiouftera.  Erima>  Brima,  Tonoupi- 

nambaouhsy  ConomiouajfouT  an  Tanjkc.  c'eftà 
dire,  non,  non,  gens  de  ma  nation,  puiflans  Se 

très  fonsieunes  hommeSjCen'eft  pas  ainfi  qu'il 
nous  faut  faire  :  pluftoft ,  nous  difpofans  de  les 
aller  trouuer,  faut-il  que  nous-nous  facions 
tous  tuer  Se  manger  >  ou  que  nous  ayons  ven- 

geance des  noftres. 

Tellement  qu'après  que  ces  harangues  des 
vieillards  (lefquelles  durent  quelquesfoisplus 
de  fix  heures)  font  finies,  chacun  des  auditeurs, 

qui  en  efeoutant  attentiuement  n'en  aura  pas 
perdu  vn  mor5fe  tentant  acouragé  Se auoir  (co- 

rne on  dit  )  le  cœur  au  ventre  :  en  s'aduertilfans 

de  village  en  village,  ne  faudront  point  de  s'af- 
fembler  en  diligence,&  de  fe  trouuer  en  grand 
nombre  au  lieu  qui  leur  fera  affigné.Mais,auâc 

que  faire  marcher  nos  7 '  ououpmambaouks  en bataille,il  faut  fauoir  quelles  font  leurs  armes. 

Ils  ont  premièrement  leurs  Tacapes,  c'eft  à  Tacape, 
dire  efpees  ou  maflues ,  faites  les  vnes  de  bois  e¥e* m. 
rouge,&  les  autres  de  bois  noir,ordinairement  ^ 
longues  de  cinq  à  fix  pieds  :  «5c  quant  à  leur  fa- 

çon,elles  ont  vn  rôd,  ou  oual  au  bout  d'enuiro 
deux  palmes  de  main  de  largeur ,  lequel ,  efpais 
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qu'il  eft  déplus  d'vn  pouce  parle  milieu,  eft  Ci 
bien  menuifc  par  les  bords ,  que  cela  (eftant  de 

bois  dur  &  pefant  comme  buis)trenchant  pref- 

que  comme  vne  coignee;i'ai  opinion  que  detix 
$m*g*s  des  plusacorts  fpadaflîns  de  par  deçà  fe  trou- 
firiwx.  ueroyenc  bien  empefehez  d'auoir  afaire  à  va 

de  nos  TououpwamùaoHhs9cfhnt  en  furie3s'il  en auoit  vne  au  poing. 

Secondement  ils  ont  leurs  arcs,  qu'ils  nom- 
mée Orapats  9  faits  des  fufdits  bois  noir  &  rou- 

ge ,  lefquels  font  tellement  plus  longs  &plus 
forts  que  ceux  que  nous  auons  par  deçà ,  que 

tant  s'en  faut  qu  yn  home  d'entre  nous  lepeuft 
enfoncer  ?  moins  en  tirer3qu  au  contraire  ce  fe- 

roit  tout  ce  qu'il  pourroic  faire  dvn  de  ceux  des 
Cordes     garÇ°ns  de  neuf  ou  dix  ans  de  ce  païs-là.  Les 

d'arefai-  cordes  de  cqs  arcs  font  faites  d'vne  herbe  que 
tes  de  Chéries  fauuages  appel  et  T<?2W7.°lefquelles,bié  qu'el- 

hfMàt  ̂CS  -y?nt  forc  de#iecs' fonc  neantmoins  fi  for- 
la  Floride tcs  cluvn  cheua^  7  tkeroit  :  ceux  de  la  Floride 
^  3         font  les  leurs  de  boyau  &  cuir  de  CcrfjFort  bien 

FUfihes  acouftrees ,  dit  i'hiftorien.    Quant  à  leurs  flef- 
hngues.    çhes.clles  ont  cnuiron  vne  brade  de  longueur, 

3c  fdnt  faites  de  trois  pieces  :  afauoir  le  milieu 
de  rofeau,&  les  deux  autres  parties  de  bois  noir: 
&  font -ces  pieces  fi  bien  raportees  ,  iointes  ôç 

-  liées  auec  de  petites  peleures  d'arbres3qu'il  h'elfc 
pas  poffible  de  les  mieux  agencer.Au  refte  elle$ 

n'ont  que  deux  empennons ,  chacun  dvn  pied 
de  Jong ,  lefquels  (parce  qu'ils  n'vfent  point 
de  colle  )  font  auffi  fort  proprement  liez  &  ac- 

commodez auec  du  fil  de  cotton.  Au  bouc 

d'icelles 
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ficelles  ils  mettent  aux  vnes  des  os  pointus, 
auxaiures  la  longueur  de  demi  pied  de  bois 
de  cannes  feiches  &  dures  ,  faites  en  façon  de 

lancette,  6c  piquant  de  mefmc  :  &  quelquefois 

le  bout  d'vne  queue  de  raye,  laquelle  (comme 
i'ai  dit  quelque  part  )  eft  fort  venimeufe  :  mef- 
lue  depuis  que  les  François  6c  Portugais  ont 

fréquenté  ce  païs-là,les  Sauuages  à  leur  imita- 

tion commencent  d'y  mettre  ,  finon  vn  fer  de  ,j 

flefehes  ,  pour  le  moins  au  défaut  d'icelui  vne 
pointe  de  clouXesFloridiens  arment  les  leurs 

de  dents  de  poiffon  ,  6c  de  pierres  qu'ils  acou- 
firent  fort  proprement. 

l'ai  ia  dit  ,  comme  nos  Brefiliens  manient 
dextremét  leurs  efpees:  mais  quant  à  Tare,  ceux 
qui  les  ont  veus  en  befongne,diront  aueçmoi, 

que  fans  aucuns  braflârds3ains  tous  nuds  qu'ils font  ils  les  enfoncent  ,&:  tirent  fi  droit  Se  (î 

foudain ,  que  n'en  defplaife  aux  Angloisf  efii-  B'nfiliem 
mez  neantmoins  fi  bons  arçhers)nos  Sauuages  excellais 

renâs  leurs  trouiïeaux  de  flefehes  en  ia  main  de  arc^ers' 

quoi  ils  tienent  larcin  auront  pluftoftenuoyé 

vne  douzaine,qu'eux  n'en  auront  defeoché  fix. Finalement  ils  ont  leurs  rondelles  faites  du 

dos  Se  plus  efpaiscuir  fee  de  ceft  animal  qu'ils  Rondelles 

nomment  Tapirouffbu  (  duquel  i'ai  parlé  ci  def-  ̂   (UlT 
fus  )  6c  font  de  façon  larges ,  plates  ,  6c  rondes  *"' 
comme  le  fond  drvn  tabourin  d'Alemand.  Vrai 

eft  que  quand  ils  vienent  aux  mains  ,  ils  ne  s'en 
çouurent  pas  comme  font  nos  foldats  par  deçà 
des  leurs  :  ains  feulement  leur  feruent  pour  en 
combatant,  fouftenie  les  coups  de  flefehes  dp 
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leurs  ennemis.  Ceftenfommeceqpe  nosBre* 
Aliens  one  pour  toutes  armes:  car  au  demeurar. 

Sauvages  tant  s'en  faijt  qu'jls  fe  couurent  le  corps  de 

^lîbattt  Ch°fc  q0el,e  qUplIe  jroir'cluJau  contraire(horf- 

'fafa*  mis  ,cs  ̂^nnets *  bracelets  &  courts  babille- 
mens  de  plumes ,  dequoi  f  ai  dit  qu'ils  fe  parens 
le  cdrps)sils  auoyent  feulement  veftuvneche- 
mift^quaiid  ils  vont  au  combat,  dtimans  qup 

v  fs 7emPefcheroit  de  fc  bien  manier,  ils  h 
defpdïïïïletoyenr. 

Et  afin  que  ie  paracheue  ce  que  i^ai  à  dire  fur 
fffiwi     et  proposai  nous  leur  baillions  des  efpees  tren- 

peu    efti-  cha^res  (  comme  ie  fis  prefent  d  vne  des  mien- 
meesdes    ne$à  vn  bpn  vieillard)  incontinent  qu'ils  les  a^ 
Sauuages  uoyentsjettans  les  fourreaux  ,  comme  ils  font 

four  $-  auffi  les  gaines  des  çouftcauxqu'pn  leur  baille, 
fm*f-    ils  prenôycnt  plus  de  plaifir  à  les  voir  trefluirç 

du  commencement  ?  ou  d'en  couper  ejes  bran- 
ches de  bpis  ,  qu'ils  ne  les  eftimoyent  propres  t 

pour  combatre.  Et  à  la  vérité  auffi  ,  felon  que 

'î'ai  dit  qu'ils  fanent  tant  bien  manier  Jesleurs* 
elles  font  plus  dangereufes  entre  leurs  mains. 

Au  furplus  nous  autres  5  ay  an  s  auffi  porté 
par  cîclà  quelque  nombre  dfiarquebufes  de 

léger  ̂ rix  ,  pour  trafiquer  auee  ces  Sauuages, 

Ten  ai  veu  qui  s'en  lauoyent  fi  bien  aider,  qu -e- 
ftanstioisà en  tirer  vne^lVn  la  tenoir,  l'autre 

Paffc-tfys  prepoif  yïfee,&  l'autre  mettoit  le  feu;&  au  re- 
de  trots   fte  parce  qu'ils  chargepyent  &  rempliflbyent 
Samages  je  anoft  iufque$  au  bout>  n'euft  efte  qu'an  lieu 
hatmehL  ̂ ePou^re  fine, nous  leur  baillions  moitié  de 

fe9  charbon  broyé,  il  eft  certain  qu'en  danger  de  fe 

tupr 
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?ser,tout  fuft  crêué  entre  leurs  mains.  A  quoi 
iadioufte  qu  encores  que  du  commencement, 

qu'ils  qyoycnt  les  fons  de noftre  artillerie^  les 

coups  d'harquebufes  que  nous  tirions ,  ils  s'en 
fcftonnallent  aucunement  :mefme  voyans  fou- 
uent,qu  aucuns  de  nous,  en  leur  prefence ,  ab- 
bacoyent  vn  oifeaude  deifus  ynatbre,  ou  vne 

befte  fauuage  au  milieu  des  champs  :  parce 

principalement  qu'ils  ne  voyoyent  pas  fortir  ni  s,a^eJ 
^ller  la  ballercela  les  efbahift  bien  fort ,  tant  y  a  */u  T„  fa 
neantmoins  qu'ayans  cognu  l'artifice,  &  di-  canm/en 
fans  (  comme  il  eft  vrai  )  qu'auec  leurs  arcs  ils  afleurenf 
aifront  pluftoftdeflafché  cinq  ou  fix  flefehes,  Pn^é% 

qu'on  n'aura  chargé  &  tiré  vn  coup  d'harque- 
bufe,ils  commençoyent  de  s'affeurer  à  rencon- 

tre. Que  il  on  dit  là  defflisiVoire^mais  l'harque- 
bu fe  fait  bien  plus  grand  faucee:ierefpon  à  ce- 

tte obiedHon,  que  quelques  colets  de  bufles, 

voire  cotre  de  maille  ou  autres  armes  qu'on 

pui(feauoir(finon  qu'elles  fuffent  à  l'efpreuue)  BnÇûkm 
nos  Sauuages/orts  &  robuftes  qu'ils  font,tirét  defiochans 

fi  rendement ,  qu'auflî  bien  tranfperceront-ils  ™'^ 
le  corps  d  vn  home  d'vn  coup  de  flefche,  qu'vn 
autre  ferad'vne  harquebufade.Mais parce  qu'il 
£uftefté plus  apropos  de  toucher  ce  poind, 
quad  ci  après  ie  parlerai  de  leurs  combats ,  afin 
de  ne  confondre  les  matières  plus  auant ,  ie  vai 
mettre  nos  Tououpinambaouhs  en  campagne? 
&  les  faire  marcher  contre  leurs  ennemis. 

Eftâs  doriques,  par  le  moyen  que  vous  auez  Jufiueî  <* 

,critendu,aflemblez.  en  nombre  quelque  fois  de  f d  **** 
huit  pu  dix  mille  homes  :  &  mefrnes  que  beau-  Z^Ctt 

ment 
lews  arcs. 
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coup  de  femmes,  non  pas  pour  combatte,  ains 

feulement  pour  porter  les  lids  de  cotton ,  fari- 
nes Ôc  autres  viures ,  fe  trouuent  auec  les  hom- 

mes-.Apres  que  les  vieillards  5  qui  par  le  paflç 

ont  le  plus  tue  ôc  mangé  d'ennemis ,  ont  efte 
crées  chefs  ôc  conducteurs  par  les  autres,  tous 

fous  leurs  conduites  ,  fe  mettent  ainfi  en  che- 

min. Et  combien  qu'en  marchant  ils  ne  tienenc 

ni  rang  ni  ordre ,  fi  eft-ce  toutesfois  que  s'ils 
vont  par  terre,outre  que  les  plus  vaillans  font 

toujours  la  pointe  ,  de  qu'ils  marchent  tous 
ferrez,encor  eft-ce  vne  chofe  prefque  incroya-,. 
ble,  devoir  vne  telle  multitude  laquelle  fans 

marefchal  de  camp ,  ni  autre  qui  poufcie  gene-* 
rai  ordonne  des  logis ,  fe  fait  fi  bien  acommo- 
der,que  fans  confufion,au  premier  fignal  vous 
les  verrez  toufiours  prefts  à  marcher. 

Au  furplus,tant  au  defloger  de  leur  païs, 

qu'au  départir  de  chacun  lieu  où  ils  s'arreftenc &feiournent:  afin  daduertir  ôc  tenir  les  autres 

enceruelle,ilyen  a  toufiours  quelques  vns, 

qui  auec  des  cornets,  qu'ils  nomment  Inubia* 

de  la  grofleur  &  longueur  d'vne  demie  pique, 
(comme  ceux  que  les  Suyfles  portent  en  guer* 

recentre  lefquels  ceux  de  Lucerne  en  ont  d'Ai- 
rain, dont  ils  vfent  en  lieu  de  trompettes  qui 

rendent  vn  fon  efroyable,  dit  M.  Simler  enfii 

Repub.)mais  par  le  bout  d'embas  large  d'enuû ron  demi  pied  comme  vn  Haubois,  fonnent  au 

milieu  des  troupes.  Mefmes  aucuns  ont  des  fi- 
fres ôc  fleutes  faites  des  os  des  bras  ôc  des  cuif- 

fes  de  ceux  qui  auparauant  ont  çfté  par  eu* 

tuez» 
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tuez  &  mangez  ,  defquelles  fcmbîablemenc 

(pour  s'inciter  tant  plus  d'en  faire  autant  à  ceux 
contre  lefquels  ils  s'acheminent  )  ils  ne  ceflenc 
de  flageoler  par  les  chemins.  Que  s'ils  fe  met- 

tent par  eau(ce  qu'ils  font  fouucnt)  coftoyans 
joufiours  la  terre  &  ne  feiettans  gueres  auant 

en  mer,ils  fe  rangent  dans  leurs  barques ,  qu'ils 

appellent  Tgat ,  lefquelles  faites  chacune  d'vne  2*/*fc 
feule  efeorce  d'arbre,  qu'ils  pèlent  exprefTémct  corcem du  haut  en  bas  pour  ceft  efed ,  font  neâtmoins 

û  grandes,que  quarante  ou  cinquante  perfon- 

nespeuuent  tenir  dans  vned'icelles.  Ainfi  vo- 
gans  tout  debout  à  leur  mode  ,  auec  vn  auiron 

plat  par  les  deux  bouts,  lequel  ils  tienentpar 

lemilieu,cesbarques(plates  qu'elles  font)n'en- 
fonçans  pas  dans  l'eau  plus  auât  que  feroit  vn 
ais/ont  fort  aifees  à  conduire  &  à  manier. Vrai 

eft  qu'elles  ne  fauroyent  endurer  la  mer  vn  peu haute  &  efmeuë,  moins  la  tourmente  :  mais 

quand  en  temps  de  calme ,  nos  Sauuages  vonc 
en  guerre,vous  en  verrez  quélquesfois  plus  de 

foixante  toutes  d'vne  flotte,!  efquelles  fe  fuyuâs 
près  £  près  vont  fi  vifte  qu'on  les  a  inconti-  ; 
nent  perdues  de  veuë.  Voila  donc  les  armées 
terreftres  ôc  naualesdenos  Toupmenlzjns  aux 
champs  &  en  mer. 

Or  allans  ainfi  ordinairement  vingteinq 
ou  trente  lieues  Join  cercher  leurs  ennemis,  Premier 

quand  ils  aprochent  de  leur  païs  ,  voici  les  &***&#- 

premieres  rufes&  ftratagemes  de  guerre  dont  mede&ucY 

ils  vfent  pour  les  atraper.  Les  plus  habiles  &  /£  $*«! 
yaillans,  laiflans  les  autres  auec  les  femmes  à  mbu 
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vne  iournee  ou  deux  en  arrière,  eux  aprochans 

le  plus  fecretement  qu'ils  peuuent  pour  s'em- 
bufquer  dans  les  bois,font  fi  affc&ionnez  à  fur- 

prendre  leurs  ennemis  qu'ils  demeureront  ainfi 
tapis,  telle  fois  fera  plus  de  vingtquatrc  heures. 
Tellement  que  fi  les  autres  font  prinsaudef- 
pourueu>  tout  ce  qui  fera  empoigne,  foit  hom- 
mes/emmes  ou  enfans,non  feulement  fera  em- 

mené ,  mais  auflî  quand  ils  feront  de  retour  en 
leur  pais  tous  feront  aflommez ,  puis  mis  par 
pieces  fur  le  Boucan^  finalement  mangez.  Ec 
leur  font  telles  furprifes  tant  plus  aifees  à  faire, 

qu'outre  que  les  villages  (  car  de  villes  clofes  ils 
n'en  ont  point  )  comme  les  Virginïens  qui  fer- 

ment les  leurs  de  paux  en  rond  auec  l'entrée  e- 
ftioite,font  tous  ouuerts,  encores  n'ont-ils 
autre  porte  en  leurs  maifons(lôgues  cependant 
pour  la  plufpart  de  quatre  vingts  à  cent  pas  8c 

percées  en  pïufieurs  endroits)  finon  qu'ils  met- 
tent quelques  branches  de  palmier,  ou  de  cefte 

grande  herbe  nommée  Pmdo  au  deuât  de  leurs 

huis.Bieneft  vra^qu'alentour  de  quelques  vil- 
lages frontiers  des  ennemis ,  les  mieux  aguerris 

plantent  des  paux  de  palmier  de  cinq  ou  fix 
pieds  de  haut  :  &  encores  fur  les  aduenues  des 
chemins  en  tournoyant  ,  ils  fichent  des  cheuil- 
lés  pointues  à  fleur  de  terre  tellement  que  fi 
les  affaillans  penfent  entrer  de  nui6t  (  comme 

c'eft  leur  couftume  )  ceux  de  dedans  qui  fauenc 
les  deftroits  par  où  ils  peuuent  aller  fans  s'o- 
fenfer,fortans  deflus,les  rembarrent  de  telle  fa- 

çon, que,  foit  qu'ils  veulent  fuir  ou  combatre, 

parce 
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parce  qu'ils  fe  picquent  bien  fort  les  pieds,il  en 
demeure  toufiours  quelques  vns  fur  la  place, 
defquels  les  autres  font  des  carbonnades.  La 

manière  des  Virginiens  guerroyanslvn  contre 

l'autre,  eft auffi  par foudaines furprinfes,<Sc or- dinairement fur  le  foir  ou  à  la  clarté  de  la  Lu- 

ne^, ou  autrement  par  embufehes  &  fubtilitez: 
mais  de  batailles  ils  n'en  donnent  gueres ,  fi  ce 

n'eft  où  il  y  a  beaucoup  d'arbres ,  où  chacune 
des  parties  peut  auoir  quelque  efperancedefc 

garantir,  après  qu'ils  ont  tiré  leurs  flefehes  en 
fuyant  viftement  derrière  l'vn  ou  l'autre. 

Que  fi  au  refte  les  ennemis,  entre  les  Brefi- 
licns,  font  aduertis  les  vns  des  autres ,  les  deux 

armées  venans  à  fe  rencontrer ,  on  ne  pour- 
roit  croire  combien  le  combat  eft  cruel  8c  ter- 

rible :  dequoi  ayant  mai-mefme  efté  fpe&a- 
teur,ie  puis  parler  à  la  vérité.  Car  comme  vnEfcarmou 

autre  François  &  moi,  en  danger,(î  nous  euf-  (^farien 

tuez  fur  le  champ  ,  d'eftre-^  ™ia»~ a~:  r.,r   a„^cS     Kwejtot. 
fions  efté  prins  ou 

mangez  des  Margaias,  fufmcs  vne  fois,par  cu- 
riofité,accompagnernos  Sauuages  lors  en  no- 

bre  d'enuiron  quatre  mille  hommes, en  vnc 
efearmouche  qui  fe  fit  fur  leriuagede  la  mer» 
nous  vifmes  ces  barbares  combatre  de  telle  fu- 

rie ,  que  gens  forcenez  &  hors  du  fens  ne  fau- 
royent  pis  faire. 

Premièrement  quand  nosToHoupinambaonltr 
ienuiron  demi  quart  de  lieue,  eurent  aper- 
ceu  leurs  ennemis ,  ils  fe  prindrent  à  hurler  de 

telle  façon  (  comme  auflî  l'ancienne  couftume 
des  Romains~&  autres  peuples/elon  T.Liue,ac 
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ttU&  raefme  Cefar  en  plufieurs  endroits,  cftoit  dé 
hmlemens  commencer  les  combats  auec  grands  cris ,  tant 
aperceuas      ur  sacoura&er iVn  l'autre,  que  pour  efrayei? 
lennémt    f,  «v  r     1  •  '  1 
étuec  les    *  ennemijque  non  feulement  ceux  qui  vont  a  U 

geftet  &  chaffe  aux  loups  par-deça ,  en  comparaifon,  ne 
contenues  menét  pas  tant  de  brui^mais  aufli  pour  certain* 

en  l  apo-  }*ajr  fendant  de  leurs  cçis  ôc  de  leurs  voix^uâct 
c  an**      il  euft  tonné  du  ciel,  nous  ne  l'euffions  pas  en- 

tendu. Et  au  furplus  ,  à  mefiire  qu'ils  apro- 
choyent,  redoublans  leurs  cris,  fonnâs  de  leurs 
cornets,&  en  eftendant  les  bras  fe  menaçans  & 

Monfire  monftrans  les  vns  au&  autres  les  os  des  prifon^ 
des  os  &  niers  qui  auoyent  efté  mangez ,  voire  les  dents 

dents  des  enfilees,dôt  aucuns  auoyent  plus  de  deux  brafc 
Prifonmm  (es peduesàleurcol,ceftoit  vn  horreur  dévoie 

*    '  leurs  contenances.  Mais  au  ioindre  ce  fut  bieit 

encor  le  pis:  car  fi  toft  qu'ils  furent  à  deux  oit 
trois  cens  pas  jpres  l'vn  de  l'autre ,  fe  faluans  à 
grands  coups  de  flefehes  ,  âés  le  cômencemenc 
de  cede  efearmouche ,  vous  en  eufliez  veu  vne 

infinité  voler  en  l'air  auflî  drues  que  moufehes. 
Saunages  Que  fi  quelques  vns  en  eftoyent  atteints,com- 
achame^,  me  furent  plufieurs,  après  qu  auec  vn  merueil- 
&  comme  jeux  courage  jfe  les  auoyent  arrachées  de  leurs 

*nra%at  corPs>  ̂ es  romPans  »  &  comme  chiens  enragea 
mordâsles  pieces  à  belles  dents3ils  ne  laiflbyent 

pas  pour  cela  de  retourner  tous  navrez  aucô- 
bat.  Sur  quoi  faut  noter,que  ces  Ameriquains 

font  fi  acharnez  en  leurs  guerres  que  tant  qu'ils 
peuuent  remuer  bras  &  ïambes,  fans  reculer  ni 
tourner  le  dos,ils  combatét  inceffamment.  Ce 

qui  femble  leur  çftre  naturel  :  car  à  ce  propos, 
i'aien- 
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i  ai  en- 
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;*aî entendu d'vn gentil- homme  François prat- iquant les  armes,  que  durant  nos  guerres  ciui- 

es,il  s'eft  veu  à  S.Iean  d'Angeli  es  troupes  Frâ~ pifes  deux  foldars  Brefiliens  auffi  braues,vail- 

lans  &  hardis  qu'autres  qui  y  fuffenutellement jue  les  Capitaines  en  faifoyent  grand  eftat* 

Slon  pas  que  pour  cela  ie  vueille  dire  qu'il  ne 
'en  peuft  trouuer  quelqu'vn  entre  eux,  qui  à 
nu  befoin  feroit  auffi  bien  le  poltron  ,  qu'vn 
luropien ,  Afriquain  5  ou  mol  Afiatique  :  car 
:omme  dit  le  prouerbe,de  toute  taille  vont 
euriers  :  ioint  que  la  neceflîte  ôc  iournelle  ex- 

perience fait  le  bon  foldat.  Mais  quoi  que  c'en 
bit ,  quand  nos  Tououpnambaoults  ôc  Mar- 
aia4  furent  méfiez ,  ce  fut  auec  leurs  e/pecs  &C 
nafïues  de  bois ,  à  grands  coups  &  à  deux 
nains,  à  fe  charger  de  telle  façon,  que  qui  * 
encontroit  fur  la  tefte  de  fon  ennemi  ,  il  ne 
enuoyoit  pas  feulement  par  terre ,  mais  Ta£ 
>mmoit ,  comme  font  les  bouchers  les  bœufs 
ar-deça. 

le  ne  touche, point  s'ils  eftoyent  bien  ou 
îal  montez  ,  car  prefupofant  que  chacun  fe 
-flbuuiendra  de  ce  que  i'ai  dit  ci-deflus ,  à  fa- 
oir  qu'ils  n'ont  cheuaux  ni  autres  montures 
1  leur  païs ,  tous  eftoyent  ôc  vont  toufîours  à 
eau  pied  fans  lapee.  Partant  combien  que 

aur  mon  efgard,  pendant  que  i'ai  efte  par- 
:là,isaye  fouuent  defîre  que  nos  Sauuages  vif- 
nt  des  cheuaux ,  encor  lors  plus  qu'aupara- 
lift  fouhaitoi-ie  d'en  auoir  vn  bon  encre  k$ 
mbç$.  Et  de  faidfc ,  s'ils  voyoyent  vn  de  nos 
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gendarmes  bien  monte  &  arme  auec  lapiftclê 

au  poing,faifant  bondir  &  pailader  (on  eheual, 

ieerdique  voyant  fortir  le  feu  d,vncofté&  la 
furie  de  Phomme  &  du  eheual  de  l'autre  ,  dé 
prime  face  ils  penferoyent  que  ee  fuft  Aygruw% 
e  eft  à  dire,!e  diable  en  leur  langagc.Toutesfois 

à  ce  propos  queiqu'vn  a  eferit  que  Attabalip^ 
ce  grand  Roy  du  Peru,qui  de  noftre  temps  foc 

fubiugué  pat  François  Pizarre  à  n  ayant  iamais 

veu  de  cheuaux  auparauant ,  &  quoi  que  le  ca- 

pitaine Efpagnol  qui  premier  Talla  trouuer* 

fift  par  gentilleiîe&  pour  donner  efbahiffemcc 
aux  Indiens,touiîours  voltiger  le fieniufques à 

ce  qu'il  fuft  près  la  perfonne  à*Attàbdhp<i\\\ï[\t 
nearittTioinsfiaireure  qu'encor  qu  il/fautaft  vrf 

peu  d'elcume  du  eheual  fur  fon  vifage,ilnë 
monftra  aucun  figne  de  changement  :  mais  fit 

commandement  de  tuer  ceux  qui  s'en  eftoyent 

fuïs  de  deuant  le  eheual  :  chofe  (  dit  l'hiftoucn) 

qui  fit  eftonner  les  fiens  &  efmerueiller  les  no- 
ftres.  Ainfi  pour  reprendre  mon  propos ,  Ci 

vous  demandez  maintenanr,Et  toi  <3c  ton  com- 

pagnon que  faifiez- vous  durant  cefte  efear- 
moucherNe  combatiez-vôus  pas  auec  les  Sau- 

uages?ie  refpon,pour  n'en  rien  defguifei^qu'ea 
nous  contentans  d'auoir  fait  cefte  premiere  fo* 
lie  de  nous  eftre  ainfi  hazardez  auec  ces  barba- 

res, nous  tenans  à  larriere-garde  nous  auions 

feulement  le  pafle-temps  à  iuger  des  conps.Sur 

quoi  cependant  ie dirai,  qu'encores  que i'ay£ fouuët  veu  de  la  gendarmerie,  tant  de  pied  que 

de  eheual,  en  ces  païs  par-deçà ,  neantmoms  ie n'ai  ia* 
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%$%  Histoire 
n'ai  iamais  eu  tant  de  contentement  en  moff 

cfpnt,devoir  les  compagnies  de  gens  de  pied 
auec  leurs  morions  dorez:  Ôc  armes  luifantes. 

que  i'eu  lors  de  plaifîr  à  voir  combatte  ces  Sau- 

uages.  Car  outre  le  pafle-temps  qu'il  y  auoit  de 
les  Yoir  fauter/ifler^fidextremet  ôc  diligem- 

ment manier  en  rond  &  en  pairade(côme  auffi 

T.  liue  dit  que  la  eauftume  des  Celtiberiens 

eftoit  de  courir  en  combatant  )  encor  faifoit-il 

Corp  &  mei'iïeilfeufement  bon  voir,  non  feulemêt  tant 
flefebes    cJe  flefcfies,  auec  leurs  grans  empennons  de 

desSauua  plumçs  rouges ,  bleues ,  vertes ,  incarnates  & 
get  déco-  d,autres  couieurs  voler  en  1  air  parmi  les  rayons 

£**.'  du  foleil  iui  les  faifok  cftincelcr:mais  auffi  tant de  robbes,bonncts>racelets  &  autres  bagages 

faits  auflî  de  ces  plumes  naturelles  &  naïfues* 

dont  les  Saunages  efïoyent  veftus* 

Or  après  que  cefte  efearmouche  eut  duré 

cnuiron  troisheures,&  que  d'vne  part  ôc  d'au- 
tre il  y  en  eut  beaucoup  de  bleflez,  ôc  de  de  « 

meurez  fur  la  place,  nos  T^eufinambaoulrs^ 

ayant  finalement  eu  la  vi&oire,  prindrent  plus 

de  trente  hommes  ôc  femmes  J**^**^  pri- 

sonniers, kfquets  ils  emmenèrent  en  leur  païs. 

Partant  encor  que  nous  deux  François  neiif- 
fionsfoit  autre  cfcofe  finon(côme  i  ai  dït)quen 

îenâs  nos  efpees  nues  en  la  main,&  tirans  quel- 

ques coups  de  piftolks  en  Pair  pour  doner  cou- 
lage à  nos  gensrfi  eft-ee  toutesfois  que  ne  km 

pouuans  faire  plus  grand  plaife  que  daller  à  la 

guerre  auec  eux  ,  iU  ne  lailFoyenr  pas  de  telle- 
ment nous  eiimerpour  ccla^quc  du  depuis  les 

vieillards 
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vieillards  des  villages  où  nous  fréquentions nous  en  ont  toufiours  mieux  aimé. 

Les  prifonniers  donques  mis  au  milieu  & 
près  de  ceux  qui  lès  auoycc  prins,voïrë  aucuns 
homme*  desplus  forts  &  robuftes,pour  s'en  Pïiknïi mieux  affairer,  liez  &  garrotez,  nous-nous  en  IkL  & retournafmes  contre  noftre  riuiere  de  Geneurc  g*rrout. 
aux  enuirons  de  laquelle  habitoyçnt  nos  Sau- 
ùages.Mais  encor,  parce  que  nous  en  eftions  à 
douze  ou  quinze  lieues  loin5ne  demâdez  pas  fi  *tP**jf 
en  partant  par  les  villages  de  nosalliez,Venâs  zûfc™'  àH* 
deuâcdç  nous,danfans,fautans  &  claquansdes  ̂  
mains  ils  riouscareffbyent&  aplaudifToyent:&  ̂ ^ falloir  que  les  pauurcs  prifonniers ,  felon  leur 
touftume,  eftans  près  des  maifons,  chantaflcnc 
&  diflent  aux  femmes,  voici  la  viâde  que  vous 
aimez  tant  qui  approche  de  vous.    Ppur  con- 
clufion  quand  nous  fufmes  arriuezà  1  endroit 
de  noftre  ifle,  mon  compagnon  Ôc  moi  nàtài 
filmes  pa(Fer  dans  vne  barque  en  noftre  Fort,& 
les  Saunages  s'en  allèrent  en  terre  ferme  cha- cun en  fon  village. 

Cependant  quelques  jours  après  qu'aucuns 
de  nos  TomupiriambaoHltr ,  qui  auoyenc  de  ces prifonniers  eh  leurs  maifons  nous  vindret  voit 
en  noftre  Forr,prfez  Solicitez  qu'ils  furent  par les  truchemeris  que  nous  auions  d'en  vendre  i 
Villegagnon ,  il  y  en  eut  vne  parrie  qui  fut  par 
nous  recouffe  d'entre  leurs  mains.  Toutesfoïs,  Pr^ aind  que  le  cognu  en  achetât  vne  femme  &  vn  nknach* 
lien  petit  garçon  qui  n'auôit  pas  deux  ans  ,lef-  **•  par 
quels  me  coufterenepour  enuiron  trois  francs  *"- Frm: 

q    A  
^ 
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e 

de  marchandifes.c'eftoitatîez  maugreeus
!  cat 

difoit  celui  qui  les  me  vcndoiwe  ne  
iar  d'orel- 

en  auant  que  c'en  foa:  car  depuis  que  Pycol
tf 

(entendant  Villegagnon) eft  venu  pat  deçà, 

nous  ne  mangeons  pas  la  moitié  de  n
os  enne- 

rais.le  penfois  bien  gar der  le  petit  garçon  pour
 

moi,  mais  outre  que  Villegagnon,  en  me
iai- 

fant  rendre  ma  marchandée  .voulut  tout  auo
ir 

pourluùencory  auoir-il,  que  quand îeduo
is  a 

la  mere,  que  iel'amenerois  par-deça  :  lors  que
 

ie  repalferois  lamer  :  elle  refpondoit(tant  ce
tte 

nation  a  la  vengeance  enracinée  au  cœur)  qu  a 

caufe del'efperance qu'elle  auoit  qu'eftantdc- 

uenu  grand  il  pourroit  efchaper,  &  fe  retirer  *J 

uec  les  MargaiAt  pour  les  venger  ,  elle  eu
it 

mieux  aime'  qu'il  euft  efté  m'agé  des  Tououpm
a- 

baoultsavc  del'cûongner  fi  loin  d  elle.  N
eant- 

hioins  (comme  i'ai  du  ailleurs)  enunon 
 qua- 

tre moisapres  que  nous  fuîmes  arnuez  en 
 ce 

païs-là,  d'entre  quarante  ou  cinquante  e
lcla- 

ues  qui  trauailloyent  en  noftre  Fort  (  que  no
us 

aurons  auffi  achetez  des  Sauuages  nos  a
l- 

liez) nous  choififmes  dix  ieunes  garçons  lel- 

quels(  dans  les  nauires  qui  reuindrenr)  
nous 

enuoyafmes  en  France  au  floy  Henry  fécond, 
lors  regnant. 

CHAP.    XV. 

Comment  les  Saunages  Btefiliens  traitent  l
eurs 

prifînmerç 

Mil— JBN 



D  e    L'a  m  e  r  i  qjt  ff.  *4y 
prifinniers  prins  en  guerre ,  &  les  ceremonies  qn  Ms 

obfsruent  tant  à  les  tucr^u'h  les  manger. 
s^afa*&(Mlâ  L  rcfte  maintenant  de  fauoir3com- 

mc  lesprifonniers  prins  en  guerre 
font  traittez  au  païs  de  leurs  ennc* 

mis.Inconcinent  doncques  qu'ils  y fonc  armiez,  ils  font  non  feulement  nourris Traiiemet 

des  meilleures  viades  qu'on  peut  trouuer,  mais  ̂ f^fi»' 
auflî  on  baille  des  femmes  aux  hommesf&non  mmd(X 
des  maris  aux  femmes  )  raefmes  celui  qui  aura 
vnprifonnier  ne  faifant  point  difficulté  de  lui 

bailler  fa  fille  ou  fa  fœur  en  mariage,celle  qu'il 
retiendra,  en  le  bien  traitant, lui  adminiftrera 

toutes  fes  neceflîtez.  Et  au  furplus ,  combien 

que  fans  aucun  terme  prefix,  ains  felon  qu'ils 
cognoiftront  les  hommes  bons  chafleurs  ,ou 

bons  pefcheurs,  8c  les  femmes  propres  à  faire 
les  iardins ,  ou  à  aller  quérir  des  huîtres ,  ils  les 

gardée  plus  ou  moins  de  temps,  tant  y  a  néant-  V- 
moins  qu  après  les  auoir  engraifTez,  ccmme> 

pourceaux  en  l'augcils  font  finalement  aflbm- 
raez  &  mangez  aucc  les  ceremonies  fuyuantes. 

Premièrement  après  que  tous  les  villages <Afî*w- 

d'alentour  de  celui  où  fera  le  prifonnier  auront  *k' *» 
rfté'  aduertis  du  iour  de  l'exécution ,  hommes. 7  *  r* C  r  n  i  aupnjon* 
femmes  ce  enfans  y  eftans  armiez  de  toutes nèer  lequel 
parts,ce  fera  à  danfer,boire  &c  caouiner  toute  la  aprochant 

natinee.Mefme  celui  qui  n'ignore  pas  que  tel-  <tef*fi»fe 

e  afTemblee  fe  faifant  à  fon  ocafion,iI  doit  cftrc^J*^ 
lans  peu  d'heure  aflbmmé,emplumafle  qu'iF 
cramât  s'en  faut  qu'il  en  foit  côtrifté,  qu'au  cô~ 
rake/autât  &  buuât  il  fera  des  plus  ioyeux,Or 
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Cependant  après  qu  auec  les  autres  il  aura  ainfï 
riblé  &  chance  fix  ou  fept  heures  durant  :  deux 

m  tf  .  du  trois  des  plus  eftimez  de  la  troupe  l'empoi- 

lié  &  pour  gnahs  ?  &  par  le  {niheudq.  corps  leliansauec 
menée»  des  cordes  de  cottô  ou  autres  faites  de  l'efcor- 
trophée^  ce  d'Vn  arbre  qu'ils  appellent  Tuire,  laquelle  eft 

aJuJt  femblable  a  celle  4?  Til  de  Par  «Nà  (  comme 

trîyabu.  âU$  T  L*ue  parle^d'vn  arbrifleau  nommé  Spar te  aprochant  du  geneft,  duquel  on  fait  cor^ 

dagède  Nauire)fahs  qu'il  faceaucune  refiftan- 
ce,combien  qu'on  lui  laifle  les  deux  bras  à  deliT 
ure,  il  fera  airiû  quelque  peu  de  temps  pourme- 
nc  erç  trophée  parmi  le  village.  Mais  penfez- 
vous  quencores  pour  cela  ( ainfi  que  feroyent 
les  criminels  par  deçà)  il  en  baiflc  la  tefte  ?  rien 
moinsïcarau  contraire,  auec  vne  audace  &  af_ 

feurance  incroyable,  fe  vantât  de  fes  prou'ëTes 

paffeç6?il  dira  à  ceux  qui  le  tienent  lié.I  ai  moi" tneftnè  vaillant  queie  fuis,  premièrement  ainÇ 

lié  8c  garrotc  vos  parens  :  puis  s'exaitant  touf- 
jours  de  plus  en  pîus,auec  la  cpntenace  de  met* 

me,fc  tournant  de  cofté  &  d'autre,ii  dira  à  Tvn. 

J'ai  mangé  de  ton  père,  à  1  aupre,  l'ai  afTommé 
&  boucané xts  frères  :  bref,  adiquftera-il ,  Tai  en 

general  tant  mangé  d'hommes  &  de  femmes, 
voire  des  enfans  de  vous  autres  Tomùpinam- 

(&40##/,lefquels  i'ai  prins  en  guerre^que  ie  n'en 
faurois  dire  le  nombre  :  &  au  reïle  ne  dou- 

tez pas  que  pour  venger  ma  mort  3  les  0$£ 

gaiqs  delà  nation  dont  ie  fuis  ,  n'en  mangent 
encores  <ci  après  autant  qu'ils  en  pourront atraper. 
"'{  Finalement 
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Finalement  après  qu'il  aura  ainfi  efté  expofé 
à.  la  veaë  d'vn  chacun,  les  deux  (kuuages  qui  le 
tiennent  liéjS'efloignans  de  lui,  l'vn  à  dextre  & 
i'autre  àfeneftre  d'enuiron  trois  brafles,tenans 
bien  neanrmoins  chacun  le  bout  de  fa  corde, 

laquelle  eftde  mcfme  longueur ,  tirent  lors  fi 

fermement  que  le  prifonnier ,  faifî  comme  i'ai 
dit  par  le  milieu  du  corps, eftant  arrefté  tout PrifonnUt 

court,ne  peut  aller  ne  venir  de  cofté  ni  d'autre:  *n$**àut 
là  deffus  on  lui  apporte  des  pierres  &  des  teâs  cour*Je 

dc  vieux  pots  caliez;,  ou  de  tousles  deux  en-  uat^qu$ 
femble:puis  les  deux  quiijennent  les  cordes,dc  mourir» 

peur  deftre  bteflez  /e  couurans  chacun  d'yne 
de  ces  rondelles  faites  de  la  peau  duTapirottf- 

fou ,  dont  rai  parlé  ailleurs ,  lui  difent ,  Venge- 
j:oi  auant  que  mourir:  tellement  que  iettanc 
&:  ruant  fort  &  ferme  contre  ceux  qui  font  là 

là  l'entour  de  lui  aflèmblcz  ,  quelque  fois  en 
nombre  de  trois  ou  quatre  mille  pcrfonnes,ne 

demandez  pas  s'il  y  en  a  de  marquez.  Et  de  fair 
vn  iour  que  i'eftoy  en  vn  village  nommé  Sa- 
rïgoy  >  ie  vis  vn  prifonnier  qui  de  cede  façon 
donna  fi  grand  coup  de  pierre  contre  la  iambe 

d'vne  femme,que  ie  penfois  qu'il  la  lui  euft  rô- 
pue.  Oc  les  pierres,  &  tout  ce  qu'en  fe  baiflant 
il  a  peu  ramafler  auprès  de  foi,iufques  aux  mo- 

tes de  terre^eftans  faillies ,  celui  qui  doit  faire  le 

coup  ne  s'eftant  point  encor  monftré  tout  ce 
iour-là ,  fortant  lors  dVnc  maifon  auec  vne  de 

ces  grandes  efpees  de  bois  au  poing,richement 
décorée  de  beaux  &c  excellens  plumages ,  com- 

rade aiiifi  lui  m  &  vn  bonnet  &  autres  paremens 

q    4 
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Cat  Con  corps:  qis  aprochant  du  prifonnierlui 

tient  ordinairement  tels  propos.N'es-tu  pas  de 
h  nation  nommée  Margaias,  qui  nous  eft  en-  Colloque 

nemie?  Se  n  as-tu  pas  toi-mefme  tué  &  mançé  ™  maSa* do      A     .  „  T      .     i  rr        r  P     creur  auec 
e  nos  parens  &  amis?  Lui  plus  afleurc  queia-  iepnron. 

mais  refpond  en  Ton  langage  (  car  les  Margaias  nier  <pfti 

ëc  les  ToHoupmambaoults  s'entendent  )  Pa,  che  doit  tffom 
tan^an^aioHca  atoupaué:  c  eft  à  dire,Ouy,ie  fuis  mer* 
tresfort  &  en  ai  voirement  aflommé  &  mangé 
plufieurs.Puis  pour  faire  plus  grand  defpit  à  ks 
ennemis,  mettant  les  mains  fur  fa  tefte  auec 

exclamation  il  dit:  O  que  ie  ne  m'y  fuis  pas feint:  ô  combien  1  ai  efté  hardi  àaffiullir  &„à 

prendre  de  vos  gens ,  defquels  iai  tant  &  tant 
de  fois  mangé  :  &  autres  femblables  propos 

qu'il  adioufte.  Pour  cefte  caufe  auflî,dira  celui 

qu'il  a  là  en  tefte  tout  preft  pour  le  maflàcrcr, 
Eftant  maintenant  en  noftre  puiflance,  tu  fe- 

ras prefentement  tue  par  moi ,  puis  boucané 8c  MerueîU 

mange  de  tous  nous  autres.  Et  bien, refpond- .îet*firefotm 

il  encore  (auffî  refolu  d'eftre  aflommé  pour  fa  p^L^r nation ,  que  Regulus  fut  confiant  à  endurer  la  napnhé- 
mort  pourfa  republique  Romaine)mes  parens  àantmU 
me  vengeront  auflî.  Sur  quoi  pour  monftrer  lemmt  H 
»>-  j        ï  .  mort 

qu  encores  que  ces  nations  barbares  craignent  - 
fort  la  mort  naturelle,  neantmoins  tels  prifon- 

niers  s'eftimans  heureux  de  mourir  ainiï  publi- 
quement au  milieu  de  leurs  ennemis,  ne  s'en 

foucient  nullement  :  ̂alléguerai  ceft  exemple. 

M'eftant  vn  iour  inopinément  trouuc  en  vn village  de  la  grande  ifle,noromee  Ptraui-iou >o\\ 

ilyauok  vue  femme,  prifonnicre  toute  preiiç 
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d'eftre  tuée  de  cette  façon  :  en  mapprochaiit 

d'elle  &  pour  m'acommoder  à  fon  langage ,  lui 

Exemple  difant  qu'elle  fe  recommendaft  \Toupm{c2it 
d'-vnepri-  ToHpan  entre  eux  ne  veut  pas  dire  Dieu,ains  le 
fonmere    tonnerre)  8c  quelle  te  priaft  ainfi  que  ie  lui  en» 

wfirf*»*  feignerois  :  pour  toute  refponfe  hochant  la 
tefte  8c  le  mocquant  de  moisit:  Que  me  bail- 

leras tu ,  ô&ie  ferai  ainfi  que  tu  dis  ?  A  quoi  lui 

répliquant  :  Pauure  miferable  il  ne  te  faudra 
tantoft  plus  rien  en  ce  monde ,  8c  partant  puis 
que  tu  crois  lame  immortelle  (ce  qu  eux  tous, 
comme  ie  dirai  au  chapitre  fuyuantjConfeflènt 

auffî) pente  que  ceft  quelle  deuiendra  après 

ta  mort:  mais  elle  s'en  riant  derechef ,  fut  af- 
lw.i.c.1.  fomnjee  &  mourut  decefte  façon.    Valerele 

grand  dit  auilî  ,  que  les  anciens  Alemans  &  E- 

fpagnols  fe  refiouïfloyent  de  mourir  en  guer- 
re ,  eftimans  telle  mort  heureufe  8c  honorable» 

Au  contraire  ils  fe  lamentoyent  quand  ils  c- 

ftoyent  malades ,  difant  qu'il  eftoit  deshonefte de  mourir  en  fon  lift. 

Ainfi  pour  continuer  ce  propos ,  après  ces 

eonteftations,  &  le  plus  fopuent  parlans  enco- 

res Tvn  à  l'autre ,  celui  qui  eft  là  tout  prcft  pour 
faire  ce  maflàcre ,  leuant  lors  fa  maflue  de  bois 
auec  les  deux  mains,  donne  du  rondeau  qui  eft 

au  bout  de  fi  grande  force  fur  la  tefte  du  po- 
Pnfonmer  ure  prifonnier ,  que  tout  ainfi  que  les  bouchers 

mê  par  ter  a(Fomment  les  boeufs  par-deça,i'enai  veu  qui 
r  ̂$'  du  premier  coup  tomboyent  tout  roide  mort, tomme  du   -     *  .*  i  i       <,*     • 

premier    &ns  remuer  puis  après  ne  bras  ne  ïambe.  Vrai 
coup.       eft  qireftans  eftcruhis  par  terre  à  caufe  des  nerfs ?  &du 
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&-du  fang  qui  fe  retire  ,  on  les  voit  vn  peu  foi- 

miller  .&'  tiembler  :  mais  quoi  qu'il  en  foir, 
ceux  qui  font  l'exécution  frapent  ordinaire- ment fi  droit  fur  le  teft  de  la  tefte ,  voire  iauent 

iî  bien  choifir  derrière  l'oreille,  que  (fans  qu'il 
en  forte  gueres  de  fang)  pour  leur  ofter  la  vie 

ils  n'y  retournent  pas  deux  fois.  Aujtfieft-cela 
façon  de  parler  de  ce  païs-Ia,  laquelle  nos  Fran- 

çois auoyent  ia  en  la  bouche,  qu'au  lieu  que 
les  foldats  &  autres  qui  querellent  par  deçà  di- 

fent  maintenant  l?vn  à  l'autre,  le  tecreueraî, 
de  dire  à  celui  auquel  on  en  veut  >  le  te  cafterai 
la  tefte. 

Or  fi  toft  queleprifonnier  aura  efte  ainfî 

affomme^s'il  auoit  vne  femme  (  comme  i'ai  die 
qu'on  en  donne  à  quelques  vns)elle  fe  mettant 
auprès  du  corps  fera  quelque  petit  dueihiedi 
nommément  petit  dueil, car  fuyuantvrayemét 

ce  qu'on  dit  que  fait  le  Crocodile  :  à  fauoir  que 
ayant  tué  vn  homme  il  pleure  auprès  auant  que 
dele  manger,  audi  après  que  cefte  femme  aura 

fait  Ces  te}s  quei^regrets  Se  ietté  quelques  fein- 
tes larmes  fur  fon  mari  mort^fi  elle  peut  ce  fera 

la  premiere  qui  en  mangera.  Cela  fait  les  autres 

femmes,&  principalement  les  vieilles  (lefquel- 
les  plus  conuoiteufes  de  manger  de  la  chair  hu- 

maine que  les  ieunes,folicitent  inceiïàmment 

tous  ceux  qui  ont  des  prifonniers  de  les  faire 
viftement  ainfidefpefcher)  feprefentans  auec 

de  l'eau  chaude  qu'elles  ont  teute  prefte,  frot- 
tent ëc  efchaudent^de  telle  façon  le  corps  mort 

gu'en  ayant  leoé  lapremispe  peau ,  elles  le  font 

Façon  de 

parler  des 
barbares 
imitée  de$ 

Françoit» 

Dueil  hy- 

poeritique 

de  la  few* 
me  dupri- 

fonnier 
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corpsmort 
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nîtr  e£ 
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itlbîanc  que  les  cuifiniers  par-dcçafauroycc 
faite  vn  cochon  de  laid  preft  à roftir. 

ApiesceJa  ,  celui  duquel  ileftoit  prifonnier 

auec  d'autres, tels, 8c  autant  qu'il  lui  plaira, 
prenans  ce  poure  corps  le  fendront  &  met- 

tront fi  foudainement  en  pieces,qu'il  n'y  a  bou- 
cher en  ce  pais  ici  quipuifle  pluftoft  defmem- 

brer  vn  mouton.  Mais  outre  cela  tout  ainfi  que 

les  veneurs  par-deça  après  qu'ils  ont  pris  vn  cerf en  baillent  la  curée  aux  chiens  courans,  auflî 

ces  barbares  à  fin  de  tant  plus  inciter  8c  achar- 

ner leurs  enfans  ,  les  prenans  lvn  après  l'autre 
ils  leur  frottent  le  corps,les  bras,cuiiTe$  &  iam- 
bcs  du  fang  de  leurs  ennemis. 

Cede  cruauté  à  la  vérité  ,  pratiquée  entre 
lesSauuages.eft  du  tout  eftrange:  toutesfois  ce 
que  nous  lifons  auoir  efté  commis  par  les  Iuifs 
(qui  par  la  defenfe  que  Dieu  leur  faifoit  en  fa 
loi  de  manger  fang ,  deuoyent ,  fur  tous  autres 
peuples,  eftre  inftruits  à  humanité  )  eft  encor 

plus  prodigieux.  Car,comme  les  hiftoires  tef- 
moignent ,  cefte  nation  ,  de  tout  temps  adon- 

née à  tumuke ,  fous  l'Empereur  Traian  efmeut 
des  feditions fi  horribles, qu'après auoir  maflà- 
cré  quarante  mille  hommes,  en  Egypte ,  Cyre- 
ne  &  Cypre ,  leur  barbarie  fut  telle,  que  non 
feulement  ils  mangèrent  la  chair  des  occis, 
mais  auflî  de  leur  fang  ils  fe  peignirent  le  vi- 
fage  :  voire  en  fendirent  aucuns  par  le  milieu 
du  corps  iufques  au  foramet  delà  tefte,&  fe 
couurans  de  leurs  peaux  chfeminoycnt  en  tel 
habit,  auec  vne  contenance  du  tout  barbare  8c 

furieu- 
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fijriVale.  Voila  donc  défia  vn  exemple  pour  iu- 
ftificr  ou,  du  moins,  ne  pas  cane  abhorrer ,  nos 
Brefiliens  ,  lefquels  au  refte  depuis  que  les 

Chreftiens  ont  fréquente  ce<païs-là,  decoup- 
pent  ôc  caillent  tant  les  corps  de  leurs  priion- 
îiiers ,  que  des  animaux  ôc  aucres  viandes ,  auec 

Us  coufteauxôc  ferremens  qu'on  leur  baille,  pierres 
JAzîs  auparauant  ,  comme  iai  entendu  des  fi™*™  de 

vieillards^  ils  n  auoyent  autre  moyen  de  ce  fai-  cou$eau* 
re,nnon  auec  des  pierres  trenchantes  <jw«sw     .^ 
accommodoyent  à  ceil:  vfage. 

Or  toutes  les  pieces  du  corps, &  mefmes les 

trippes  après  eftre  bien  nettoyées  font  inconti- 
nent mifes  fur  les  Boucans  :  auprès  defquels 

pendant  que  le  tout  cuid  ainfi  à  leur  modelés  chair  du 

vieilles  femmes  (lefquelles  ,  comme  iai  dit>Prifi»»ùr 

appecent  merueilleufement  de  manger  de  hfwle 

chair  humaine)  eftans toutes  aflemblees  pour^*4"" 
recueillir  la  graiffe  qui  dégoutte  le  long  des 
ballons  de  ces  grandes  ôc  hautes  grilles  de 
bois,  exhortans  les  hommes  défaire  en  forte 

qu'ellesayent  toufiours  dételle  viande:  en lef- 
chant  leurs  doigts  difent ,  Tguatou:  c'eft  à  di- vieilles 
re ,  il  eft  bop.  Voila  donc  ainfi  que  fai  yçu>fcmmes 

comme  les  Saunages  prefiliens  font  cuire  hBrefllf?n^ 

charr  de  leurs  prifonniers  prins  en  guerre  :  à  fa-  "azraiflh* uoir  Boucaner  ,  qui  eft  vne  façon  de  roftir  à  humaine* 
nous  incognuë. 

Parquoi,d  autant  que  bien  au  long  ci-deflus 
au  dixième  chapitre  des  Animaux, parlant  du 
Tapiroujfou  ,  iai  mefme  déclaré  la  façon  du 

*BQncan ,  à  fin  dobuiej;  aux  redites ,  ie  prie  les 
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lecteurs ,  que  pour  fe  le  mieux  reprefeif  m>  iîl 
y  ayent  recours.  Cependant  ie  réfuterai  ici 

Erreur  h  l'erreur  de  ceux  qui ,«  comme  on  peut  voir  pat tartes  leurs  Cartes  vniucrfelles ,  nous  ont  non  feule- 
monjiram  rocnt  reprefenté  de  peint  les  Sauuages  de  1* 
Zfollh  tcnc  duBrcfil,  qui  font  ceux  dont  ie  parle  à 
la  chair  p'rcfcnti  roftiffans  la  chair  des  hommes  cm- humaine  brochée  comme  nous  faiforis  les  membres  de 
embrochée  moutons  &  autres  viandes:  maisaufli  ont  feint 
*°™e"^,qu'auecde  grands  couperets  defer  ils  les  cou- tapions  nos  x  /■       t      1  «  * 
viandes    POV€nt  iur  des  banes,&  en  pendoyent  &  met- 

ier <%*.  toyent  les  pieces  en  monftre  ,  comme  font  les 
bouchers  la  chair  de  bœuf  &  autre  qu'ils  ven- 

dent par  deçà.  Tellement  que  ces  chofes  nc- 
ftans  non  plus  vrayes  que  le  conte  de  Rabelais 
touchant  Panurge ,  qui  efchappa  de  la  broche 
tout  lardé  6c  à  demi  cuit ,  il  eft  aifé  àiuger  que 
ceux  qui  font  telles  Cartes  font  ignorans ,  les- 

quels n  eurent  iamais  cognoifTance  des  chofes 

qu'ils  mettent  cri  auant.Pcrar  confirmation  de- 
quoi  i'adioufterai,  qu  outre  là  façon  que  i'ai  dit que  les  Brefiliens  ont  de  cuire  k  chair  de  leurs 

prifonniers ,  encores  quand  i'eftois  en  leur  païs 
ils  ignoroyent  tellement  noftre  façon  de  roftir, 
que  comme  vniour  quelques  miens  compa- 

gnons 6c  moieftans  en  vn  village,faifîohs  tour- 

ner vne  poule  d'Inde,  auec  d'autres  volailles, 
Sauuages  dans  vne  broche  de  bois ,  eux  fe  rians  &  mo- 
fe  moquas  quans  de  nous  ne  voulurent  iamais  croire,les 
de  nope  yoyans  ainfi  inceiïàmment  ,  remuer  qu'elles 

r$L  e   Pcu^ent  cuirc>  iufques  à  ce  que  l'expérience leur  monftra  du  contraire. 

Repre- 
y 
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Reprenant  donc  mon  propos^quand  la  chair 

d'vn  prifonnier,ou  de  plufieurs(car  ils  en  tuent 
quelquesfois  deux  ou  trois  en  vn  iour)eft  ainfi 
cuicïe ,  tous  ceux  qui  ont  aflifte  à  voir  faire  le 
mafiacre  s-eftaiis  derechef  refiouïs  à  lentour 

des  Boucans,  fat  lefqucls  auec  œillades  3c  rc-  Chacm 

gards  furibonds,  ils  contemplent  les  pieces  &  pc^fi^ 
membres  de  leurs  ennemis  :  quelque  grand  ̂l>n<M» 

qu'en  foit  le  nombre,  chacun ,  s'il  eftpoifible,  dnpnjon- 
auanc  que  fortir  de  là  en  aura  fon  morceau.  *kt. 

Non  pas  cependant  ,31116  qu'on  pourroit  efti- 
mcr5  qu'ils  facent  cela  ayans  efgard  à  la  nourri- 

ture: car  côbien  que  tous  confèrent  cefte  chair 
humaine  eftre  merueilleufement  bonne  &  de- 

licate ,.  tant  y  a  neantmoins,  que  plus  par  ven- 

geance, que  pour  le  gouft  (  horfmis  ce  que  i'ai 
die  particulièrement  des  vieilles  femmes  qui 
en  font  fi  friandes  )  leur  principale  intention 

eft ,  qu'en  pourfuyuant  8c  rongeant  ainfi  les 
morts  iufques aux  os,  ils donnent  parce  mo- 

yen crainte,  terreur ,  &  efpouuantemcnt  aux 
viuans.  Et  de  fait,  pour  aflbuuir  leurs  courages 
félons ,  tout  ce  qui  fè  peut  trouuer  es  corps  de 
telsprifonniers,  depuis  les  extremitez  desof- 
teils,mfques  au  nez,oreilles  &  fommet  de  la  te- 

fte ,  eft  entièrement  mangé  par  eux  :  i'excepte 
toutesfois  la  ceruelle  à  laquelle  ils  ne  touchent 
point.  La  barbarie  de  Ptolomee  Lathurûs, 

Roy  d'Egypte  fut  d'autant  plus  cruelle,- que 
lui  qui  eftoit  mieux  inftruit  que  nos  Sauuagesa 

fut  neantmoins  fi  defeature  ,  qu'après  auoir 
fait  mourir  trente  mille  Juifs ,  il  contraignit 

f:i 
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quoi  re- 
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ceux  qu'il  tenoit  prifonniers  de  manger  la  chaii 
Tefts,  os,  des  occis.  Au  furplus  nos  Xomufinambaonîté 
&  dents  referuansles  cects  par  monceaux  en  leurs  villà- 
J-p"fin-       :  cgmc  on  vojc  par-<jCç^  ics  teftes  de  morts rspom-fi     .  .  .  *■  .  f     r        >-\    c  "a 

es  cimecieres,la  premiere  choie  qu  lis  ront  quad 

les  François  les  vont  voir  &  vifiter ,  c'eft  qu'en 
récitant  leur  vaillance,  &  par  trophée  leur  mo- 

urant ces  te&s  ainfi  defcharncayls  difent  qu'ils 
feront  le  mefme  a  tous  leurs  ennemis.  Sembla- 
blement  ils  ferrent  fort  foigneufement,tant  les 

plus  gros  os  de&cuifles&des  bras,  pour  (com- 
me i'ai  dit  au  chapitre  precedent)faire  des  fifres 

&c  des  fleutes  j  que  les  dents ,  lesquelles  ils  arra- 
chent &  enfilent  en  façon  de  patenoftres,  &  les 

portent  ainfi  tourtiliees  alentour  de  leurs  cols. 

L'hiftorien  des  Indes  parlant  de  ceux  del'Ifle 
>?ctap.'7x!  de  Zœmbœ,  dit ,  qu'eux  attachans  aux  portes  de 

leurs  maifons  les  telles  de  ceux  qu'ils  ont  tuez 
&facrifiez,*pour  plus  grandes brauades  enp oç* 
tent  auffi  les  dent$  pendues  au  col. 

Quant  a  celui  ou  ceux  qui  ont  commis  ces 

meurtres ,  reputans  cela  à  grand  gloire  &.  lion- 

neur5dés  le  mefme  iour  qu'ils  aurôt  fait  le  coup  $ 
fè  retirans  à  pareils  fe  feront  non  feulement  in- 
cifet  iufques  au  fang  ,1a  poi&rine ,  les  bras,  les 
fcuiflcs ,  le  gras  des  iatnbes  ,  &  autres  parties  dtt 
corps: mais  auflî  afin  que  celaparoifle  toute 
leur  vie  j  ils  frottent  ces  taillades  de  certaines 

mixtions  &  poudre  noire,qui  ne  fe  peut  Jamais 
cffacer.Ce  qui  neantmoins  fe  feroit  bien  fi  nos 

Saunages  fauoyencceïècret  d'Alexis  Piemon- 
tais,  lequel  dit  que  pour  faire  les  marques ,  ou 

cara&cre5 

Hift.  gen 
des  lnd.  îi 
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tara&eres  fur  le  vifage  des  Efclaues  5  afin  de  les 

recognoiftre,onfait  lepourtrait  tel  qu'on  veut fur  la  chainpuis  auec  la  lancette,  ou  rafoir  bien 
afilé,on  dec  oupe  fur  le  pourtrait,tôut  ainfi  que 
quand   on  baille  des  ventoufes  ou  cornets, 
&  quand  le  fang  en  eft  forti ,  on  prend  de  la 
poudre  de  fumée  s  de  laquelle  vfent  les  Impri- 

meurs ,  bu  du  charbon  pilé  bien  menu,  &  l'en 
frotte-on  fort  5  &par  ce  moyen  ils  font  très- 
bien  marquez.Mais  voici  le  (ccret  d'Alexis,  le- 

quel i'ai  dit  que  nos  Sauuages  ne  fauentpas, Ceft  que  pour  ofter  ces  marques  il  faut  dere- 

chef découper  l'endroit  qui  a  eflé  incité ,  &  en lieu  de  poudre,  ou  charbon  il  y  faut  mettre  du 
blanc  raiîl  bien  puluerife  ,  ou  delà  farine  de 
Froment  bienfaiTeeAlalaiiferainii  fecher,&: 

routes  les  marques  s'en  iront ,  foyent  noires  ou 
^îeuës/endroit  demeurât  auffi  net  que  jamais» 
Ce  qui  feruiroit  bien  auffi  à  ceux  qui  par  maie- 
ïce  ont  eftcfîeftris  au  front,  ou  fur  les  efpaules 
ni  autres  parties  du  corps.  Mais  pour  retour- 

ner à  nos  Brefiliens  tant  plus  qu'ils  fontainfî 
lefchiquetez,  tant  plus  cognoift-on  qu'ils  one 
>eaucoup  tué  de  prifonniers,  êc  par  confçquêt 
ont  eftimez  plus  vaillâs  par  les  autres.  Ce  que* 
>our  vous  mieux  faire  entendre ,  ie  vous  ai  ici 
lerecttef  reprefenté  par  la  figure  du  Saunage 
lefchiqueté  :  auprès  duquel  il  y  en  a  vn  autre 

[ui  tire  de  l'arc. Aux  hommes  de  Virginia,  deP pus  la  poi&rine,  près  du  ventre  le  voyent  aufc 

l  les  marques  d'où  ils  fe  font  tirer  du  fang [uad  ils  font  maladesP&  non  pour  autre  caufr, r 
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Pour  la  fin  de  cede  tant  cftraagtrrwgedkv 

s'il  adulent  que  les  femmes  qu  on  <iuou  bail- 

lees  aux  prifonniers  demeurent  grolles  d'eu», les  Sauuages  qui  ont  tué  les  pères,  allegans  que 
tels  enfans  font  protienus  de  la  femece  de  leur$ 
ennemis  (chofe  horrible  à  ouïr,&  encor  plus^i 

jiïomhle  voir)mangerontlesvnsincontinct  après  qu'ils 
&wmpa  ferontnais  :  ou  felonque  bon  leur  femblera', 

wm  auant  que  d'en  venir  là ,  ils  les  laifleroiardeue- 
nir  vn  peu  grandets.  Et  ne  fe  dele&ent  pas  feu- 

lement ces  Barbares  ,  plus  qu'entoures  autres 
chofes^d'exterminer  ainfi,  tât  qu'il  leur  eft  pof- 
fible,  la  race  de  ceux  contre  lefquels  ils  ont 

guerre(carles  Margaiasîonûz  meimeiraili 

ment  aux  T "cMupnambaonlts  quand  ils  les  rie- 
nét)mais  auffi  ils  prenent  vn  fingulicr  plaffir  de 

voir  que  leseftrangers,  qui  leur  font  alliez,  fa- 
cent  le  femblable.     Tellement  que  quand  il* 

nous  prefentoyent  de  cefte  chair  humaine  àt 

leurs  prisonniers  pour  manger  ,  fi  nous  en  fai- 

sons refus  (comme  moi  &  beaucoup  d'autre! 
des  noftres  ne  nous  eftâs  point  Dieu  merci  ou- 

bliez  iufques- là,  avions  toufiours  fait)  il  leui 

femblok  par  cela  que  nous  ne  leurfuffionspa? 

,       aflez  loyaux.  Sur  quoi,  à  mon  grand  regret  ,i* 
Tmcke-    f  .   contraint  de  reciter  ici,  que  quelques  Tru- wens     de  -,  '  *        x        *  , 

jsrotman-  chemens  de  Normandie.qui  auoyent  demeun 

diemenas  huit  ou  neuf  ans  en  ce  païs-là,pour  sacommo 

wied'tsï-  der  à  eux.menâs  vne  vie  d'Atheiftes,  ne  fe  poî^ 
theijks.  iuoyent  pas  feulement  en  toutes  fortes  de  pail 

lar<Jifes-&  vilenies  parmi  les  femmes  &  les  fil 

les,  dont  vn  entre  autres  de  mon  temps  auoi 

vn  garçoi 
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vn  garçon  aagé  d'enuiron  trois  ans,  mais  a
ufïî# 

furpaiïans  les  Saunages  en  inhumanité ,  i'en  ai 

ouï  qui  le  vantoyenr  d'auoir  tué  &  mangé  des 

prifonniers. 
Ainfi  continuant  à  défaire  la  cruauté  de  nos 

ToHOUpmambaoults  entiers  leurs  ennemis 
 :ad- 

iiint  pendant  que  nous  eftions  par-dela.
qu'eus 

s'eftans  aduifez  qu'il  J  auoit  vn  village  en  la 

grande  Me,  dont  i'ai  parlé  ci  deuant ,  lequel  e- 

ftoit  habité  de  certains  Margaias  leurs  
enne- 

mis, qui  neantmoins  s'eftoyent  rendus  à  eux,,
 

dés  que  leur  guerre  commença  :  à  iaueir  il
  y  a- 

uoit  dés  lors  enuiron  vingt  ans":  combien 
,  dt- 

ie,que  depuis  ce  temps-là  ,  ils  les  
euffenttouf- 

iours  laifl'ez  viure  en  paix  parmi  eux  :  tant  va 

neantmoins  qu'vniour  en  beuuant  
&  Caoui- 

nant,  s'acourageans  ï'vn  l'autre  A  allcgans,  co-
 

me i'ai  tantoft  dit,  que  e  eftoyent  gens  îflus  de 

leurs  ennemis  mortels ,  ils  délibérèrent  de  tout 

j>,fito»fcccager.  Et  de  fait  s'eftans  mis  
vne  nuiét  a  la 

**n  W- pratique  de  leur  refolution ,  prenans  cespau- 

Ug'*}""  ures  gens  au  defpourueu ,  ils  en  firent  vn  tel 

cagl  des  earnaCTe  &  vne  telle  boucherie  ,  que  c'eftoit  v- 
Samtges.  ne   ittcnompareilïedeles  ouïr  crier.Plulieurs 

de  nos  François  eneftans  aduertis,enu
uon  tm- 

îiuia,partirentbienarmez,  &  s'e
n  allèrent  das 

vne  barque  en  grande  diligence  e
otre  ce  villa- 

ge   qui  n'eftoit  qu'à  quatre  ou  cinq  lieues  de
 

Softre  Fort.Mais  auant  qu'ils  y  fuflent
  arnuez, 

nos  Sauuages,  enragez  &  acharne
z  après  la 

proycayans  mis  le  feu  aux  maifons
  pour  faire 

fortir  les  perfonnes  ,  en  auoyent  l
a  tant  tue 1  '  que  ce- 
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que  c'eftoit  prefquc  fair.  Mefmes  rouï  afer- 
îner  à  quelques  vns  des  noitres  ,  eftâs  de  retour., 

que  non  ieulement  ils  auoyent  veu  en  pieces 
&encarbonnadcsplufieurs  hommes  &  fem- 

mes fur  les  Boucans,  mais  qu  au-ffi  les  petis  en- Extre™* 

fans  à  h  mamelle  y  furent  roftistous  entiers, cruaHte" 
Il  y  en  eut  neantmoins  quelque  petit  nom- 

bre des  grands,qui  s'eftans  iertez  en  mer,  &  en 
faneur  des  tcaebres  de  la  nuiifc  fauuez  à  nage* 
fe  vindreht  rendre  à  nous  en  noftrc  Ifle:de- 

quoi  cependant  nos  Saunages,  quelques  iolirs 
après  eilans  aduertis  ,  grondans  encre  leurs 

dems  de  ce  que  nous  les  retenions ,  n'en  e- 

ftoyent  pas  con  tens.  Toutesfois  après  qu'ils  fu- 
rent apaifez  par  quelque  marchandife  qu'on 

lcurdonna,moûic  deforce  &  moitié  de  gré,ils 
les  laiiferent  efclaues  à  Viilegagnom 

Vue  autrefois  que  quatre  ou  cinq  François 
&  moi  eftions  en  vn  viîlage5de  la  mefme  gran- 

de I(le3nomme  PirauiwuyQx\  il  y  auoit  vn  pri- 
lonnierbeau&  puiffant  ieune  homme  enfer- 

ré de  quelques  fers  que  nos  Sauuages  auoyent 
recouuré  des  Chreftiens,  lui  s'acoftât  de nous* 
nous  dit  en  langage  Portugalois  (  car  deux 

ic  noftre  compagnie'  -pàrlans  bon  Efpagnol 
S'entendirent  bien  )  qu'il  auoit  efté  en  Portu- 

gal, qu'il  eftoic  Chriftiane ,  auoit  efté  baprizd;  Sf* 
&  fe  nommoit  Antoni.  Partant  quoi  qu'il  foft  m  p^m; 
Margaia  de  nation ,  ayant  toutesfois  par  ceCte  g*l,prifon 
requentation  en  autre  pais  aucunement  de£  nier>  lu* 

>ouï!lé  fon  barbarifmC>il  nous  fit  entédre  qu'il TT  T" 
î»ft  bien  voulu  eftre  deliuré  d'entre  les.  mains  S" 

*    5 
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de  jfès  ennemis.  Parquoi  outre  noftre  deuoir,' 
d'en  retirer  autant  que  nous  pouuions,ayan$ 

encorparces  mots  de  Ciiriftiane  &  d'An'tpni 
efté  plus  efmeus  de  compaflîon  eii  ion  endroit, 

i'vndeceux  de  noftre  corppagnie  qui  enten* 
doit  EfpagnolXerrurief  de  fon  eftar,  lui  dit  que 
dés  le  lédemairç  il  lui  aporterqit  vne  Jime.pouc 

limer  Ces  fer§,&  partant  qu'incontinent  il  fe- 
irotàdeiiurejncflintpoint  autrement  tenu  de 
court,  pendant  que  nous  amuferions  les  autres 

de  paroles ,  il  s'allaft  cacher  fur  le  riuage  de  la 
mer,  dans  certains  bofea^ges  que  nous  lui  mon- 
ftrafmes  ;  efquels  en  nous  en  retournant  nous 

ne  faudrions  point  de  l'aller  quérir  dans  noftre 
barque  ;  mefmes  lui  djfmes^que  fi  npus  le  pou- 
yions  tenir  en  noftre  Fort ,  npus  accorderions 
bien  aùec  ceux  defquelsil  eftoit  prifonnier. 

3*|  pauurehorqme  bien  joyeux  du  moyen  que 
nous  lui  prefentipps,  en  nous  remerciant  pro^ 
mit  de  faire  tout  ainfi  que  nous  lui  aurons 
confeillé.  Mais  la  canaille  de  Sauuages  ,  quoi 

qu'elle  n'euft  point  entendu  ce  colloque  5  fç 
doutans  bi.çri  neanwoinsque  nous  lçur  vou- 

lions enleuer  d'entre  les  mains?  dps  que  nous 
fufmes  fpftis  de  leur  village  ,  ayans  en  dili- 

gence feulement  appelé  leurs  plus  prochains 
Voifinsspour  eftre  fpeekateurs  de  la  mort  de 
leur  prifonnier.  il  fin  incontinent  par  eux  a£ 

fômmé,  Tellement  que  de's  le  lendemain^qu'a-f 
ucq  la  lime,  feignans  d'aller  quérir  des  faripe$ &  autres  viures >  nous  fufmes  retourne?  en  ce 
Yillage,comm^  ppus  demâdiojis  atjx  Sauuages 

du  lieu 
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du  lieu  où  eftoit  le  prilonnier  que  nous  aurions 

veu  le  iour  precedent ,  il  y  en  eut  qui  nous  me- 
nèrent en  vnemaifon,  où  nous  vifmes  les  pie- 

ces  du  corps  du  pauure  Antoni  fur  le  Boucan: 

mefrnes  parce  qu'ils  cognurent  bien  qu'ils  nous 
auoyent  trompez ,  en  nous  roonftranc  la  tefte, 
ils  en  firent  vne  grande  rifee. 

Scmblablemem  nos  Sauuages  ayans  vn  iour  DtuxPot 

furpris  deux  Portugalois ,  dans  vne  petite  mai-  "%*"(& 

fonnette  de  terre,  où  ils  eftoyent  dans  les  bois,  &e™T^r 
près  leur  Fort  appelé  Morpion  repoi  qu'ils  Wn^Lm défendirent  vaillamment  depuis  le  matin  iuf-  uageh 

ques  au  foir ,  mefmes  qu'après  que  leur  muni- 
tion d  harquebufes,&  traits d'atbaleftes  furent 

faillis,  ils  fortifient  auec  chacun  vne  e/peeà 
deux  mains  ,  dequoi  ils  firent  virtel  efchec  fur 

Les  a(TailIans3que  beaucoup  furent  tuez  &  d'au- 
tres bletfezuant  y  a  neantmoins  que  les  Sauua- 

ges s'opiniaftrans  déplus  en  plus,  auec  refolu- tion  de  fe  faire  pluftoft  tous  hacher  en  pieces, 
que  de  fe  retirer  fans  veincrc,ilsprindrent  en 
fin  &  emmenèrent  prifonniers  les  deux  Por- 
rugaisrde  la  defpouïlle  dcfquels  vn  Sauuage  me 
vendit  quelques  habits  de  bufle:  comme aufïï 

vn  de  nosTruchemcns  en  eut  vn  plat  d'argent 
qu'ils  auoyent  pille ,  auec  d'autres  chofes,  dans 
h  maifon  qui  fut  forcée  Jequel,eux  en  ignorant 
la  valeur,  ne  lui  coufta  que  deux  coufteaux. 
Ainfi  eftans  de  retour  en  leurs  villages  ,  après 
que  par  ignominie  ils  curent  arraché  la  barbe  à 
ces  deux  Portugaises  les  rirent  non  feulement 

ff  uellemcnt  mourir  ?  mai?  auffi  parce  que  les 
t     4 



a.^4  HïSïouè 

pauures  gens  ainfi  afligez  ,  ienrans  la  douleur 
s  en  plaignoyent3les  fauuages  fc  moqnans  deux 
leur  difoyent,  Et  comment? fera-il  ainfi,  que 
vous-vous  foyez  fi  brauement  défendus ,  ôf 
«que  maintenant  qu'il  falloit  mourir  auec  hon- 

neur, vous  monftriez  que  vous  n'auez  pas  tant 
de  courage  que  des  femmes  ?  &  de  cefte  façon 
furent  puez  &  mangez  à  leur  mode. 

le  pourrois  encore  amener  quelques  autres 
femblables  exemples  ,  touchant  la  cruauté  des 

fauuages  enuers  leurs  ennemis,n'efteit  qu'il  me 
fernhle  que  ce  que  Pen  ai  dit  cft affez  pour  faire 
auoir  horreur ,  ôc  drefferà  chacun  les  cheueux 
en  la  tefteJSf  eantmoins  afin  que  ceux  qui  liront 
ces  chofes  tant  horribles,  exercées  Journelle- 

ment, prefques  entre  toutes  ces  nations  bar- 

bares de  l'Amérique  Se  terre  du  Brcfil ,"  fâchent 
qu'il  s'en  fait  bien  d'autres  ailleurs,  qui  ne  doy- 
uent  pas  eftre  moins  deteitees  ,  outre  ce  que 
i  ai  ia  dit  ci  deffus ,  de  la  barbarie  des  Juifs ,  les- 

quels fous  l'Empire  de  Traian  meurtrirent 
quarante  mille  hommes,  defquels  non  feuler 
ment  ils  mangèrent  la  chair ,  mais  aafîl  de  leur 

fang  fe  peignirent  le  vifage ,  &'  affublèrent  leur? 
peaux: enfembîe  ji'aâre  énorme  de  Ptolomee 
]Lathurus  Roy  d'Egypte  ,  qui  ayant  fait  tuer 
trente  mille  Iuifs,contraignk  ceux  qu'il  tenoit 
prijfbnniers  de  manger  les  charongnes  des  oc- 

cis ,ie  reciterai  encor  quelques  exemples  à  ce 

propos» CHAJ?. 
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Des  cruauté^  exercées  par  les  Turcs,  &  autres 
peuples:  &  nommément  par  les  Efpagnols  ,  beau- 

coup plm  barbares  que  les  Saunages  me  [mes. 

Remie rement Chalcondiie, 
en  fon  hidoire  de  la  decadence  de 

l'Empire  des  Grecs,  ôc  accronifemét 

_,  décelai  desTures(qu'on  peat  bien 
çhre  tragique  )  dit  qu'après  que  Turacan ,  Tvii 
des  Capitaines  d'Amurat  fécond, eut  desfait  les 
Albanois  en  champ  de  baraille,^yant  bien  prins 
huic  cens  prifonniers  ,  il  les  fit  non  feulement 
tous  à  Tinliant  maffacrer  ,  mais  audi  leur  ayant 
fait  trencher  les  teftes  les  fît  arrenger  Tvne  fur 

l'autre,  comme  vne  petite  pyramide,  pour  tro- 
phée &:fignal  de  fa  vi&oire.  LemefmeAmu- 

rat, ayant  pafle  ledeftroit  deHftme  &faic  en- 
clorre trois  cens poures fugitifs, qui  enfaueur 

des  ténèbres  de  la  miï£t  s'eftoyent  retirez  en  v- 
ne  montagne,  eux  par  faute  de  viures,  fe  rendi- 

rent à  lui  par  compofmon,efperans  qu'on  leur 
fecoit  bonne  guerre:  niais  tant  s'en  fallut?  qu'au 
contraire  le  cruel  A  murât,  les  ayant  fait  aflem- 
bler  ,  leur  fit  à  tous  couper  la  gorge  en  fa  «pre- 

sence, comme  pour  vne  premice  ôc  ofrande  de 
a  vîdoire.Et  non  contant  de  cela,il  acheta  en- 

rôle de  (es  propres  deniers,  fix  cens  des  plus 
seaux  ieunes  hommes ,  qui  fe  peurent  trouuer 
>armi  les  prifonniers  Grecs ,  defquels  il  fit  vn 

z/tt.j.f.5^ 
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folennel  facrifice  à  Tame  de  fon  feu  père:  com- 

me fi  l'efFufîori  da  fang  de  cane  de  poures  rafc* 
ferablcs ,  lui  deuft  feruir  de  propitiation  pour 

fes  péchez.  Mais  encor  n'eft-ce  rien  au  prix  de 
ce  mal-heureux  Mcchmet,  douzième  Empe- 

reur des  Tutcs,lequel  ne  fucceda  pas  feulement, 

à  Amurat  en  l'Empire,  mais  en  routes  efpeces 
dmhumanitez,  voire  le furpafla  beaucoup  ea 

cefl  endroit.  Car  outre  la  prinfe,  fous  lui,de  ce- 
de florifïante  &  tant  renommée  ville  de  Con- 

ftantinople ,  1453.  le  27.  de  May ,  où  tout  eftoic 

plein  de  fang ,  d'horreur  ôc  de  mort,  de  fuyans, 
&  de  pourfuyuans,  de  vi&orieux  &  de  mi  fera- 

blcs: tellement  que  les  tas  &  monceaux  des 
corps  qui  furent  eftoufes,  oaautrement  tue?: 

en  la  prclfe ,  près  les  portes  de  la  ville ,  fe  pen- 
fans  fauuer,  jiirmontoyent  en  hauteur  les  arcar 

des  d'icelles  :  voici  encor  les  particularitez  qui 

font  efcrires.de  lui.  Ceft  en  premier  lieu,qu'a- 
yant  trouué  enuiron  vingt  Albanois  ,  qui  e- 

ftoyent  fortis  de  Thrafejlors  qu'elle  lui  fut  ren- 
due^ s'eftoyent  derechef  renfermez  dans  vne 

place  delà  Phiafie,nommee  la  Rochelle^il  leur 
fit  à  tous  rompre  les  bras  Se  les  iambes  fur  la 
roue:  puisencefle  agonie  trop  execrable >$C 

pleine  de  defefpoir,  les  laifla  languir  fans  s'en 

foucier.  Outrepius,ce  diable  encharné,n'eftant 
pas  content  de  faire  pafTer  au  fil  du  glaiue  tous 

ceux  de  la  plufpart  des  villes  &  chafteaux  qu'il 
prenoit,comme  il  fit  à  Leonrarium,où  il  ne  rep 

chapa  vne  feule  ame  viuante  ,  de  manière  qu'il 
s'y  trouuabicn  fix  mille  corps  morts^auec  grâd 

nômbr  c 
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nombre  de  cheuaux  8c  autre  beftail,  qui  paiïi- 
rent  tous  par  la  mefme  rage  8c  fureur  :  mais  il 

via  à l'endroit  de  plufieurs  de  cefte façô  de  fup- plicc.A  faupir  qu  auec  vn  Cimeterre  bien  tré-  Cïu*utê 
chant  &  afilé ,  il  les  faifoic  dVn  feu}  epup  tren-  memeilUw 

cher  en  deux  moitiez?par  le  faux  du  corps  à  l'en-  fi&if* 
droit  du  diaphragme ,  artifice  du  tout  barbare  PomcnU~ 

&  inhumaimearc'eftoir  faire  fentir  a  vn  feul  &  *£ 
mefme  homme,  le  cruel  fentitaent  de  deux .&faHiom 
liions  toutes  enfemble,&;  défait  eftans ainfi  eh.i. 

feparez  en  deux  parties  pleines  deyies ,  on  les 

voyoit  par  quelques  efpaces  de  temps  horri- 
blement démener ,  auec  des  geftes  tref-efpou- 

uçtables  &  hideu£?à  caufe  des  angoifles  8c  tour 
mens  qui  les  preflbyent  :  &  en  y  eut  trois  cens 
ainfi  trèfcruellemét  exécutez  en  l'ifle  8c  ville  de 
Mcthelin,  qui  fut  prinfe  1459.  &  enuiron  cinq 
cens  qu'Omar  vn  de  (es  Baffa  lui  enuoya  à 
Conftantinople,  d  Vne  petite  ville  près  Mo- 

don,  qu'il  auoit  prinfe  d'aiTaut,  Et  raconte-on  Hifiolre 
pour  chofe  vraye^que  Ces  derniers  poures  mi-  meneilUn 

ferables  ayans  efte  laiflcz  fur  la  place ,  ou  çefte-^  def*~ 
horrible  execution  auoit  efté  faite, il  futuint  ZltlZf 
vn  Bceuf,  lequel  fe  print  à mugler  fort hideu-  famed™ 
fement,&  auec  les  cornes  foufleua  de  terre  la  £«?«/*»- 

moi-tic  de  Tvn  de  ces  poures  corps  miparris,la-  umfon 
quelle  il  emporta  allez  loin  de  la,  puis  inconri-  w4^ 
nent  retourna  quérir  l'autre ,  8c  les  raflembla 
toutes  deux  en  leurs  affietes.  De  façon  que  ce- 

la ayant  efte  veu  par  vne  infinité  de  perfon- 
les,  le  bruit  en  vint  foudain  iufques  à  M^ch- 
fïïet,  lequel  ne  fâchant  quepcnXetlà  deflus*cq- 
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manda  de  remettre  ce  corps  où  il  eftoit  premie* 
rement. Mais  le  Bœuf  à  grands  cris  alla  après, ôç 

l'ayant  fore  tien  feeu  choifir  parmi  les  autres, 
,  rapporta  derechef  les  deux  parties  au  mefme 

lieu  ou.illesaub.it  défia  reiinies.Mechmet,bien 

efbahi  lofs  de  celle  merueille(comme  l'horrible 
monftre  en  auoit  bien  occafion)le$r  fie  donner 

fepulture,&:fic  mener  le  Bœuf  eu  fon  feiraiî, 
oui!  fut  toufiours depuis  nourri  ranc  qu'il  vef- 
cur.  Les  vus  difent  que  ce  poure  corps  ainiî  pi- 

toyablement taiïembié  par  "  cette  bette  brute 
(plus  efmèuë  decompaflion  que  tousles  chics, 
maftins  Se  enragez  Turcs)eftoit  vn  Vénitien, ÔC 

les  autres  vn  Il.lyriën  :  Mais,quoi  que  c'en  fait, 
dit  Ghalcôdile,  il  femble  que  ce  fùft  vn  myfte^ 
re  qui  promettait  fort  grand  heur  &  félicite  à 
la  nation  dont  il  eftoit. 

Mais  parce  que  les  cruautez  d'Vladus  feront 
enebt  beaucoup  plus  corner  les  oreilles,que  les 

precedentes,ie  les  ai  pour  la  fin  voulu  faire  fuy- 

urc  ici.  Apres  donc  que  Mechmet  eut  donne  la* 
Moldauie  à  Vladus(en  faueur  d'vn  fien  frère  du- 

quel le  mefehant  abufoic  )  fon  premier  chef 

d'œuurc  fut,que  s'eftant  fait  le  plus  fort  dans  le 
païs,il  fe  faifit  des  plus  apparens,  dont,  à  caufe 

CrmutezAc  'eur  cr?dit,  il  pouuoit  ibupçonrier  quelque 
d'yUdki  changement  de  reuoltes,lefquels  il  nefecon- 
honibUs    tenta  pas  de  faire  mourir  de  quelque  mort  fin> 

#  exe~    pie  &  légère ,  mais  les  fit  empaller  tous  vifs ,  ne 
Za       ,   pardonnant  pasmefmeàvnfeulde  leur  famil- 

ïi.13.  <&   ie5iu(ques  aux  femmes  &  pens  enrans;tellemec 

16.  qu'on  dit  qu  en  peu  de  temps  il  fit  mourir  plus de  vingt 
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de  vingt  mille  perfonnes,  defquels  il  donna 
tous  les  biens  à  les  gardes  Ôc  fateilites ,  enfern- 

ble  les  charges  ,  ofices  ôc  dignirez  qu'ils  fou- 
loyent  tenir.  Secondement  Mechmet5  qui  fut 

feurement  aduerti  qu'il  le  vouîoit  fouftraire  ôc 
retirer  de  lui ,  fous  beau  prétexte  lui  ayant  en- 
uoyéfon  Secretaire  nommé  Catabolin  ,  Grec 
de  nation  ,  pour  le  penfer  faire  venir  vers  lui  &r 

l'attraper:  mandant  auffi  à  Chamus/urnommé 
le  porte  efperuier  >  auquel  il  auoit  feerctement 

donné  legouuernement  delaValaquie^qu'il 
trouuaft  moyen  par  aftuce  ou  autrement5de  lui 

amener  Vladus ,  ôc  qu'il  ne  lui  fauroit  faire  fer- 
uice  plus  agréable.  Ces  deux,di-ie3  ayans  com- 

plote enfemble  fe  mirent  endeuoir  de  le  fur» 

prendre:mais  lui5fans  s'efrayer  de  rien,  après  a» 
uoir  acouragé  fes  gens  ne  les  prit  pas  feulement 
tous  deux  en  vie,auec  quelques  autres,  &  tour- 

na lerefte  en  fuite,  mais  après  leur  auoirfaic 
couper  les  bras  &  les  iambes  il  les  fit  empaller, 
mettant  Charnus  au  lieu  le  plus  eminent  felon 

fa  digniterce  qu'il  fit  pour  intimider  fes  fubiets, 
à  fin  de  n'entreprendre  telles  choies  ,  s'ils  ne 
vouloyentpairerparlemefmechaftiment.  En 
troifieme  lieu ,  il  aiïernbla  en  diligence  la  plus 

groffe  armée  qu'il  peut,  3c  ayant  paifé  le  Danu- 
be fe  iétca  de  grande  furie  ôc  impetuofité  dans 

le  païs  de  Mechmet  >  qui  eft  le  long  de  cefte  ri- 

uiere ,  lequel  il  courut,  pilla  ôc  faccagea  d'vn 

bout  à  autre ■:'&  bruflant  tous  les  vjllages  ôc hameaux,  mit  à  mort  iufques  aux  femmes  Ôç 
péris  enfans  qui  eftoyent  encores  dans  k  ber~ 
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Ceau  :  faifantainfi  infinies  ôc  exécrables  cruaà- 

tez  par  tout  où  il  parTait,  y  laiffant  des  marques 
dVne  trefpittufe  defolation.  Ces  chofes  rapor- 
tecs  à  Mechmet ,  &  comme  fcs  Ambaiiadeurs 

àuoyent  elfe  cruellement  misa  mort  par  Via- 

dus,  mefme  Charnus  l'vn  des  principaux  ofi- 
ciers  de  la  porte ,  exécuté  d'vn  fî  horrible  fup- 
plice3lui  apôrterent  vn  grand  ennui  Ôc  creue- 
cœur:  mais  ce  lui  euft  bien  encor  eflé  plus  grief 

tourment  d'efprit  s'il  euft  efté  contraint  dou- 
trepafler  vn  tel  outrage  d  vn  fi  petit  compagno 
fans  en  prendre  vengeance.  Et  de  fait  eftant  en- 

tré en  la  Valacjuie  5  auec  fvne  des  belles  armées 

qu'il  eut  oneques  ,  ayant  trouué  fur  le  grand chemin  les  corps  de  les  AmbalTadeurs^ericôf 
attachez  aux  paux  où  ils  auoyent  efte  fiches^  ce 
lui  futvn  renouuellement  de  courroux  8c  dou* 

leurs.  Parquoi  les  ayant  fait  defpendre  &  inhu- 

merai s'aduança  enuiron  vne  lieue  ôc  demie, 
où  il  rencontra  le  carnage  qu'Vladus  auoit  fait 

,  de  fes  propres  fubie£l:s:cho(e  horrible  &efpou- 

Spectacle  uantable  avoir,  feulement  deloimCar  c'eftoit 
"horrible  vne  place  quelque  peu  releuee  ôc  defcouuertc 
&  #^-detous  codez,  ayant  plus  d'vne  lieue  de  Ion- uantable  ©     j        •       i      i  i  t 

h  voir.  gueurA  demie  de  largeur  ,  toute  plantée  de 
potences  ,  paux, roués  ôc  gibets, haut  efleueZ 

en  guifed'ynefuftaye  drue  ôc  efpeife  Ac  tout 
chargez  de  corps  humains  cruellement  mar- 

tirifez ,  félon  qu'on  pouuoit  encores  apercë- 
iioir  à  l'angoiifc  de  leurs  hideux  vifages,eC 

quels  la  mort  auoit  empreinte  l'enorroitc  de 
leur  douleur  &   tourment  ;  n  effans  pas  erl 

moindre 

_ 
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thomdre  nombre  que  de  vingt  mille:  ce  qui 
rendoitle  fpecbaeje  tant  plus  efroyable>&  hi- 

deux à  voir  :  car  il  y  auoit  iufqucs  à  des  petites 
creatures  executees^mefmes  aux  mammelles  de 
leurs  mères  où  elles  auoyent  efte  eftranglees* 
&  y  pendoyem  encores.    Et  les  oifeaux  in- 

fâmes, dont  Fair  eftok  obfcurci  &:  couuerr, 

comme  d'vne  groffe  naee.auoyent  ia  faits  leurs nids  Ôc  aites  dans  le  creux  des  ventres ,  où  ils  a- 
uoyenc    deuorez  les  entrailles.     Tellement 

qu'encores  queMechmet  fut dvn  naturel  au^ 
tant  cruel  &  fanguinaire  qu'autre  euft  peu  e- 
ikcy  neantmoins  quand  il  vit  qu'vne  feule  rage 6c  forcenerie  d Vu  petit  compagnon  auoit  fiu- 
paffé  de  beaucoup  toutes  celles  qu'il  eut  uni- 

ques faites  en  fa  vie,  dVn  cofte  eftoit  rempli  de 
fi  grande  merueille  qu'il  ne  fauoit  que  dire, 
&  de  l'autre  aucunement  touché  de  pitié  ôc horreur  :  difant  à  part  foi,  que  non  fanscaufe 
celui  eftoit  ainiî  craint  ôc  redoute  de  (es  fttb* 
ie&s,  qui  auoit  eu  le  cœur  de  commettre  vne 
telle  inhumanité:  &  que  mal-aifément  pour- 
roit-il  eftre  depofledé  de  fon  païs ,  puis  qu'il fauoit  ainfi  vfer  de  fon  au&orité  &  de lobeif- 
fancedefon  peuple.  Puis  tout  foudain,fe re- 

prenant ,  ne  penfoit  pas  qu'on  deuft  faire  con- 
te dVn  tel  bourreau.   Les  Turcs  mefmes,  qui 

contemployenr  ce  tant  horrible  ôc  criminel 
cimetière, iettoyent  de  grandes  imprecations 
contre  Vladus:  lequel  ne  fefouciant  pas  beau* 
coup  de  cela ,  leur  eftoit  inceflàmment  fur  les 
bras,tantoft  fur  les  flancs,  tantoft  à  la  queue  dç 
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■f  armce  ,  de  façon  qu'il  ne  fe  paffb.it.  iour  qu'il 
n'cirmiftàmorc  vn  grand  nombre,  &  ne  leur 

fift  quelque  notable  &  fignalc  donrmagc.auflî 

bien  fur  les  gens  de  cheual  que  fur  les  Arapes^ 

fi  tant  peu  ilss'efcartoyent.  Toutesfois  (fans 

pourfuyure  plus  au  long  l'hiftoirc)  Vladus  à 
caufe  des  cruautés-  qu'il  auoit  exercées  fur  fear 

fubicâsife  penfant  affeurer  de  L'Eftat3cognoif- 

fant  que  cela  lui  nuifoic  plus  qu'il  ne  luijai- 

doit,car  ils  le  reuokerent  de luiiut  enfin  con- 

traint de  quitter  fon  pais -&  fe  retirer  enHoiw 

grie,où  il  fut  .con'ftituc  prifonnier  pour  fes  ma- 

léfices, meritans  cent  millions  de  morts.  l'ai 

bien  voulu  acoupler,  &  comme  enchainer,  fes* 

quatre  monftres  en  nature^pour  tirer  enfemble 

àl'auiron  d'enfer  :  à  fauoir  Turacan  qui,  com- 

bien quexecrable  5  naneantmoins  rien  fait  au 

pris  d'Amurat  :  lequel  femblablement  n  cftant 

point  acomparable  à  Mechmet  en  faits  d'hor- 
ribles cruautez,on  peut  direauflî  qu  Vladus  les* 

a  tous  furpaffez  en  efpeces  de  meurtres  efpou- 

uantables.  Mais  quofcdirez  vous,  ce  font  Turcs* 

Se  gens  du  tout  defnaturez  efquels  il  y  a  voire- 

ment  moins  de  pitié  &  compaflîon  qu'en  tes 

Ércfiliens  Antropophages  :  tellement  qu'il  ne 
s'en  faut  pas  trop  efbahir. 

Parquoi  à  fin  qu'on  penfe  auffi  vn  peu  de 

près  à  ce  qui  fe  fait  par-deça  entre  nous  :  ie  di- 
V [«tiers    rai  en  premier  lieu  fur  cefte  matière  ,  que  h  on 
f  lus cmcls  confidere  à  bon  efeient  ce  que  font  nos  gros  v-? 

lueles      furiers(fucçans  le  fang  &  la  moclle3&  par  con- 

°"  fequent  mangeans  tout  en  vie,  tant  devefues, 

orphe- 

^intropo 

fhages. 
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orphelins  &autres  poures  persôncs^ufquclles 
il  vaudroit  mieux  couper  la  gorge  tout  A'stt 
coup,  que  de  les  faire  ainfi  lâguir)on  dira  qu'ils 
font  encores  plus  cruels  que  les  Sauuages  donc 
ie  parle.  Voila  auffi  pourquoi  le  Prophète  dit,  #ûka£ 
que  telles  gés  efeorchet  la  pcau,mâgct  la  chair, 
râpent  &  brifent  les  os  du  peuple  de  Dieu,cô- 
me  s'ik  lesfaifoyent  bouillir  dâs  vne  chaudie- re.Dauâtage,(î  on  veut  venir  à  l'a&ion  brutale 
de  mafeher  ôc  mâger  réellement  (coitie  on  par- 
le)la  chair  humaine ,  ne  s'en  eft-il  point  trouué en  ces  regions  par-deçà ,  voire  mefmes  entre 
ceux  qui  portent  le  titre  de  Chrefticns,  tant  en 

Italie  qu'ailleurs ,  lefquels  ne  s  cftans  pas  con- tentez dauoir  fait  cruellemct  mourir  leurs  en- 
nemis ,  n  ont  peu  raflafier  leur  courage,  fino  en 

mangeans  de  leur  foye  &  de  leur  cœur?Ie  m'en 
raporte  aux  hiftoires ,  car  de  tout  narrer,  ce  ne 
feroit  iamais  fait.  Et  fans  aller  plus  loin,  en  Frâ- 
:e  quoi?(Il  me  fafche  de  le  dire:car  ie  fuis  Fran- 
?ois)Durant  nos  miferables,  &  à  iamais  déplo- 

rables guerres  ciuiles ,  efquelles,  depuis  envi- 
ron vingt  ans  ,  felon  la  fuputation  de  ceux  qui 

ronz  prins  garde  de  près,  il  eft  mort  plus  de 
quatorze  cens  mille perfonnes,  entre  lefquelles 
juarantecinq  mille  Gentils-homes  (  qui  eftoit 
iflez,  par  manière  de  dire  pour  conquérir  tout 
ç  monde  ,  du  moins  pour  delïurer  la  pauure 
jrece,dés  fi  long  temps  oprefleede  la  tyrannie 
les  Turcs)où  eft  la  bouche  qui  puiffe  dire,ni  la 
>Iume  efcrire,lescruautezqui  sy  font  exer- 

ces? Car  pour  échantillon  de  ce  que  les  gros 

I      - 
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volumes  imprimez  en  tefmoignent  au  vrai  a 

îoac  le  môdemommans  les  Prouinces,vilIesJ&: 

lieux,voire  les  meurtriers ,  qui  fi  horriblement 

ont  efpandu  le  fang  3  enfemble  ceux  qui  ont 

foufert  telles  inhumanitez  (ce  que  pour  ne  rien 

aigrir,  &  ne  renouueller  les  play  es  Je  ne  veux 

ici  fpecifier.)  On  a  arraché  les  entrailles  du  ven- 

yoyetthî  tre  d'vn  Gentil-homme,faifant  profeffion  de  la 
fiotre  Ec-  rei£gio  reformée,  lefquelles  trainees  par  la  ville, 

defiafti-    furgt  après iettees  dans  les  foiIezd'icclle,aulieu 

nf^;  plus  puant  &  infect.  Le  cœur  ôc  foye  duquel 

l°rimee     départis  &  emmanchez  dans  des  baftons  furet 
ïfloXi».  portez  en  trophée  vrayement  diabolique.Mef- 

3^-374  mc tarage  d'vn  mal- heureux  fe  defboida  iuf- 

queslà,que  de  prefenter  vn  morceau  de  ce  foye 

àfon  chien,auqueleftanttrouucplus  d'huma- 

étiïjlu*  nité  qu'aux  hommes ,  pource  qu'il  le  refufa  5c 
h\tmam\    s'cn  alla,  fon  maftin  de  maiftre  courant  après, 
re  Us  ho  iurant  &  reniant  Dieu,dir,  fèrois-tu  bien  auflî 

me$'        Luthérien  ?  Vn  homme  de  qualité  &  de  gran- 

des lctres,ayant  efté  traîne  par  les  piedsje  ven- 

tre 8c  la  face  contre  terrceftant  en  la  place  pu- 

Lm.yfa,  Clique  a  demi  bruilé ,  fut  iette  en  mer  \ puis  re- 
&'         tiré  &  baillé  à  manger  aux  chiens.  Nous  auons 

cideiTusàbon  dfoic  dcteftcMechmct  Empe- 

reur des  Turcs,pource  que  d'vn  feulcoup  de  Ci 
roeterre  bien  afilé.faifant  trencher  vn  home  en 

deux,illuifaifoit  foufrir  deux  morts  toutes  en- 

fembleanais,  fi  ori  confidere ,  celui  dont  eft  ici 

queftion,ilen  endura  quatre  :  car  première- 

ment ayant  efte  traîné  par  lt*  pieds  la  face  cotre 

terre,  il  fut  comme  afïbmmérSecondement  
il 

fut  biui- 
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Lame  ri  q^v  e*  xy<s. 

fut  bruflc:  Pour  le  troifiemeilfut  noyé:  &  fi- 
nalement deuoré  des  chicns.Celui  qui  fuit  n'en 

eutgueres  moins:  àfauoir  vn  auquel  la  tefte 
ayant  efté  efcrafee  à  coups  de  pierres/on  corps 
fur  ietcc  dans  vn  feu  ,  puis  retire  &plâté  contre 
vne  muraille^pour  fetuir  deblâc  à  ceux  qui  vou 
droyent  tirer  à  Tencontre.  Vne  femmeacou-^/^/ 
chee  de  quatre  iours  ayant  efté  trainee  de  fon  lm.7fag. 
licfc  en  terre,  &  iufques  au  bas  des  degrez,  con-  3ï&     * 
f  regardant  le  mieux  qu'elle  pouuoit , Ton  pau- ure  enfant  entre  fes  bras  4  il  lui  fut  arraché  & 
froiflé  contre  vne  muraille  par  les  meurtriers, 
qui  proférèrent  ces  motsrque  par  la  mort  Dieu 
il  falloir  faire  perdre  la  race  de  ces  Huguenots. 

D'vn  corps  mort,  gifant  fur  le  paué,  le  coeur  e* ftât  tiré  par  les  foldats  infernaux  en  le  mordit 
à  belles  dents,  Se  le  baillant  les  vns  aux  autres, 

ils  difoyent  qu'ils  fauoyent  bien,  qu  auanr  que mourir  ils  mangeroyenr  d'vn  Huguenot.  Vne femme  ayant  eftédefpouïilee  toute  nue  eut  les 
mammclles  coupées  &  cernées  ;  puis  auec  des 
ades  les  plus  infâmes  qu'il  eft  poffible.en  pre- fence  de  deux  Gênes  ieunes  filles  fut  iettee  en  la 
riuiere.Certains  Italiés  ayâs  cowpé  vn  ieune  en- 

fant tout  vif  en  deux  pieces,en  haine  delà  Reli- 
gion, mangerét  de  fonfoye:  voiie  en  vne  ville 

au  milieu  de  laFiace.  A  vn  ieuncgarçô  les  yeux 
ayans  efté  arrachez  auec  vne  dague,il  fut  après 
pédupar  les  pieds  à  vn  Ormeau  ,  &  acheué  à 
coups  d'harquebuzes.Quatre  hôm  es  de  la  Reli 
giô  Euâgclique,eftas  tirez  des  pnfons,defpouïl 
lez  en  chemifes  &  menez  fur  vn  pontics  bour- s    i 

400» 
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rcaux  cômencerent  à  les  deftréchcr,  au  clair  de 

la  Lune,d'vne  façô  du  coût  horrible.  Ceft  que 
Tvn  frapant  deflus  auec  vne  dague,difoit ,  ie  ne 

fây  fi  l'en  couper  ois  bienvn  bras,&àl'inftanc 
frapoit  vn  coup  ou  deux:i  autre  en  faifoit  autât 
fur  le  col:&  l'autre  fur  la  tefte:  Et  ainfi  plaifan- 
tans  au  maiîàcrede  ces  poures  gens,  lesiettercc 
demi  morts  en  lariuiere:le  paué  demeurât  tel- 
iemét  teint  de  fang,  que  chacun  le  lédemain  en 
auoit  horrcur,iufques  à  ce  que  pour  efaccr  les 

marques  de  leurs  cruautez,ils  firent  verfer  plu- 

fieurs  féaux  d'eau  pour  le  nettoyer.  Mais  cela 
n'empefehera  pas  qu'il  ne  crie  perpetuelleraéc 

Gw&  S-  vegeance  àDieu,lequel ayant  pronôcé  qu'il  re- 
*"  querra  le  fang  humain  des  animaux  mefmes, 

combien  à  plus  forte  raifondes  hommes,  qui 
1  auront  ainfi  iniquement  efpandu  ,  &  par  ce 

moyen  efacc  fon  image  autant  qu'ils  ont  peu? 
5*5-  Vn  Miniftre  de  i'Euangile,  après  plufieurs au- 

tres playes^ayant  eu  les  deux  yeux  creuez ,  puis 

lié  Sctrainc  par  les  pieds,fut  ainfi  tout  viuât  iec- 
tc  fur  vn  tas  de  bois,&  brufle  trefcruellemenn 

Et  pour  monftrer,que  nul  n'a  efte'  efpargné: vn  Prcfident ,  homme  ancien  &  honorable  en 

§f§,$9?  toutes  fortes,  eftime  de  long  temps  de  la  Re- 

ligion >  mais  fi  craintif,  qu'il  ne  s'en  eftoit  ia- maisofé  declarer,  eftant  premièrement  meur- 

tri à  coups  de  ballons  &  de  plats  d'effjees ,  les meurtriers  ne  lui  ayant  pas  allez  trouué  darget 

à  leur  gré,prenantce  prétexte  qu'il  auoit  aualé 

{es  cfcus,i'ayant  peridu  par  les  deux  pieds,la  te- 

itesn  l'eau  iufques  à  la  poi&rine  tout  vif  qu'il eftoir. 
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cftoitjluifendiret  le  ventre,  ietterctfes  boyaux 

enleau:Et  plantant  fon  cœur  au  boutd'vne 
lance,le  ponoyent  à  trauers  la  ville ,  crians  que 
c'eftoit  le  coeur  de  ce  mefehant  Prcfident  des 
Huguenots.  Quoi  plus  ?  N  a-on  pas  fait  des  fri-  . 

cailèes  d'oreilles  d'hommes?  Vn  ieune  Gentil-  Pag.tod homme  eftant  harquebuzé  &  ietté  nud(encor 

viuant  )  fur  vn  bullion  d'e/pines  &  de  ronces, 
mourut  là  inuoquant  Dieu  ardemment,  Vn 

homme  aage,tué  à  coups  de  dagues  &dc  pier-  imx-ji^ 
res,fut  après  baillé  à  manger  aux  chiens.  D'au* 
très  corps  meurtris  ont  efté  fendus>&  les  tripes 
&  boyaux  eftans  arrachez  par  les  furieux  ils 
crioyent,fi  quelcun  vouloit  acheter  les  tripes 

d'vn  Huguenot. 
Mais  ,  6  chofes  du  tout  efpouuantables,  les  Ll.%rjy 

petis  enfans  n'ont-ils  pas  efté  roftis5&  leshom-  777-778. 
mes  enterrez  tous  vifs  ?  Mefme  vn  corps  mort  ** %l* 
a  efté  trouuc  tout  découpe,  &  toutes  les  play  es 

remplies  defei  :  l'ayant  les  mefehans ,  par  cefte inuention  de  Satan,  ainfî  cruellemét  fait  mou-  i&o* 

rir.   Qui  plus  eft,deux  cens  vingteinq  perfon- 
nes  attachez  par  les  bras,quatre  à  quatre,&cinq 
à  cinq,  mis  tous  nuds,  les  yeux  ouuerts  cotre  le  785, 

ciel,  furet  en  cefte  façô  maflàcrez,  à  coups  d'ef- 
pees,  de  haches  &  de  dagues:bruflans  les  enne- 
mis,les  parties  honteufes  à  plufieurs  auec  de  la 
paille.  Vn  homme  ne  pouuât  mourir  dvn  coup 

de  dague  qu'il  reccitt,futafTommeàgrâs  coups 
de  coignee.  Et  à  vn  autre  blefle  à  mort  &  gi- 
fant  das  vn  lia: ,  on  fendit  les  iouës  iufques  aux 
âurcilles ,  puis  eut  la  gorge  coupée  comme  va 
mouton.  s    3 

I|    ', 
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Mais,fans  paiîer  outre  au  recitde  telles  pro- 
digieufes  ôc  monftrueufes  hiftoires  contenues 

es  liures  que  i'ai  cottez  en  marge:Ioim  les  Car- 
tes,qui  dés  log  temps  font  audi  en  lumière,  in- 

titulées 5Maflacres  de  Vaffi,Ma(Iâcres  deTours, 

Maflàcrcs  de  Cahors,  ôc  autres  femblablcs-cô- 

niis  par  ci  deuant  en  France ,  que  dirons-nous 

de  la  fanglant'e  tragédie,  qui  commença  à  Pa- 
ris le  14.  d'Aouft  1572.  (  lour  dit  S.  Barthélémy 

hïen  marqué  de  rougé  es  Almanachs  Frâçois) 

dot  ie  n'acufe  pas  ceux  qui  n'en  font  point  eau- 
'fc,'&  laquelle  noftre  Roy  à  bon  droit ,  declare, 
par  fon  Ediâ:  de  paix,  eftre  aduenue  à  Ton  trek 

grand  regret  ôc  defplaillr  ?  Car  entre  autres  a- 
étes*  horribles  à  raconter,  qui  fe perpétrèrent 

lorspartou'c  le  Royaume,  la grailïe  des  corps 
humains.qui  dVne  façon  plus  barbare  &:  cruel* 
le  que  celles  des  Sauuages  Ôc  des  Turcs,  fu- 

rent maiTacrez  dans  Lyon  ,  après  eftre  retirez 

deïariuierede  Saône  ,  ne  fut-elle  pas  publi- 

quement vendue  au  plus  ofrant  ôc  dernier  en- 
cherilTeur?  Les  foyes,  cœurs  ,  ôc  autres  parties 

des  corps  de  quelques  vns  ne  fnréc-ils  pas  auffi 

-marigcz  par  les  furieux 'meurtriers ,  dot  les  en- 
fers ôfit horreur?  Semblablement  après qu'vn 

nômê  Cœur  de  Roy.faifant  profeffiô  delà  Rc- 

4ïgi6  reformée  dâs  la  ville  d'Auxerre,fut  mitera 
B18mêt  mairacrc,ceiix  qui  cômirét  ce  meurtre, 

ne  decouperét-ils  pas  fon  cœur  en  pieces,  f  ex- 
poférent  en  vente  à  fes  haineux,  ôc  finalement 

l'ayant  fait  griller  lur  les  charbons  aiTouuiilans 
îeut'ragé  cçme  chiens  maftins  *  en  mangèrent? 

Jlya 
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Il  y  a  encores  des  milliers  de  perfonnes  en  vie, 

qui  tefmoignerôt  de  ces  choies  non  iamaisau- 

parauar  ouïes,  entre  peuples  quels  qu'ils  foyée, 
ëc  comme  i'ai  dit,ies  liures  qui  dés  lonp  temps  *'WL'W r  •  .  r  r       n  i  n      -    '    mémoires 
en  ionc  imprimez  en  rerontroy  alapoltcnte.^e  FrUn- 
Parquoy  auffi,  fans  en  parriculariierici  dauâta-a?,^/'^ 

ge(car  certes  i'en  ay  horreur,  &  prie  Dieu  qu'il  ftoire    do 
vueilie  guarir  cefte  playe)  faifanc  pour  hEnnù^re 

comparaifon  de  cruauté  à  cruauté ,  qu'on  Face  tem£s* 
maintenant  troix  Tableaux  ioints  Vxnàl'àu-Crtl*titeZ' 

tre,  au  premier  defquels  nos  faimages  B'refi-  *Yanr;0*- . 
liens foyent au  vif  reprefentés ,auec  leurs ^k^nesTîtl* 
fuës  de  boisa(Tommans  leurs  prifonniers  de  les  des 

guerre:  &  leurs  femmes  auprès  lauans  en  l'eau  Sauuages 
chaude  les  corps  morts ,  Jefquels  mis  en  pieces  &  dei 

tous  les  Boucans  en  foyent  couuerts,iufquesrwr<rs* 
auxpieds,iambes,cuiffes,bras&teftes,quicui- 
fans  fur  ces  hautes  griles  de  bois  facent  de  ter- 

ribles grimaffèsrpuis  toute  cefte  chair  humaine 

foie  par  eux  mangée,  auec  les  morgues  &ge- 

ftes  qu'on  voudra ,  comme  elles  font  ci-deiïus defences. 

.  Au  fécond  foyent  pourtraits,Turacan,atiec 
fon  Turban /faifantconftruire  fa  pyramide  de 
telles  d'hommes.  Puis  Amurat  &  Mechmcc 
Empereurs  des  Turcs,  le  premier  defquels  ayâc 
fait  efgorger  grand  nombre  de  poures  mifera- 

bles,feçe  du  fang  d'iceux  des  facrifices  &  ofran- 
des  à  Tame  de  fon  feu  père.  Et  l'autre  faifanc 
rompre  8c  miferablemenc  mourir  fur  la  roué, 

les  foldats  ennemis  qu'il  tiendra  à  fa  merci: 

Hieime  d'vn  feul  coup  de.  Cimeterre  en  face 
S     4 

»H 
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trencher  beaucoup  en  deux  pieces,pour  les  fai- 
re mourir  deux  fois.  Adiouftant  Vladus  qui 

ayant  fait  empaler  grande  multitude  deper- 
fonnes  toutes  viues,ôc  de  tous  fexes,fes  poten- 

ces roues  &:  gibets /efpez  comme  vne  foreft, 

foyent  tous  remplis  des  corps  d'iceux:  &  ver- 
ra-on encores  les  enfans  pendus  aux  mammel- 

les  des  meres,  monftrans  tousles  vifages  haues 

&  hydeux  à  caufe  de  l'horrible  mort  qu'ils  au- ront foufcrte:enfemble  les  Corbeaux  &  autrei 

oyfcaux  infemes  volans  &  faifans  leurs  nidi 
dans  les  corps  de  ces  charongnes,  defquelles  ils 
auront  deuoré  les  yeux  &  les  entrailles,  auec 

tout  le  refte  que  le  peintre  pourra  excogiter,fc- 
Ion  la  defeription  ,  femblablement  ci-dcfïuî 
faite  de  ces  chofes. 

Puis  vn  troifîeme  ou  vous  verrez  les  furieux 

&  endiablés  François  ,  qui  rompans  toutes  les 
loix  de  nature ,  &  violans  tous  les  Edits  de  leui 
Roy  &  Prince  Souuerain:  les  vns  comme  bou 

chers  d'hommes  les  pendront  par  les  pieds 
leur  fendront  le  ventre  &  en  tireront  les  tri- 

pes,qu  ils  traifncront  par  les  rues  ,puis  les  iette- 
ront  es  Voiries,  tout  ainfi  que  celles  desbefte; 
brutes.  Les  autres  embrocheront,&  porteroni 

dans  des  perches ,  les  foyes  &  cœurs  humains 
defquels  en  les  baillans  les  vns  aux  autres  il; 
mangeront  5  tant  crus  que  roftis  fur  la  grifle 
voire  en  prefenteront  à  vn  chien,  qui,plus  hu- 

main queux  s'enfuira  d'horreur.  Il  y  en  aura 
audi  qui  ayans  à  demi-bruflé  les  corps  hu- 
i»ains,lesietteront  en  mer  &  dans  les  riuicrcs; 

dont 
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dont  quelques-vns  repefchez  feront  mis  pour bure  contre  vne  muraille:&  des  autres  on  tire- 

ra la  graiflè,  lexpofant  en  vente  comme  fuif  de 
bœu£  A  aucuns  on  efcrafèra  la  tefte  à  coups  de 
pierre  puis  leurs  corps  iettez  dans  le  feu  feront 
rerirez  &  baillez  à  manger  aux  chiens.   Autres 
couperont  8c  cerneront  les  mammelles  aux 
femmes  :  &  auprès  feront  ceux  qui  traifneronc 
les  acouchees  hors  du  lid ,  defquelles  ils  froif- 
feront  les  enfans  contre  les  murailles  :mefme 
quelques  vns  feront  roftis  comme  couchons 
delaict.    A  quelqueshommes  on  arrachera  les 
yeux  auec  des  dagues,  puis  en  tel  eftat  leurs 
corps ,  pendus  aux  arbres,  feront  acheuez  à 

coups  d'harquebuzes.  D'autres  en  chemifes, fur  vn  pont  au  clair  de  la  Lune ,  feront  hachez 
à  coups  de  dagues  ,  &  cnccûc  façon  demi 
rnorts,icttez  dans  Teau;le  pauc  demeurant  tel- 

lement teint  &  rouge  de  leur  fang  ,  que  les 
meurtriers  mefmes,en  ayant  horreur^e  feront 
lauer. Quelques  autrcs,comme  furies  inferna- 
les ,  fricaiïèront  dans  des  poclles  fur  le  feu  des 
oreilles  d'hommes  lefquelles  ils  mangeront 
comme  tripes.    A  quelque  coing  on  enterrera 
les  hommes,  tous  vifs  :&  à  vn  on  découpera 
tout  le  corps  ;  &  fallera  on  les  playes  à  ùû  qu'il meure  plus  cruellement.    Grand  nombre  de 
poures  hommes  tous  nuds  ,  liez  &  couchez 
les  yeux  ouuerts  contre  le  ciel  ,  feront  ainû 
malfacrez  à  coups  d'eipecs,de  haches  &  de  da- 

gues :  àaucunsdefquels  on  bruflera  les  par- 
ties honteufes  auec  de  la  paille.   Vn  pauurc 

I 
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corps  languiflànt ,  ne  pouuant  mourir  d'vft 
coup  de  poignard,  fera  aflbmmé  à  coups  de 
coignee  :  &  à  vn  autre  bleiîé  à  mort  dans  vn  lit 
on  fendra  les  iouês  iufques  aux  oreilles,  puis 

fera  efgorgé  comme  vn  mouton. 
Sans,  di-ie  exagérer  les  choies,  car  elles  forit 

ainfi  palïèes,  voire  ont  efté  plus  cruellement 

exécutées  qu'ors  ne  les  pourroit  reprefenter: 
en  contemplant  ces  trois  Tableaux,  à  voftre 

aduis,lequel  fera  le  plus  affreux  &  hydcux  à  re- 
garder ?  ne  fera-ce  pas  le  dernier?  il  eft  certain 

qu'ouy.  Tellement  que  non  fans  eau fe,  quel- 
cun,  duquel  ie  protefte  ne  fauoir  le  nom,apres 
cefte  execrable  boucherie  du  peuple  François, 

recognoiilànt  qu'elle  furpailbit  toutes  celles 
dont  on  a  iamais  ouï  parler ,  afin  de  la  detefter 

iufques  au  bout,  fit  les  vers  fuynans: 

Rie^  Phardon, 
Achab  ̂ TS^ron^ 
H  erodes  aujfi: 

Voftre  Barbarie , 

Eft  ehfiuèliè 
ParcéfàiEt  icu 

Voire,  peut  on  bien  encore  adioufter,toutes 

ceUe*j|ui  furet  oneques:  fok  des  $,cythes,Tar~ 
tares $ç  autres  iufques  à  la  profcription,&  tuer 
rie  énorme  du  Triumvirat  Romain.  Parquoi 

qu'on  n'abhorre  plus  tant  déformais  la  cruau- 

té des  Sauuages  Antropophages ,  c'eftàdire, 

mangeurs  d'hommes  :  car  puis  qu'il  y  en  a  de 
tels ,  voire  d'autant  plus  deteftablcs  &  pires 

au  mi- 
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an  milieu  de  nous  qu'eux  ,  qui  comme  il  a 
efté  veu ,  ne  fe  ruent  que  furies  nations  les- 

quelles leurs  font  ennemies,  ôc  ceux-ci  fe  font 
plongez  au  fang  de  kurs  parens  ,  voifins  ôc 

compatriotes,  il  ne  faut  pas  aller  h  loin  qu'en 
l'Amérique  pour  voir  chofes  fi  rnonftrueuies 
&prodigieufes. 

Mais  3  dira  qnelcun  de  l'Eglife  Catholique 
Romaine,  ru  charges  tout  furies  noftres,fans 

rien  toucher  à  ceux  de  voftre  religion,  quoi? 

ont  ils  efté  Anges  pendant  qu'on  a  eu  les  ar- 
mes au  poing  ?  A  quoi  fimplement  ierefpon, 

felon  ce  que  l'en  ay  veu  ,  qu'il  y  en  aaoit  beau*. 
Coup,  qui,  par  manière  de  direeftoyent  voire- 
ment  prefque  tels  aux  premiers  troubles  ,  fi  on 
fait  comparaiforr*  de  leurs  a&ions  à  celles  des 
autres.  Mais  au  fécond  ayant  bien  fort  dege-  Ceux  je 
nerc  de  cefte  pieté  ôc  crainte  de  Dieu ,  ie  con-  U    ReU- 

feife  qu'ils  fe  monftrerent  par  trop  hommes: gionrrfor- 
tellement  qu'allans  de  mai  en  ;pis  ,  quand  ce  mee.    dT •  r  \  1  **  ciîît       tes 

vint  au  troniemes  &:  depuis  (  nommément  '     n  c 
I  ,.j       r  n  a  v  troubles 

lors  quiis  le  menèrent  parmi  vous   autres  font  aup 
en  matière  de  Religion)  ie  ne  veux  pas  nier aU%   de 
que  plufieurs  incorrigibles  ne-  foyent  deuc-  mal  m 

nus  comme  Diables.   A uffi,  depuis  cetemps-  fhm 
la  nous  ne  les  auons  non  plus  efpargnez  que 
ceux  contre  lefquels  ils  difoyent  combatre  , 

ne   vallans  cependant  pas  mieux  qu'eux.  Ce 
qui  fe  vérifiera  en  Thidoire  du  fiege  &  fami- 

ne de  Sancerre  ,  où  i'eftois  1575.  &  femblable- 
ment  par  quelques  mémoires  imprimez  que 
ui  faits  à  la  fuyte  des  armées  :  de  manière 
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queic  n'ai  point  flatc  ceux  le  parti  defquels  fai 
iuyuLen  vne  fi  bonne  caufe  mal  menee:Et  à  fia 
de  faire encor paroir, qu a  iainais iaurai regret 
è  auoir  veu  la  France  fi  outrageufement  enian- 

glantee  y  pat*  ùs  propres  enfans,ie  reciterai  ici 

vn  adc  qui  me  (ait  frémir  toutes  les  fois  que  i'y 
penfc  ,  m*en  eftant  l'idée  bien  auant  fichée  en 
l'entendement.  Ceft  que  les  noftrcs  ayans  in- 
«efti  vnc  petite  ville  (que  ie  ne  nomme  point, 

pour  caufe  )  ceux  de  dedans,  mal  aguerris/af- 

icurans  fur  quelque  fecours  qu'on  leurauoit 
promis  (dont  il  ne  fut  nouuelle)sopiniaftrans> 
voulurent  tenir  bon:  &  de  fait  tirans  fur  nos 

gens ,  non  feulement  il  y  eut  quelques  foldats 
tuefc,  mais  audi  des  chefs  bleffcz  auec  de  fort 
beaux  cheuaux.  Tellement  que  cela  ayant  plus 

irrité  les  aflaillans ,  quelques  compagnie^dex- 
trement  conduites,ôc  acouragees  par  leurs  Ca- 

pitaines y  faifans  les  aproches  fur  le  foir/erre- 

rent  de  fi  près  cefte  petite  ville  >  que  quoi  qu'af- fez  forte,&  fur  tout  bien  flanquee,mefmes  que 

les  affiegez  fc  defendiffent  vaillamment ,  inf- 
lues à  repouiTer  deux  ou  trois  fois  ceux  qui  en 

quelques  endroits  auoy  ent  ia  gaigné  la  murail- 
Icelle  fut  néant  moins  forcée  par  efealades  >  & 

autrement  prinfe  d'aflaut.Defaçon  quelesfol- dats  entrans  de  furie  mirent  au  fil  de  Tefpee 

tout  ce  qu  ils  rencontrerét,&  croi  qu'il  n'y  de- 

meura pas  vn  homme  en  vie ,  s'il  n'eftoit  bien 
cachc,cftansprefqucs  tous  habitans.Or  i'eftois 
lors  en  vne  ville  proche  qui  tenoit  pour  nous, 

&  le  lendemain  allai  auec  d'autres  ,voir  ce  qui 
s'eftoit 
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s'eftoit  fait:aflauoir,  come  i'ay  die ,  vn  fi  piteux  pkm* carnage,  que  véritablement  ïen  eu  horreur  :  la  %<5W&, 
plufpart  des  occis  eftans  cfgorgez,&,le  lieu  pea 
dât,le  fang  ruifleloit  de  tous  coftez  par  les  rues, 
Voyant  done  ceft  hideux  fpc&acle ,  auquel  n  y 
auoit  piusde  remède,  ic  priay  celui  des noftres» 

qui ,  après  la  prinfe,comandoit  la  dedans ,  qu'il 
me  permift  de  faire  enterrer  ces  poures  corps 

mortSjCe  qu'il  m'acorda.  Parquoi  ayàt  à  grand 
difîculté  troupe  la  auprès  quelques  païfans  ça-* 

chez  &  treblâs  de  peur^efquels  i  affeuray  qu'ils 
nauroyent  point  de  mal,comme  ils  n  eurent,ic 
leur  fis  faire  trois  grandes  fofles^lVne  en  la  cha- 

pelle dudit  lieu,&  deux  dans  des  iardins  &  chc 
neuieres/elon  lacômoditcque  prompteméc  ie 
peux  trouuer,  parce  que  ie  me  voulois  retour- 

ner doù i'eftois parti  le mefme iour.  Ainfi fai- 
fant  de  toutes  parts  ccreher  &  aporter  les 
morts ,  fur  des  aix  &  cfchelles,!!  s  y  trouua  fepe 
femmes  &  trois  petisenfans:  dequoy  merucil- 
leufèment  cotriftc/allay  incontinent  le  remo- 
ftrer  au  chef  fufdit,  auquel  ie  propofay  le  Juge- 

ment deDieu,&  qu'il  nous  puniroitde  tel  exe-  p.^mn 
crable  forfait.  Mais  après  inquifitiôfaite,iifut  ér«$ms 
trouué  que  cela  eftoit  aduenu  ,  non  pas  fâemet  **$***- 
linslanui&que  les  foldatspourfuyuansîa  vi-?*r  *5* 
ftoire  i  8c  craignans  que  les  ennemis  ne  fe  rai-  J J«^ 
iaflent,entrans  dans  les  maifbns,en  la  plupart  k  ̂ r 
Jefquelles  il  n'y  auoit  point  de  lumière  ,&«**<&&§ 
:uoycnt  tout  ,iufques  dans  &  fous  les  li<âs,ou  Md%*®% 

>lufieurs  durât  celle  Calainaté^'cftoy et  cachez: 
Se  ainfi  m'ea  retournai  pour  fuyais  ce  que 
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i'auois  entreprins.  Eftant  donc  vers  le  tas  de 

ces  corps  morcs^n  nombre  d'enuiron  cent  tin- 
quantcjes  poures  femmes  efplotees  à  l'entour  ̂  
recognoiflant  chacune  fon  mari  &.fesparensi 

quelques  vnes  ,  voyant  le  foing  quei'en  pré- 
nomme prierent,quau  moins  le  leur  permifle 

delesenleuelir  dans  deslineculx:  ce  que  pi- 

toyablement i'accordai  à  toutes  celles  qui  en 
voulurent  ainfi  vfer.Mais^ô  cas  treflamentable5 

8c  qui  monftre  combien  Dieu  eftoit  courrou- 
cé contre  toy  miferabie  France  (qui toutes- 

fois  as  (î  mal  fair  ton  profit  de  fesiuftes  challi— 

mens,car  tu  t'es  endurcie  es  coups.)  Ainfi  qu'v- 
ne  poure  femme  regardoit  pour  recognoiftre 
les  fiens  ,  ayant  ia  veu  apporter  ion  mari  &  vn 
fienfils  ,  elle  en  recongneut  encorvn3&  deux 
de  fes  frères  parmi  les  morts  :jde  façon  que 

tenant  par  la  main  vn  autre  de  fes  fils^agc  d'en 
uiron  fept  ans,aucc  vne  voix  trelpiteufe  (  &■ 

-      .    »  à  iufte  occafion  fi  femme  l'eut  oneques)  elle Cas  lame-  .        . .        .     ,  r        ,  . 

table.       'uy  ̂IC  :  *le*as  mon  en*am  *cs  meurtriers  t  ont 
bien  laiffc  orphelin,  car  ils  ont  tue  ton  père, 
res  deux  frères  ôc  tes  deux  oncles.  Là  deffusiî 

le  cœurmefendoitde  douleur^ne  le  demandez 

pas  :  Se  toutesfois  pour  ne  rien  cfpargner,  3c 
monftrer  toufiours  de  plus  en  plus  combien 

nos  guerres ciuiles  ont  efté  mifetabîes  entou- 

res fortes(car  c'eft  le  but  où  ie  tends,afin  qu  air- 
moins  voyans  nos  malheurtez  nousfoyonsia 

Soldatde-  gCS  ̂  nos  defpCns  )  {\  y  eut  vn  foldat  de  nos 

"iLTeT-  ttoupes(ie  ne  diray  pas  des  noftres)qui  fut  fi  de 

diable  par  naturé,qu5ayât  oui  proférer  ce  mor^meurtriers, à  cefte 
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à  Cede  poure  defolee,  laquelle  en  ce  conflit  a-  »"<*»*• 

uoit  perdu  cinq  perfonnes  qui  lui  attouchoiét  ̂ '!aRtm 

de  fi  pres.ii  mit  la  main  fur  la  dague  &  la  vou-  '*l°*' lut  fraper.  Auquel  la  larme  à  1  œil,ic  dis,&  quoy 
foFdat,que  veux  tu  faire?  elle  nous  appelé  meur- 
triers,refpondit~il,&:  fur  cela  tafehoit  toufiouis 
de  la  fraper.  Mais  après  Jauoir  empêché,  lui 

demandant  s'il  ne  me  cognoiffoit  pas ,  à  quoy 
il  refpondit  qu'ouy  (  ceux  de  noftre  vocation 
eftans  bien  remarquez  faiians  leur  charge  en- 

tre les  gens  de  guerre)  ie  lui remonftray  com- 
bien celle  poure  femme  cftoit  fùpportable  en 

ceft  endroir3&  que  s'iln  auoit  le  cœur  plus  dur que  fer,  lui  &:  moi  deuions  bien  ,  auec  elle 
lamenter  telle  chofe  aduenuë,  quand  tout  e- 
ftoit  dit,  à  caufe  des  péchez  de  nous  tous  :  fur 
quoi  ie  prins  ocafion  de  confoler  tout  ce  poure 
peuple  efrayé  du  danger  duquel  il  ne  fe  voyoic 
pas  encores  eftre  hors.Cependant  ce  foldat,  ou 

yure,  ou  pluftoft  endiablé  qu'il  eftoit,  conti- nuant à  menalTer  cefte  dotoreufe  creature  afli- 

|eeà  l'extrémité,  voyant  que  la  douceur  donc aupisvfé  en  Ion  endroit  nauoit  rien  profité, 
e  lui  dis  ,auflî  hardiment  que  fa  maliceinue- 

:eree  meritoit:  que  s'il  la  touchoir,  lui  ou  moi, 
erions  enterrez  auec  ceux  qu'on  commençok 
a  d'entaiïer  dans  la  fofle  de  la  chappele.  Ex-' 
*mple,di  ië,que  ie  narre  ici  pour  monftrer 
les  defordres  qui  eftoyent  au/ïî  entre  les  nô- 

tres :  &  Dieu  vueille  auoir  pitié  de  nous  tous: 
;ar  véritablement  ,  fi  on  confidere  les  Fran- 
fois  qui  par  lé  paffé,  à  caufe  de  leur  douceur  & 
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rnanfuetude ,  ont  eftc  exaltez  par  tout  le  mon- 
de, ils  ont  tellement  forligné ,  que  non  feule- 

ment,commeil  a  efté  die ,  ils  furpaflent  toutes 
les  autres  nations  en  efpeces  de  cruautez:  raaS 
auffi  les  beftes  plus  farouches  ,  iufques  aux 

Lyons/Tygres,  Ours  &  Ian-ou-arc  de  l'Améri- 
que ,  auec  leurs  dents ,  ongles  &  grifes  ne  fçau- 

royent  pis  faire:  Priant  Dieu  derechef  leur  vou- 
loir pardonner  &  les  remettre  en  leur  bon  fens* 

Mais  afin  derenuoyer  l'horrible  cruauté  en 
l'Amérique  mcfmc,non  pas  feulement  exercée 
parles  naturels  habitans  les  vns  contre  les  au- 

tres ,  mais  beaucoup  plus  deteftablement  par 

les  Efpagnols  fur  les  miferables  nations  de  ces 

païs-la,  lefquelles  Dieu  par  fon  iufte  iugement 
a  liurecs  entre  leurs  mains,  il  faut  voir  leliure 

de  frere  Barthelcmide  las  Cafas ,  moine  ôc  E- 

uefque  Efpagnol,  lequel  a  efté  traduit  en  Fran- 
çois ,&  fut  imprime  1581.  où  il  y  a  des  choies 

tant  efpouuantablës  feulement  à  ouïr  ,  que 

quand  tous  les  Diables  d'enfer  feroyent  aflem- 
blcsilsnepourroyentexcogitcrni  inueter  des 
mefehancetez  plus  abominables  en  matière  de 

refpandre  le  fang  humain,  &  racler  entieremec 

de  deilus  la  face  de  la  terre  les  homes  créez  à  l'i ma^e  de  Dieu.Pour  efchantillon  dequoi(car  il 
faut  voir  lç  liureentier)ledit  lasCafas,recitât  ce 

qu  il  a  veu,dit  que  les  mal -heureux  Efpagnols 

Cruarte^  nourriflbyent  leurs  chiens  de  quartiers  d'hom* 
Mfl*gm-  meSjlefquclsils  mertoyent  en  pieces  exprefse- 

l"fl™  .  ment  pour  cela: voirc,en  fe  ioiians,  difoy et  l'vn 

ZkkT'  *  l  *ucre> dônc  moi  vn  *«"«  dc  con  Vicllaco (appcT 

__ 
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(  appelans  ainfi  les  pourcs  Indiens  qu'ils  me- 
noyent  comme  troupeaux  de  moutons)  pour 
donner  à  mon  chicn,&  quâdi'en  tuerai  vn  des 
miens,  ie  te  rendrai  le  femblable  :  leur  baillans 

auflî  à  manger  les  petis  enfanstous  entiers, 
defquels  femblablcmentils  ioiioyent  à  la  pe- 

lote, des  qu'ils  forroyent  du  ventre  de  leurs 
mères, lefquelles  ils  fendoyent  pour  arracher 
leurs  emrailles.Et  ainfi ,  martyrifans  ces  pourcs 
peuples  en  toutes  ks  fortes  qui  fe  peuuent  dire, 
ils  brufloyent  les  vns  tous  vifs  ,  ôc  mefmeafin 
de  les  faire  languir  plus  cruelicment,ils  les  met- 
royentfur  des  grilles  de  bois,  à  la  façon  que 
nous  auons  dit  que  les  Brcfilicns  boucannentX* 

chair  de  leurs  prifonniers  après  qu'il  les  ont 
affbmmez.D  autres  eftoyent  précipitez  du  haut 

des  rochers  en  bas,en  telle  multitude  que  l'air 
en  eftoit  ofufqué:&fur  tout  les  plus  nobles  Se 
grands  Seigneurs  du  païs,afin  dauoir  Tor  &  au 

tresricheflès  qu'ils  auoyent.Et  y  eut  entre  les 
autres  vn  Efpagnolfideteftablcment  mefchâr, 
que  pour  donner  plus  la  crainte  &  terreur  aux 
Indiens,  ayant  coupe  feptante  paires  de  mains,  Comme 
lefquelles  il  auoit  liées  à  vne  perche,il  en  faifoit^*'-'»- 
monftre  parmi  ks  pouresgens  :  corne  auflî  ils-C*^'  in~ 

coupoyent  à  d'autres  à  peu  près  les  deux  mains, 
lefquelles  laiflàns  ainfi  pendre  ,  ils  les  ren- 
uoyoyct  en  tel  eftat.D  auantage  ils  faifoyct  ga- 

geure à  qui  fendroit  plus  dextrement  vn  home, 

ou  couperoitplus  habilemet  la  telle  d'vn  coup 
d'efpee.Vn  autre  Efpagnol,  monftre  en  nature print  huid  mille  Indiés,pour  clorrc  ôc  murail- 
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1er  vn  heritage,  aufquels  n ayans  voulu  bailler 
vn  feul  morceau  de  pain  ,  ni  autre  chofe  pour 
les  fubftanter,tous  moururec  de  farm.Bref  pour 

monftrer  qu'ils  ne  faifoyet  pas  fculemét  moins 
de  cote  .des  persanes  que  de  beftes  brutes,  mais 
que  de  la  fiente  des  rues,vn  Efpagnol  qui  auoit 

8ç  tenoit  autant  d'efclaues  qu'il  en  vouloit,il  en 
dona  hui6t  cens  pour  vne  Iumcr.Et  en  cefte  fa- 

çon, trop  plus  que  tragique  cV  prodigieufe ,  ils 
ont  deipeupîcés  Indes  occidétales  plus  de  païs 

que  ne  côtiéc  l'Europe:  ayâs  ia  fait  mourir  plus 

de  quinze  millions  dames  aaant  que  l'auteur 
fufdit  en  partïft.,qui  fut  enuiron  ij42.ayant  efte 
long  téps  parmi  eux.  Et  Dieu  fait  quel  carnage* 

de  quelle  boucherie  d'homes  ils  ont  fait  depuis, 
&  qp'ils  côtinuent  encores  au  Peru  &  ailleurs: 
mefmes  es  endroits  qui  eftoyent  ocupés  parles 

Portugais  en  ce  païs-là,depuis  qu'ils  ont  enuahi 
leur  Royaume. Mais  pour  dire  ce  qui  nous  tou- 

che de  plus  pres,quel  horrible  maiïacre  firét  les 
Majfacte  Espagnols  (cotre  la  foi  promife,violâs  ledroi£fc 

des  FfAnr  des  gens  )  des  François ,  qui  lors  qu'il  n'y  auoip 
fots  en  la  point  de  guerre  déclarée  contr'eux,furent  en  la 
F  on  e.  FiQj-iJe^'hiftoire  qui  en  remarque  les  particnla 

ritez,  6V  qui  doit  encores  faire  faigner  le  cœur 
de  tous  les  naturels  François,en  fait  foy:  &  que 

cela  auec  tat  d'autres  exéples  qu'ils  ont  deuat  les 
yeux,leur  férue  pour  reieter  le  ioug(qu'on  peut 
bié  dire  le  licol)que  cefte  mal-heureule  mailon 
tafche  de  leur  mettre  fus  pour  les  ferrer  &  eftrâ- 
gler.  Mais  quoi?  diront  les  Efpagnols/oit  par 

ignorance,ou  par  malice5nousn'auonspas  veu 

qu'ils 
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Qu'ils  ayét  exercé  ces  cruautez  es  villes  &  places 
qu'ils  one  occupées  durâc  les  derniers  troubles 
en  noftre  France  ?  Ha,poures  gens,aueuglcs  en 

plein  midi,vous  ne  côhderez  pas,que  s'il  y  a  na^- 
tiô  fous  le  ciel  qui  entre  en  Regnard>&  Règne 

en  Lyon,c'eftrEfpagnole:&:  que  tout  ce  qu'ils 
ont  fait  iufques  à  prefenr ,  eftans  incertains  du 
fuccez  &c  de  paiTer  plus  outre(dôt  Dieu  les  vueii 

le  audi  garder,  s'il  lui  plaift  )  eft  pour  pratiquer 
le  prouerbe,  qui  dit,  qu'il  faut  reculer  pout 
mieux  fauter. Voulez-vous  vn  exéple  bien  pro-  SdngUm 

che  de  vous,iettez  les  yeux  fur  ce  qu'ils  ont  (mtrag^^ 
au  Bailliage  de  Gex  ces  dernières  années:  car  ce  des^a" 
font  eux-rnefmes,  eftans  en  l'armée  du  Ducde^^.^, 
Sauoye,qui  ont  loué  cefte  fànglante  &  horrible  de  gÂ  J 
tragédie.  Et  afin  de  vous  rcleuer  de  la  peine  de 
lire  tout  au  lôg  le  Liuret ,  qui  en  a  efté  imprimé 

au  vrai,  en  voici  l'Epilogue.  Cet  cinquante  ho- 
mes ont  efté  horriblemët  maflacrés  en  ce  petit 

climaf.lcs  parties  hôteufes  de  quelques  vn$  ayâs 
efté  troutiees  dans  la  bouche  des  morts -.autres 
pendus  par  les  genitoires:harquebuzez:les  nez* 
mains  ôc  bras  coupez:  poignardez,pendusaux 
arbres,  &  par  les  maifons:aucûs  bruflez.Vn  ayâc 
eu  les  doigts  renuerfez,puis  la  bouche  replie  de 
poudre  àcanô,oùlefeu  fut  mis:vn  autre  traifné 

àla  queue  d'vn  cheual  :  mefrae  Vn  miniftre  de 

l'E  uangile  vieil  &  ancié,ayàt  eu  les  pieds  fédus par  de(fous,puis  more  fur  vu  Afnelaface  ender 
ricre:ainfi  mocqué  &  mutilé  fut  mené  en  la  pre 
fencede  celui  qui,aulieu  de  reprimer  cefte  in± 

iblence^i'ayant  approUuee,il  irtn  eft  pas  quitte 

F*i 

t    % 



-u-^. 

%$i  Histoire 

nideuantDieu5ni  dcuant  les  hommes.  Et  pour 
agraùer  la  barbarie  des  deteftables  meurtrier* 
Efpagnols  ,&  autres  qui  les  acompagnoyenr, 

faut  noter  qu'il  y  auoic  en  ce  Bailliage  de  Gex 
(affez  fertile,bié  peuplé,&  téperé  pour  eftre  fi- 
tuéau  pied  du  Mont  Iura)beaucoup  de  vencra 
blés  vieillards  ,  &  plufieurs  aagez  de  quatre 
vingts  ans,  voire  vn  qui  elloit  paruenu  iufques 
à  fix  vingts  ,  qui  pafferent  par  la  mefme  rage  de 
ces  furieux.Soixante  &  huid  femmes  nômees, 

y  furent  auffi,les  vnes  forcees>&  les  autres  bru- 
flees  :  filles  violees^rauiesjnoyecs  &.  emmenées 
enuiron  14.  Petis  enfans  au  nôbre  de  i8.aflbm«- 
mez  decoignees,&  dans  le  berceau.  le  iaiflTe  à 
dire  les  cruautez  plus  que  barbares,qui  ont  efte 

exercées  es  Pai's-baSjC*:  ailleurs,où  ces  horribles 
moftres  ont  eu  le  deffus,  &  dont  leurs  propres 
hiftoires  rédent  tefmoignage  :  tout  le  globe  de 

la  terre  foufpirant  deflbusleur  tres-cruel  ioug, 

cftans  les  vrais  fleaux(&  beaucoup  pires  qu'A- 
tila  &fes  femblables)dont  Dieu  chaftie  les  hu-* 
riiains,pour  puis  apres(appaise  par  fà  mifericor 
dejiettcr  les  verges,  &  les  efeourgees  au  feu  de 

fpn  ire.  Et  ainfi  n'y  ayant  peintre ,  ni  induftrie 
humaine  quipeuft  reprefenter  ni  exprimer  la 
millième  partie  des  abominables  cruautez  Efpa 

gnôles,  afin  d'eftre  pourtraite  d'vn  pinceau  Sa- 
taniqueie  la  renuoye  en  enfer. 

-  CHAP.  XVI, 

Ce  qu'on  peut  appeler  religion  entre  les  Samtages  BrefiUens 

des  erreurs  ou  certains  abufems  qu'ils  ont  entre**  nomtnez,  Ca- 
raïbes les  deùmnt  :&  de  lagrand*  igmtamt  de  Dhh  on  iU 

font  plongez* 

Com* 
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O  m  B  1  e  M  que  cefte  fentence  de  Ci-,  oe  naiu* 

ceron,qui  dk,qu'il  n'y  a  peuple  fi  bru  raDtorii. 
cal,ni  natiô  fi  barbare  8c  (auuage,qui 

nau  Lentimcc  qu'il  y  a  quelque  Diuinitc,lbit  rc 
ceuë  8c  tenue  d'vn  chacû  pour  vue  maxime  in- 
dubitable:tant  y  a  neanemoins  que  quâd  ie  cô- 

fidere  de  près  nos  Toueupinabaoults  de  l'A  meri-  T™out>~ 

que,iemetrouue  aucunemet  epetche  touchât  in~rans 

Implication  d'icelle  en  leur  endroit.Car  en  pre-  ienJYay^ 
mier  lieu»oiure  qu'ils  n  ont  nulle  cognoiflance  les  fan* 
du  feul  8c  vray  Dieu,encores  en  font-ils  là,que,  #*«*  & 

nonobftât  la  couftume  de  tous  les  anciés  Paies,  ̂   €**?jr 
lefquels  ont  eu  la  pluralité  des  dieux  :  &  ce  que 

font  encores  les  idolâtres  d'auiourd'huùmef- 
mes  les  Indies  du  PerUjterrecontinéte  à  la  leur 

enuirô  cinq  ces  lieues  au  deçà(lefquels  facrifiéc 

au  Soleil  &  à  la  Lune)ils  ne  côfeflentjni  n'ado- 
rét  aucûs  dieux  celeftes  ni  terreftrcsrôc  par  cô- 

fequét  n'ayâs  aucun  formulaire ,  ni  lieu  depute 
pour  s'affembler,  afin  de  faire  quelque  feruice 
ordinairejls  ne  priét  par  forme  de  religion  ,  ni 

en  public,  ni  en  particulier  chofe  quelle  qu'elle 
foit.IeanLeon  dit  qu'il  y  a  auflî  certains  peuples 
en  Afrique,quine  fontMahometâs,Iuifs,Chre- 

ftics,ni  d'autre  fe&ermaislàns  foy,fans  Religiô, 
&  fans  aucune  ombre  d'icelle,  tellemët  qu'ils  ne    , 
font  oraifo.n,ni  ne  baftiiîent  temples,viuâs  cô-    ***** ** 
me  beftes  brutes,ayas  femes  8c  enfans  en  cornu. 
Semblablemét  nosBrefilics  ignoransla  creatiô 
du  monde ,  ils  ne  diftinguét  point  les  iours  par 

noms ,  ni  n'ont  acception  del'vn  plus  que  de 
Vautre:  comme  auflî  ils  ne  content  fepmaines, 
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mois,  ni  années, ains  feulement  nombrcnt& 

retienent  le  temps  par  les  Lunes.  Quant  àlc- 
fcritute ,  foit  fainâe  ou  pr  ophane  ,  non  feule- 

ment auilî  ils  ne  fauent  que  ceft  ,  mai  qui  plus 

eft,n'ayans  nuls  chara&éres  pour  fignifier  quel 
quechofe:  quand  du  commencemét  que  ie  fus 

en  leur  païs  pour  aprendre  leur  langage,  i'e* 
feriuois  quelques  fentences,leur  lifantpuisa- 
près  deuant.,  eux  eftimans  que  cela  fuft.vne 

forcelerie>ils  difoyent  l'vnà  l'autre:  NVft- ce 
pas  merueille  que  ceftui-ci  qui  n'euft  feu  dire hier  vn  mot  en  noftre  langue ,  en  vertu  de  ce 

papier  qu'il  uent,&  qui  le  fait  ainfi  parler,  foie 
maintenant  entendu  de  nous?  Qui  eft  la  mef- 

rae  opinion  que  les  Sauuagesde  i'Ifle  Efpa- 
gnoleauoyent  des  Efpagnolsqui  y  furent  les 
premiers:car  celui  qui  en  a  eferit  Thiftoirc  ài% 
ainfi,Les  Indies  cognoiflans  queles  Eipagnols 

fans  fe  voir  ni  parler  l'vn  à  l'autre ,  ains  feule- ment en  enuoyant  des  lettres  de  lieu  en  lieu 

s'entendoyent  ,de  cefte  façon  ,  çroyoyent  oii 
qu'ilsauoyent  l'efprit  de  prophétie,  ou  que  les 
miffiues  parloyent  :  De  manière, dit-il,  que  les 

Sauuagescraignans  d'eftre  defçouuerts  &fur-* 
prins  en  faute,  furent  par  ce  moyen  fi  bien  re- 

tenus enleurdeuoir,qiuls  n'ofoyent  plus  men 
tir  ni  defrober  lesEfpagnols. 

Parquoi  >qui  voudroit  ici  amplifier  cefte 
matierejil  fe  prefente  vn  beau  fuiet ,  tant  pour 

louer  6£exalter  l'art  d'efcriture,que  pour  mon- 
ftrer  combien  les  nations  qui  habitent  ces 
trois  parties  du  monde,  Europe,  Afie,&  A^ 

frique,  ont  dequoi  louçr  Dieu  par  delfusles 

£auuage$ 
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Sauuages  de  cefte  quatrième  partie  dite  Amé- 

rique, Car  au  lieu  qu'eux  ne  fe  peuueiit  rien 
communiquer  finonverbalcménnous  au  con- 

traire allons  cell  auantage,  que  fans  bouger 

d'vn  lieu,par  le  moyen  de  PèËtiiiïïè  &  des  let- 

tres que  nous  entioyons,  ndrispouuons  declâ- 

rernosfecrets  à  ceux  qu'il  nous  plaïft y  &  fut 
fent-ils  efloigneziufquesau  bout  du  rnonde. 
Ainfi  outre  les  feiences  que  nous  aprenons  par 

lesliutes,  defquels  les  Sauuages  font  fembla* 
blement  du  tout  deftituez  ,  encor  cefte  inuen^ 

tion  d'eferire  que  nous  auôs,  dont  ils  font  auf- 
fi  entièrement  priuez  ,doit  eftre  mife  au  rang 

des  dons  jfîngulicrs,queles  hommes  pardeçà 
ontreceu  de  Dieu. 

Et  ne  fait  rien  au  contraire  ce  que  Socrates 

(felon  le  récit  de  Plutarque)  difoit^à  faùoir  que 

tant  s'en  faut  que  l'efcriture  &  les  lettrès,c]u'on 
eftime  cômunément  auoir  efté  inuentees  pour 

conferuer  la  mémoire,  feruent  à  cela ,  que  plu* 

ftoft  il  y  nuit  grandement.  D'autant.difoit-il, 
que  fi  ancienement  les  hommes  oyoyent  dire 

quelque  chofe  digne  de  mémoire ,  ils  l'efcri- 
noyent,non  pas  es  liâtes,  mais  en  leur  efprit  & 

mémoire  ,  laquelle  par  tel  exercice  eftant  ren- 

Forcee,ilsretenoyent  facilement  ce  qu'ils  vou- 

loyent:  &  difoît  chacun  promprement  ce  qu'il fauoit.  Mais  depuis  ttnuention  des  lettres  3fè 

côfians  es  Hures,  ils  ne  fe  font  point  tant  adon- 

nez à  ficher  en  leur  efprit  ce  qu'ils  ont  aprins: 

tellement  que  par  ce  moyen  roefprifans  l'ob- 
feruance  de  mémoire  la  cognoiflance  des  cho- 

t    4 
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fes  a  eftc*  moins  viuifiee ,  &par  confequct  cha- cun a  moins  fceu,  parce  que  nous  ne  fauons  fu 
non  ce  dont  il  nous  fouuient.  Car  ie  di  que 
ceftoit  vne  opinion  bien  eftrâge  pour  vnPhi- 
lofophe  fage  de  Grèce  :  attendu  que  non  feule- 

ment Ciccron  dit,mais  auffi  tous  les  doftes  qui 
ont  eferit  depuis  lui  ,  que  la  mere  des  temps  eft 

l'hiftoire,  laquelle  ne  peut  eftre  gueres  bien  cô- tinuee  fans  les  liures:  encor  que  les  anciens  Pc- 
j:es3auât  Moyfe,  quia eftéle  premier cfcriuain, 
euflent  voircment  beaucoup  de  bonnes  cho- 
feslefqqelles/^ns  autres  regiftres  que  rentede- 
mét,ils  côdnuoyent  de  père  en  fils:  mais  beau- 

coup plus  feurementjCelas'eft-ii  fait  depuis  1  c- feritureen  vfage.  Toutesfois  Cefar  en  fesCô- 
menbireSjdifant  quelesDruïdes  aprenoyent  à 
leurs  Difciples  grand  nombre  de  Carmes  par 
cœur,il  a  opinio  que  cela  fe  faifoit,pourcc  que 

ceux  qui  s'attendent  à  referiture  >  8c  aux  liures 
font  moins  foigneux  d'exercer  leur  mémoire, 
&  que  cela  relafche  beaucoup  delà  diligence 
<ju ondoitauoirdaprédre&  rerenir  par  cœur* 

Pour  donques  retourner  à  nos  Tonoupinam- 
&f0#/£f5quanden  deuifantaueceux>&  que  cela 
venoit  à  propos ,  nous  leur  difîons  ,  que  nous 
croiyôs  en  vn  feul  &  fouuerain  Dieu,  Créateur 
du  monde ,  lequel  comme  il  a  fait  le  ciel  &  la 

MilâUf  terre^uee  toutes  les  chofes  qui  y  fonteotenues, 
fimnsdes  gouuerne  8c  difpofe  auffi  du  tout  comme  il  lui 
Saumtges  plaift:eux,di-ie,  nous  oyans  reciter  ceft  article, 

Ufiwm»  en  ̂  ̂e§ar^s  ̂ vn  l'autre  >  v»ans  de  celle  inter* 
Pfa     iç&io  âj'efbahiflèmét,  Tehl  qui  leur  eft  couftu- micre 



*> 

De    i'Ameri  qjt  t.         i$j 
miere,demeuroyent  tous  eftônezJEt  parce  auf 
f^côme  ie  dirai  plus  au  long,que  quand  ils  en- 

tendent le  connerre,qu'ilsnôment  Toupan  (les Turcs  femblablemct  appelét  vne  artillerie,  qui 
eit  vn  tonnerre  artificiel ,  Top)  ils  font  grande- 

ment efrayez  :  fi  nousacommodans  à  leur  ru- 
defTe,  prenions  de  là  particulièrement  ocalîon 

<le  leur  dire  , que  c'eftoir  le  Dieu  dont  nous 
leur  parlions,  lequel  pour  môftrer  fa  grandeur 
&  puiilance,  faifoit  ainfi  trembler  ciel  &  terre: 
leurs  refolutions  &  refpôfes  à  cela  eftoyent^que 

puis  qu'il  les  efpouuantoit  de  telle  façon,  il  ne valoit  dôc  rien:voila,chofes  déplorables,  où  en 
font  ces pauures gens.  Comment  donques,dira 
maintenant  quelcun,fe  peut-il  faire  quc,côme 
beftes  brutes,  ces  Brefiliens  viuent  fans  aucune 

rcIigion?Certcs,  corne  i3ai  ia  dit,  peu  s'en  faut, 
&  ne  pcfe  pas  qu'il  y  ait  nation  fur  la  terre  qui 
en  foit  plus  eflôgnee.Toutesfois  afin  qu'en  en- 

trant en  mariere,ie  comenec  de  declarer  ce  que 

i'ai  cognu  leur  refter  encor  de  lumière, au  mi- 
lieu des  cfpefles  tenebres  d'ignorâce  où  ils  font 

detenus,ie  di,enpremier  lieu,  que  no  feulemcC 

ils  croyct  l'immortalité  des  âmes ,  mais  auffi  ils 
tienent  fermemét  qu'après  la  mort  des  corps, 
celles  de  ceux  qui  ont  vertueufem.ee  vefcu,c  eft 
adire,felon  eux,qui  fe  font  bien  vengez,&  ont 

beaucoup  mage  de  leurs  ennemis,s'çn  vôt  der- 
rière les  hautes  môtagncs,où  elles  danfent  dans 

de  beaux  iardins  auec  celles  de  leursgrans  pè- 
res (ceft  ce  lôg  pèlerinage  dont  parloir  Socra- 
tes ,  ôc  les  champs  Elifiens  des  Poéxcs  )  Se  au 

Toupdn 
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contraire  que  celles  des  efeminez  &  gens  de 

néant  ̂ y-  n'ont  tenu  conte  de  défendre  la  pa- 
trie, voncauec  Aygnan  ,ainfi  nomment-ils  le 

*  diable  en  leur  langage,  où  elles  font  incelfam- 
ment  tourmentées. 

lofeph  de      Nous  lifons  femblablement  que  les  EfTeens, 

lagune  s'acorjâs  auec  les  Grecs,  ont  cefte  opinion  que 

hurez.L  les  bonnes  âmes,  deliurees  des  corps,  habitent 

6.         '  par-delà  la  mer  Oceane  (  qui  feroit  vrayemenc 
felon  cefte  folié  au  pais  du  Brefil  )  où  elles  ont 

vne  parfaite  recreation:  eftant  cefte  region-là 
non  feulemët  fans  neiges,  fritnats  ni  froidures, 
mais  àufli  tellement  tempérée  ,  par  le  vent  de 

Zephirus,qui  y  foufle  doucement,  que  tout 

y  eft  tres-fertile  Se  plaifant.    Affeurans  aufïi 

(ou  pour  mieux  dire  refuans)  que  les  mauuai- 

fes  âmes  font  renuoyees  en  d'autres  lieux,  où  il 

fait  toufiours  hyuer,pluuieux  &  remplis  de  gc- 
miiTemens,  oùon  eft  tourmenté  fans  fin  &  fans 

celle.  Au  furplus  nos  pauures  Sauuages  du- 
rant leur  vie  font  auffi  tellement  afiigezdece 

malin  efprit  (  lequel  autrement  ils  nomment 

Kaagerre)  que  comme  i'aiveu  &ouï  plufieurs 

fois,  mefme  ainfi  qu'ils  parloyent  à  nous  fe 
fencans  tourmentez,&  crians  tout  foudain  co- 

rne enragez,  ils  difoyent,Helas>  defendez-nous 

3Sf  d'Jygnan  qui  nous  bat  :  voire  difoyent  qu  ils  le 
Un[tZt  voyoyct vifiblement,tantoft  en  guife de  befte, 

mentant    ou  d'oifeau  ,  ou  d'autre  forme  eftrange,  ainfi 
les  Sauna-  que  vous  le  voyez  aucunemét  reprefenté  en  la 

****         figure  fuyuate.  Et  parce  qu  ils  s'efmerueilloyéc 
bien  fort  de  voir  que  nous  n  en  ellions  point 

^  affaiUis 
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aflfailHs , quand  nous  leur  difions  que  telle  exce- 
ption venoit  du  Dieu,  duquel  nous  leur  par- 

lions fi  fouuent,  lequel,  eftant  fans  corrparai- 
fon  beaucoup  plus  fort  qu'Aygnan ,  gardoit 

qu'il  ne  nous  pouuoit  molcfter  ni  mal  faire  :  il 
eft  aduenu  quelques  fois  ,  qu'eux  fc  fentans 
prefTezpromettoyent  d'y  croire  comme  nous: 
mais  fuyuant  le  prouerbe  qui  dit,que  le  danger 

pafTc  on  fe  moque  du  fainéfc  ,  fi  toft  qu'ils eftoyent  deliurez,ils  nefe  fouuenoycnt  plus  de 
leurs  promelfes.  Cependant  pour  moftrer  que 

ce  qu'ils  endurent  n'eft  pas  ieu  d'enfant ,  com- 
me on  dit,  ie  leur  ay  fouuen;  n^u  tellement 

aprehender  cefte  furie  infernal^ent^6  quand 

ils  fe  refïbuuenoyent  de  ce  qu'i!Afleiïyent  &u~ 
fert  le  pafte,  frapans  des  mains  fule  \c\xs  cuifles* 
voire  de  deftrelîe  la  (ueur  leur  venant  au  front, 

enfe  complaignans  à  moi,ou  à  autre  de  noftrc 
compagnie  ,  ils  difoyent ,  Mair  AtouY-ajfap% 

Acequeiey  Aygnan  Atoupauê  :  c'eft  à  dire,Fran- 
;ois  mon  ami ,  ou  mon  parfait  allie,  ie  crain  le 

Diable ,  ou  l'efprit  malin,  plus  que  toute  autre 
chofè.  Que  fi  au  contraire  celui  des  noftrcs  au- 

quel ils  s  adreflbyent  leur  difoir ,  Nacequeiey 

Aygnan  ,  c'eft  à  dire,  ie  ne  le  crain  point  moi: 
deplorans  lors  leur  condÂti^>n,  ils  refpondoycr, 
Helas  que  nous  ferions  heureux  fi  nous  eftions 

preferuez  comme  vous  autres!  Il  faudroit  croi- 
re &  vous  a(Teurer,comme  nous  faiÛ>ns,en  ce- 

lui qui  eft  plus  fort  &  plus  puiflant  que  lui ,  re- 

pliquions-nous  :mais,commei'ai  iàdit,  com- 
bien que  quelques  fois  voyans  le  mal  pro- 

chain, 
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Chain  ,  ou  ià  aducnu  ,  ils  proteftaflenr  d  ainfî  le 

faire,  tout  cela  puis  après  s'efuanouïffoit  de leur  cerueau. 

Or  auanc  quepaffer  plus  outre,  i  adioufte* 
rai  fur  le  propos  que  iai  touché  de  nos  Brefi- 
liens  Amenquains,qui  croyent  rameimmor- 

telles  que  l'hiftorié  des  Indes  Occidentales  die, 
que  non  feulement  les  fauuages  delà  ville  de 
Çuzjcq  ,  principale  au  Peru,  &  ceux  des  enui- 

ions,confeffent femblablement  l'immortalité 
des  âmes,  mais  qui  plus  eft  (tionobftanc  la  ma- 
xime,laquelle  a  cfté  auflî  toufiours  communé- 

ment tenue  par  les  Théologiens  :  aflàuoir  que 
tous  les  Philofophes,Payens ,  &  autres  Gentils 
&  Barbares  auoyenc  ignoré  &  nié  la  refurre- 

dion  de  la  chair  )  qu'ils  croyent  encor  la  refur- 
re&ion  des  corps  ,&  voici  l'exemple  qu'il  en 
allegue.Les  Indiens,dit-il,voyansqueles  Efpa- 
gools  en  ouurant  les  fepulchres ,  pour  auoir 
lor  &  les  richefles  qui  eftoyent  dedans ,  iet- 
toyent  les  offemens  des  morts  ça  &  là  ,  Us 
prioyent  qu'afîn que  cela  ne ks empefehaft  de reffufeiter ,  ils  ne  les  efeartaflent  pas  de  celle  fa- 

çon :  car,adioufteil,parlant  des  Sauuages  de  ce 
païs  la,  ils  croyent  la  refurre&ion  des  corps, & 

l'immortalité  de  lame.  Il  y  a  auflî  quelque  au- 
tre auteur  prophane,  lequel  afermant  qu'au 

temps  iadis  vne  certaine  nation  Payenne  en 
sftoit  paflee  iulques  U  de  croire  ceft  article,  dit 
m  cefte  façon  >  Apres  Cefar  veinquit  Arioui- 
lus  &  les  Germains, lefquels  eftoyent  grands 
lommes  outre  mefure,&  hardis  de  mefme-.car 

Saunage* 
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ils  affailloyent  fort  audacieufement,&he  Ctàfc 

gnoyent  point  la  mort,efperans  qu'ils  reiTufci-* terôyenr. 

Ce  que  i'aibien  voulu  expreflcment  narrer 
en  ceft  endroit,afin  que  chacun  entende, que  fi 

C&nm  les  }es  pjus  qu'endiablez  Atheiftes,dont  la  terre  eft 
^theifies.  roajntenant  couuerte  par-dcça,  ont  cela  de  co^ 

mun  auecles  Tououçinamb<toults  ,de  fe  vouloir 

faire  acroire  ,  voire  d'vne  façon  encore  plus 

eftrange  &  beftiale  qu'eux,qû'iln*y  a  point  de 
Dieu ,  que  pour  le  moins  en  premier  lieu  ,  ils 

leur  aprenent  qui!  y  a  des  diables  pour  tour- 
menter ,  riiefmes  en  ce  mondc*ceux  qui  nient 

Dieu  &  fa  puiflance.Que  s'ils  répliquent  la  def- 

fus  ce  qu'aucuns  d'eux  ont  voulu  maintenir* 

que  n'y  ayant  autres  diables  que  les  mauuaifes 
afe&ions  des  hommes  ,  c  eft  vne  folle  opinion 

que  ces  faupages  ont  des  chofes  qui  ne  tone 

point  :  ie  refpon5que  fi  on  confidere  ce  que  i'ai 
dit,  &  qui  eft  ttef-vrai,à  fauoir  que  les  Am  cri- 

y    qûainsfont  extrememërjvifiblementj&aftuel- 
lerricnt  tourmentez  des  malins  efprits>quil  fe- 

ra aife  à  iuger  combien  mal  à  propos  cela  èft 
atribuc  aux  afedions  humaines  rear  quelques 

violentes  qu'elles  puifTent  eftre,  comment  afli- 
geroyent-elles  les  hommes  de  cefte  façon  l  le 

laiffe  à  parler  de  l'expérience  qu  on  voit  par-* 

deçà  de  ces  chofes:  comme  auflî,n'eftoit  que  ie 
ietteroye  les  perles  deuant  les  pourceaux  quns 

ie  rembarre  à  prefent ,  ie  pourrois alléguer  ce 

qui  eft  dit  en  l'Euangile  de  tant  de  demoniac 

ques  qui  ont  efté  guéris  par  le  Fils  de  Dieu, 

Secoh- 
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Secondement  parce  que  ces  Athées  nians 

tous  principes ,  font  du  tout  indignes ,  qu'on leur  allègue  ce  que  les  Efcritures  Sain&esdi- 

fenc  fi  magnifiquement  de  l'immortalité  des 
âmes  ,  ie  leur  propoferai  encores  nos  poures 
Brésiliens  :  lefquels  en  leur  aucugliflement  leur 

enseigneront  qu'il  y  a  non  feulement  en 
Thomme  vn  efpritqui  ne  meurt  point atlec le 

corps ,  mais  auflî  qu'eftant  feparé  d'icelui,il  eft 
fuiet  à  félicite  ou  infelicitc  perpétuelle. 

Et  pour  le  troifieme,  touchant  larcfurrc^ 

âiion  de  la  chair  :  d'autant  que  ces  chiens  fe 
font  auflî  acroire  que  quand  le  corps  eft  mort, 
il  rien  releueraiamais  ,  ie  leuropofeàcelales 
Indiens  du  Peru  :  lefquels  au  milieu  de  leur 

fau fie  Religion  ,  voire  n'ayansprcfques  autre 
cognoiflànœ  que  le  fentiment  de  nature, en 
defmentans  ces  execrables,fe  leueront  en  iuge- 

ment  contre  eux.  Mais  parce,  commei'aidir» 
qu'eftans  pires  que  les  diables  mefmes  ,  lef- 

quels comme  dit  Saind  laques,  croyent  qu'il  y  ia.«iA% avnDieu,  &  en  tremblent,  ie  leur  fais  encor 

trop  d'honneur  de  leur  bailler  ces  Barbares 
pour  maiftres:  fans  plus  parle^pour  le  prefenr, 
de  tels  abominables, ie  les  renuoye  tout  droit 
en  enfer,  où  ils  fentiront  les  fruids  de  leurs 
monftrueux  erreurs. 

Ainfi  pour  retourner  à  mon  principal  fu- 

ie6t ,  qui  eft  de  pourfuyilre  ce  qu'on  peut  ap- 
peler Religion  entre  les  Sauuages  Brefiliens, 

ie  di  en  premier  lieu  fi  on  examine  de  près  cç 

que  i'en ai  ia  touché,  à fauoir,quau lieu  qu'il? 
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defîreroyent  bien  de  demeurer  en  repos  ,  ils 

font  neantmoins  contraints  quand  ils  enten- 
dent ietonnerre,de  trembler  fous  vne  puiffan- 

ce  à  laquelle  ils  ne  peuucnc  refifter.  On  pourra 
recueillir  de  là ,  que  non  feulement  la  fentenec 

de  Ciceron  que  i  ai  alléguée  du  commence- 

ment, contenât,  qu'il  n'y  a  peuple  qui  n'ait  (qii- 
timent  qu'il  y  a  quelque  diuinitc,eft  vérifie  en 

eux,  mais  quaufli  cette  crainte  qu'ils  ont  de  ce- 
lui qu'ils  ne  veulent  point  cognoiftre,  les  ren- 
dra du  tour  inexcufablcs.  Et  de  fai£fc,  quand  il 

A$  eft  dit  par  l'Apoftre ,  que  nonobftant  que  Dieu 
4cs  temps  iadis  ait  laiflé  tous  les  Gentils  chemi- 

ner en  leurs  voyes ,  cependant  en  bien  faifant  à 

tous,  &  en  enuoyant  la  pluye  du  ciel,  &  les  fai- 

fons  fertiles, il  ne  s'eft  iamais  laifle  Tans  tcf- 

moignage  :  cela  monftreaflez  quand  les  hom- 
mes ne  cognoifTent  pas  leur  Créateur,  que  cela 

procède  de  leur  malice.  Comme  auffi,pour  les 

conucincre  d'auantage,il  eft  dit  ailleurs,  que  ce 
qui  eft  inuifibleen  Dieu,fe  voit  par  la  creation 
du  monde. 

Parquoi  ,  encor  que  nos  Brefiliens  ne  le 
confeflent  de  bouché  ,  tant  y  a  neantmoins 

qu'eftans  conueincus  en  eux  mefmes  qu'il  y  a 
quelque  diuinitc ,  ie  conclu,  que  comme  ils  ne 

font  excufables,  aufli  ne  pourront-ils  préten- 

dre ignorance.  Mais  outre  ce  que  i'ai  dit  tou- 
chant l'immortalité  de  Tame  qu'ils  croyent,le 

tonnerre  dont  ils  font  efpouuantez,&  les  dia- 

bles ôc  efprits  malins  qui  les  frapcnt&  tour- 

mentent (  qui  font  trois  poinds  qu'il  faut  pre- mièrement 

Horn.  I. 
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trnercment  noter  (  ie  monftrerai  en  quatrième 
lien  ,  nonobftant  les  obfcures  ténèbres  où  ils 
font  plongez,  côme  cefte  femence  de  religion 
(fi  routesfois  ce  qu'ils  fout  mérite  ce  tihrej bourgeonne ,  &  ne  peut  eftre  cfteinte  en  eux. 

Pour  donc  entrer  plus  auant  en  matière,  il 
faut  fauoir  qu'ils  ont  entre  eux  certains  faux 
Prophètes  qu'ils  nomment  C*™*^,  le  (quels  caraibet allans&.vcnans  de  village  en  village  ,  commet*  Pro* 
les  porteurs  de  Rogatons  en  la  Papauté,  leur  the*'s- 
font  acroire ,  que  communiquans  aucc  les  ef-  ' 
prits ,.  ils  peuuem  non  feulement  par  ce  moyen 
donner  force  à  qui  il  leur  plaift ,  pour  veincre 
&  (urmonter  les  ennemis  ,  quand  on  va  à  la 
gnerre,mais  aufli  que  ce  font  eux  qui  font  croi- 
itre  les  grolles  racines  Ôc  Iesfruicb,te!s  que  i'ai 
dit  ailleurs,que  cefte  terre  du  Brefil  Tes  produit. 
D'auantage ,  ainfi  que  i  ai  entendu  des  truche- mens  de  Normandie ,  qui  auoyent  long  temps 
demeuré  en  ce  païs-la  5  nos  Tououftnambaoults 
ayans  cefte  couftumequederrois  en  trois, ou 
de    quatre  en  quatre  ans ,  ils  s'aflembîent  en 
grande  folenniré,  pour  m'y  eftre  trouué,fans  y 
penfer(  comme  vous  entendrez)  voici  ce  que 

l'en  puis  dire  a  la  vérité.   Comme  donc  vn  au-  r>iJFw$ tre  François  nommé  laques  RoulTeau  ,  ôc  moi  de  ïJu- 
aucc  vn  truchement  allions  par  pays,  ayans  *<**  fal* 
couché  vne  nui#  en  vn  village  nommé  Co-&ande^ 
tua    le  lendemain  de  grand  matinée  nous  /^   „ penlîons  pafler  outre,  nous  vifmes  en  premier 
heu  les  Sauuages  des  lieux  proches ,  qui  y  arri- 
uoyenc  de  coûtes  parts  :  auec  lefquels  ceux  de v 
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ce  village  fortans  de  leurs  maifons  feîoigni- 
rent,&  turent :  incontinent  en  vne  grande  place 
aflemblez  en  nombre  de  cinq  ou  fix  cens/Par- 
quoi  nous  arreftans  pour  fauoir  à  quelle  fin 
cefte  affemolee  fefelfoit ,  ainfi  que  nous  nous 

en  enquerions,nous  les  vif  mes  foudain  feparec 
en  trois  bandes  :  afïauoir  tousles  hommes  en 

vne  maifonàpart  ,  les  femmes  en  vne  autre, 
&c  les  enfans  de  mefme.  Et  parce  que  ie  vis  dix 

ou  douze  de  ces  meilleurs  les  Caraïbes ,  qui  s'e- 
ftoyenc  rangez  àuec  les  hommes,  me  doutant 

bien  qu'ils  feroyeiït  quelque  chofc d'extraor- 
dinaire ,ie  rfriai  inftamment  mes  compagnons 

que  nous  demruriffions  là  pour  voir  ce  my  fte- 
ie,  ce  qui  mefutacordé.  Ainfi  après  que  les 

Caraïbes,  auant  que  départir  d'auec  les  femmes 
&  enfans,  leur  eurent  eftrokement  défendu,  de 

ne  fortir  des  maifons  où  ils  eftoyent,  ains  que 
de  là  ils  efcoutailent  attentiuement  quand  ils 

les  orroyent  chanter:  nousayans  auffi  com- 
mandé de  nous  tenir  clos  dans  le  logis  où 

eftoyent  les  femmes  ,  ainfi  que  nous  defîen- 

nions,fans  fauoir  encor  ce  qu'ils  vouloyent  fai- 
re, nouscommençafmes  d'ouïr  en  la.maifon 

où  eftoyent  les  hommes  (  laquelle  n'eftoit  pas 
à  trente  pas  de  celle oùnous citions)  vn bruit 
fort  bas,  comme  vous  diriez  le  murmure  de 

ceux  qui  barbotent  leurs  heures:ce  qu'enxen- 
dans  les  femmes,  lesquelles  eftoyent  en  nom- 

bre  d'enliron  deux  cens,  toutes  fe  leuans  de- 

bout, en  preftant  l'oreille  fe  ferrèrent  en  vn 
monceau.  Mais  après  que  les  kommespeui 

peu  eu- 
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dement  nous  les  entendifmes  chanter  tous 
enfemble,  &  repeter  lu uuent  cefte  mteriedion 
découragement, 

giïiÉËiÉÊfÊfÉpi 
He  he  he  he  he  ht  he  he  Be  he 

nous  fufmes  tous  efbahis  que  les  femes  de  leur 
collé  leur  refpondans  &  auec  vne  voix  trem- 
blante,reïteranscefte  mcfmeinteriection,/^ 
he  he,  he,  fc  prindrent  à  crier  de  telle  façon' 
1  cfpacc  i*  plus  d'vn  quart  d'heure,  que  nous les  regardais  ne  iauions  quelle  contenance 
tenir.  Et  de  faid,  parce  que  non  feulement  cU 
les  hurloyent  ainfi  ,  mais  auffi  qu  auec  cela 
fautans  en  l'air  de  grande  violence  foifoyenc branfler  leurs  mammelles  &  cfcumoyenr  par 
a  bouche  voire  aucunes  (comme  ceux  qui  ont 

le  haut-mal  par-deça)  tomboy ent  toutes  efua- 
«ouics,  ie  ne  croi  pas  autrement  que  le  dia- 

ble ne  leur  entraft  dans  le  corps ,  &  qu'elles  ne deuinirent  foudain  Démoniaques-  Comme 
auffi  on  a  eferir ,  qu'Alphonfe  Roy  de  Naples regardant  vne  femme  qui  danfoit  &  fautoic 
trop  def-hontémenr5dit  anxaffiftans,Attendez vn  peu,  la  Sibylle  donnera  tanroft  Ces  Oracles: 
pource  qu'elle, ne  rendoit  iamais  .re'fponce. comme  on  dit  ,  fi  elle  n'eftoit  furprife  de  fu- 

reur, Tellement  qu'ayant  leu  cela,  auec  ce  que 
aicBod-in  eif  fa  Démononianie,  alléguant  hn> 

rie  des 
Sawagef, 

Hurlemt's &  conte* nances 

eflr  anges 

des  ftm* 
Mes  Sait- nage* 
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blique ,  de  l'ecftafe  laquelle,dit-il,eft  ordinaire 
aux  Sorciers,qui  ont  fait  pa&ion  expreflc  aucc 

le  diable,  &' fo.ntquelqucsfoiscranfportez  en 
efprit,demeurant  le  corps  infcnfible  (combien 

que  quclquesfois  audi  cela  fe  face  en  corps  & 

■MM  !•*•  en  ame  )  ioinr ,  dit  Bodin,  qu'il  ne  fc  fait  point 
}.&&*•)•  d'aiTemblee  entre  eux  où  lonnedanfe:&  mel- 

chaf.u     mçs  par  ja  confeflTlon  de  quelques  Sorcières, 

qu'il  nomme, elles  difent  en  danfant  9  har,  har, 

(c  eft  le  he,  he,de  nos  Sauuages)Diabl  e,Diable, 

faine-ici ,  faute-la  :  les  ancres  tefpondant,  Sab- 

bath, Sabbath ,  c'eft  à  dire,la  feite  &  le  iour  du 

repos,  en  hauflant  les  mains  &  ballets  qu'elles 
tienenr  en  haut,  pour  donner  certain  tefmoi- 

gnage  d,aïlegrefle,&  que  de  bon  cœur  elles  fer- 
uent  6c  adorent  le  Diable  ,  Se  auffi  pour  con- 

trefaire l'adoration  qui  eftdeuë  à  Dieu , lequel 

Veut.  u.  fouzla  Loy  commandoit  aux  Ifraëlites 
,  d'elle- 

6.7.  '      uer  leurs  mains  à  lui ,  &  qu'ils  s'efiouïlTent  en 

faprefenec.  Confideranr,di-ie,ces  chofes,i'ai 

ÏS»-  conclu  ,  que  le  maiftre  des  vnes  eftoit  
le  mai- 

nu&  les  ftre  des  autres  :  à  fauoir  que  les  femmes  Brefi- 

Sorcieres   Hennés  ,  entre  lefquelles  il  y  a  auffi  des  Sorcie- 

far  deft  ggjj  nommées  par  eux ,  Motfen-y-gerre ,  &  cel- 

0     erM$  qui  font   ce  meftier  infernal  par-deç
à, 

m0i*  eftoyenc  conduites  d'vn  mefroc  efprit  de
  Sa- 

disJan.  tan  :fans  que  ladiftançe  des  lieux  ,  ni  lelong 

paifage  de  la  mer  empefchc  ce  père  demen- 

fonge  d  opérer  çà  ôc  là  en  ceux  qui  lui  font  li- 

urez  parle iufte  iugement  de  Dieu.Ainfi,pour 

continuer  mon  propos,nous  oyans  femblable- 

ment  les  enfans  brader  &:  fe  tourmenter  au  lo- 

gis où 

■  ■ 
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gis  où  ils  eftoyent  feparcz  tout  auprès  de  nous, 

combien  qu'il  y  euft:  la  plus  de  demi  an  que  ie 
fi  equentois  les  Sauuages,  &  que  fuife  défia  au- 

trement acouitumé  parmi  eux  ,  tant  vapour 

n'en  rien  defguifer,  qu'ayant  eu  lors  quelque frayeur,  ne  fâchant  mefme  quelle  feroit  Hflîie 

du  îeu  ,  i'eulfe  bien  voulu  eftre en  noftreFort. 
Toutesfois  après  que  ces  bruits  &  h  urlemcns 
confus  furent  finisses  hommes  faiians  vne pe- 

tite pofe(  les  femmes  &  lescnfatis  fe  taifans 
lors  tous  cois)  nous  les  entendifmes  derechef 
chanrans&faifànsrefonncr  leurs  voix  dvn  ac- 

cord fi  merueilleux  ,  que  m'eftant  vn  peu  r'af- 
feuré  ,  oyant  ces  doux  de  plus  gracieux  fons  ,  il 
ne  faut  pas  demander  fi  ie  defirois  les  voir  de 

près.  Mais  parce  que  quand  ie  voulois  fortir 
pour  enaprocher,  non  feulement  les  femmes 
me  retiroyent,  mais  auffi  noftre  truchement 

difoit  que  depuis  fix  ou  fept  ans,  qu'ilyauoit 
qu'il  eftoit  en  ce  pays-là,  il  nes'eftoitiamais 
ofc  trouuer  parmi  les  Sauuages  en  telle  fefte: 

de  manière  adiouftoit-il ,  que  (1  i'y  allois,  ie  ne 
ferois  pas  fagement  ,  craignant  de  me  mettre 
en  danger,ie  demeurai  vnpeu  enfufpens.  Ne-, 

antmoins  parce  que  l'ayant  fondé  plus  auant,il 
me  fembloit  qu'il  ne  me  donnoit  pas  grand 
raifon  de  ton  dire  :  ioint ,  que  ie  m'affeurois  de 
l'amitié  de  certains  bons  vieillards  ,  qui  de- 
meuroyent  en  ce  village  ,  auquel  i'auois  efté 
quatre  ou  cinq  fois  auparauant,  moitié  de  for. 
ce  ck:  moitié  degré  ,  ie  me  hazardai  de  fortir. 

Maprochant   doneques  du  lieu  ou  i'oyois 
v    5 
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cede  chantrerie,comme  ainfi  foit  queues  mai- 

jiUfins    fons  des  fauuages  foyent  fort  longucs3&  dé  fa- , 
des  Sa»-  con  rondes  (comme  voirs  diriez  les  plus  larges 

nages  ̂   treilles  des  iardins  par-deça)  couucrtes  d'her- 
&eUe  fa-  ̂ $  qU>eHcs  font  iufques  contre  terre:  afin  de 
confutes.  mieax  vo^.  ̂   mon  plaifit>  ie  fis  auecles  mains 

vn  petk  permis  en  la  couaertùrc.  Ainfifaifant 

delà  figne  du  doigt  aux  deux  François  qui  me 

r  regardoyent,  enx  à  mon  exemplé/eftans  aufli 

enhardis  &  aprochez  fans  empefehement  ni 
dificultc  3  nous  entrafmes  tous  trois  dans  cefte 

maifon.  Voyans  doncqnes  que  les  fauuages 

(comme  le  truchement  eilimoit  )  ne  s'efarou- 
choyent  point -de  nous,  ains  aucontraire,te- 

nans  leurs  rangs  &  leur  ordre  d'vne  façon  ad- 
nnrablc,continuoyét  leurs  châfons,en  nous  re- 

tirons tout  bellemét  eh  vn  coin,  nous  les  conté- 

plafmes  tout  noftre  faoul.  Mais  fuyuant  ce  que 

4  ai  promis  ci-deffus  ,  quand  i'ai  parle  de  leurs 
danfes.  durant  leurs  beuueries  &  Caouinages, 

'  con*»*»  que  ie  dirois  aufli  l'autre  façon  qu'ils  ont  de as  des    ̂ anfer  :  afin  de  les  mieux  reprefenter ,  voici  les 

sfmrag€5  movzues  ,   seftes  & 'contenances  qu'ils  te- 
mronâ.    noyent-  Tous  près  à  près  1  vn  de  1  autre,lans  le 

tenir  par  la  raain,ni  fans  fe  bouger  d'vne  place, 
ainseftans  arrengez  en  rond  ,  courbez  fur  le 

deuant,guindans  vn  peu  le  corps,remuans  feu- 
lement la  iambe  &  le  pied  droit ,  chacun  ayant 

aufli  la  main  dextrefurfesfeflcs  ,  &  le  bras  ÔC 

la  main  gauche  pendant ,  chantoyent  &  dan- 
foyent  de  cefte  façon.  Et  au  turplus,parce  qu  a 

caufe  de  la  multitude  il  y  Suoït  trois  rondeaux, 

y  ayant 
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y  ayant  an  milieu  d'vn  chacun  trois  pu  quatre 
de  ces  C/ira*#£/,richemenr  parez  de  robbes,bo- 

ncis  ôc  bracelets  j  faits  de  belles  plu  mes  natu-  Caraïbes: 
rcllcSjruïfacs  &  de  diue des  couleurs^tenans  au  de^s 

fefte  en  chacune  de  leurs  mains  vn  Aiaraca,  lei 

c'eft  à  dire  sôncttcs,  faites  dVnfruict  plus  gros 
qu'vn  œufd'Aufuuche^dohti'aiparléailleurs, 
afin,difoyenc-ils,  quel'efprit  parlait  puis  après 
dans  icelles  ,  pour  les  dédier  à  ceft  vfage,ils  les 
faifoyent  fonner  à  route  refte.  Et  ne  vous  les 

fçaurois  mieux  coparer,en  l'eftat  qu'ils  eftoyenc 
lors,  qu'aux  fonneurs  de  campanes  dccesca- 
phards  ,lefquels  en  abufant  le  pauurc  monde 

par- deçà,  portent  de  lieu  en  lieu  leschaflesde 
lâindfc  Antoine,deiain<5t  Bernard  &  autres  tels 

inftrumens  d'idolâtrie.    Ce  qu'outre  lafufdite 
defcriptionaie  vous  ay  bieti  voulu  encorrepre- 
fcnter  par  la  figure  fuy uante ,  du  danfeur  &  du 
soneur  de  Ataraca.Tou  tesfois  i'entrelairerai  ici 
vne  grande  conformité  que  les  Virginiensonc 
auec  les  Brefiliens ,  felon  que  leur  hiftôrien  l'a 
efcric.  En  certain  temps  doncques  qu'ils  font 
aufîî  vne  grande  fefte  folennelle.àla  quelle  vie- 
nent ,  ôc  fe  trounent  de  tous  coftez  leurs  pro- 

chains voifîns,  chacû  acouftré  a  fa  modèle  plus 

eftrangement  qu'il  peut ,  auec  vne  marque  fur 
le  dos3felon  le  lieu  d'où  il  eft,ils  fôt  lors  vn  grâd circuit  de  pieces  de  bois  plantées  en  rond,  ôc 
taillées  en  marmoufets ,  àyans  la  tefte  comme 
vne  nonnain  voilée  :  ôc  là  s'eftans  aiTemblés  & 
mis  en  rond ,  ils  fautent ,  danfenr ,  ôc  chantent: 

auec  les  plus  laides  grimafTes  dont  ils  fe  peu- 
v     4 
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uenr  auifcrry  ayant  au  milieu  du  circuir)au  lie» 

des  Ctfr*/^Brcfiliens)rrois  des  plus  belles  filles 

qu'on  a  fceu  choîfir,lefquelles  s'embraffaslVue 
l'autre,ie  tournent  comme  en  datant.  Et  fe  fait 
tout  ce  myfterc  après  le  Soleil  couché,  à  càufe 
de  la  glande  chaleur  du  iour.  Ceux  qui  ont  a- 

cheuc  leurs  fauts  forças  du  circuit,  cV  d'autres  y 
rentrans  tant  que  tout  (bit  fini ,pu is  fc  mettent 

à  banqueter  ainfi  qu'il  cft  auffi  reprefenté  pa*t 
les  crefbelles  figures  qui  font  en  ce  liure  de 
rHiftoire.de  Virginia.  / 

O  v  t  r  e  plus ,  ces  Caraïbes  en  s'auançans 
&  faurans  en  deuanr  j  puis  recuians  en  arrière, 

ne  fe  c.cnoyenr  pas  rouîîours  en  vne  place  com- 

me faifoyent  les  autres  :  niefmes  i'obfecuay 
qu'eux  prenans  1cm  tient  vne  canne  de  bois,  lô- 
gue  de  quatre  à  cinq  pieds»au  bout  de  laquelle 

il  y  auoit  de  l'herbe  de  Pçtun  (  dont  i'ai  fait 
mention  autre  part)  feiche  de  allumée  :  en  fc 
tournans,  de  foufflans  de  toutes  parts  la  fumée  Carabes 

d'icelle  fur  les  aur  re.sSauuagéSjils  leur  difoyent:  f°»fl*»s 
A  fin  que  vous  fur  montiez  vos  ennemis,  rece-  tm^amt* 

liez  touslefpritde  forcc,&  ai n fi  firent  par  p! u -  lw  *"  Aî*° fleurs  fois  ces  maiftres  Caraïbes.  Or  ces  cere- 

monies  ay^ns  ainfi  duré  près  de  deux  heures, 
cescinq  ou  fix  cens  hommes  Sauuages  ne  cef- 
fanstoufioin/s  de  danfer  &  chanter  3  il  y  eut  vne 

telle  mélodie  qu'attendu  qu'ils  ne  fauent  que 

c'eft  depart  de Mufique,  ceux  qui  ne  les  ont 
ouïs  ne  croiroyét  iamais  qu'ils  s'acordalfcnt 
fi  bien.  Et  de  faiô,  au  lieu  que  du  commence- 

ment de  ce  fabbath  (eftanc  comme  iai  dit  en 
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la  maifon  des  femmes)i'auois'eu  quelque  crain* 
te5i'eulors  en  recompenfe  vnetelleioye  ,  que 
non  feulement  oyanc  les  accords  fi  bien  me- 

furez  d'vne  telle  multitude  ,  de  fur  tout  pour  la 
cadence  &  refrain  de  la  balade,  à  chacun  cou- 

plet tous  entraifnans  leurs  voix,difans  en  cefte 
forte: 

lillliilllEfliii 
Heuyheperëurey  keura,  heûraure^ 

heur  a  ̂   heurayoueh^ 

îcn  demeurai  tout  raui  :  mais  auffî  toutes  les 

fois  qu'il  m'en  fouuict,  le  cœur  me  treiîaillant, 
ilm'eit  aduisqueie  les  aye  encor  aux  oreilles. 
Quand  ils  voulurent  finir,  frappans  du  pied 

droit  contre  terre,  plus  fort  qu  auparauant,a- 
pres  que  chacun  eut  craché  deuaht  foi,  tous  v- 
nanimementjd'vne  voix  rauque,prononcerent 
deux  ou  trois  fois  dVn  tel  chant  ,  &  ainfï. 

He>  he,  hua,  hey  hua,  hua,  hua% 

ceflerent.  Et  parce  que  n'entendant  pas  enco- 
res lors  parfaitement  leur  langage  ils  auoyenc 

dit  ptuficurs  chofes  que  ie  n  aifois  peut  com- 
dre 

" 
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prendre ,  ayant  prie  le  truchement  qu'il  les  me 

declaraft:il  me  dit  en  premier  lieu  qu'ils  auoyét 
fort  mlifté  à  regretter  leurs  grands  pères  dece- 

dez,lefquels  eftoyent  (1  vaillans:couresfois  qu'é 

fin  ilss'eftoyent  confolezr.en  ce  qu  après  leur 
mort  ils  s'alïéuroyent  de  les  aller  trouuerder-    ; 
riere  les  hautes  montagnes,,  où  ils  danferoyent 
ôc  fe  refiouïroyent  auec  eux.  Semblablement 

qu'à  toute  outrance  ils  auoyent  menacez  les 
Oùetacas  (  autres  Sauuages^  leurs  ennemis,  les- 

quels comme  i'ai  dit  ailleurs,  font  fi  vaillans, 
qu'ils  ne  les  oat  iamais  peu  dompter  )  d'eftre 
bien  toft  prins  &  mangez  par  eux,  ainfique  °Pl^n 
leur  auoyent  promis  leurs  Caraïbes.  Au  lur-pius  ̂ K0.e  v; 

qu'ils  auoyent  entremefle  &  fait  mention  en  nimfd 
leurs  chanfons3queles  eaux  s'eftans  vne  fois  tel  entre  les 
lement  defbordecs,qu'elles  couurirent  toute  la  ■Amm" N       1      t  »  1  /  1  quoins, 
terre,toas  les  hommes  du  monde3excepce  leurs  1 
grands  pères,qui  fefauuerent  fur  les  plus  hauts 
arbres  de  leurs  païs,furent  noyezdequel  dernier 

poinct,qui  eft  ce,qu'i!s  tiennent  entre  eux  plus 
aprochant  de  l'Efcrrture  fainâe,  ie  leur  ai  d'au- 

tres fois  depuis  ouï  reïterer.  Et  de  faiét ,  eftanc 

vray  femblable,  que  de  père  en  fils  ils  ayent  en- 
tendu quelque  chofe  du  deluge  vniuerfel ,  qui 

auint  du  temps  de  Noé,  fuyuât  la  couftume  des 

hommes^qui  ont  toufiours  corrompu  Se  tour- 
né la  vérité  en  menfongc:ioint  comme  il  a  efté 

veu  ci:defTus  3  qu  cftans  priuez  de  toutes  fortes 

d'eferitures  ,  il  leur  eft  mal-aifc  dç  retenir 
les  chofes  en  leur  pureté  >  ils  ont  adioufté 
ceûe    fable  >  Comme  les  Poètes  que  leurs 

L 
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grasperesfefauuerenc  furies  arbres.  Qnadles 

Vn-giniens  veulent  monftrerfigne  de  reiiouïf- 
fance,  principalement  après  eftre  refchapez  de 
quelque  grand  peril,  foit  en  guerre  ,  foitpar 
nier,  ou  par  terre,ils  font  vn  grand  feu,  alen- 

tour duquel s'afTeent  hommes  &  femmes,  te- nans  chacun  en  la  main  vne  forte  de  fruîcfc,  en 
forme  de  Melon  ou  Gourge,lequel  après  en  a- 
uoir  tiré  les  grains  dehors,  ils  remplirent  de 
petites  pierreSjOu  de  quelque  gros  grains,pour 
le  faire  mieux  fonner,y  mettant  vnbafton  (qui 
eft  fans  doute  le  Maraca  de  nos  Brefilicns)  & 
ainfî  chantent  ôc  Ce  refiouïflent  à  leur  mode, 
ainii  que ie lai  veu&  obferue  ,  dit  Thiftorien, 
lequel  auffî  Pa  fort  bien  pourtrait  en  fon  liurc. 

Pour  retourner  à  nos  Caraïbes,  ils  furet  non 
feulement  ceiour-là  bienreceus  de  tousles  au- 

tres Sauuages,quile$  traiterenDmagnifïquemét 

des  meilleures  viandes  qu'ils  peurent  tiouuer, fans  felon  leur  couftume,  oublier  de  les  faire 

boire  &  Caouï-ner  d'autantimaisaufli  mes  deux 
compagnons  François  &  moi  qui,  comme  i  ai 
dit,nous  eitions  inopinémét  trouuez  en  celle 
confrairie  des  Bacchanales,  à  caufe  de  cela ,  fif- 
mes  bonne  chère  auec  nos  Moujfacats ,  c  eft  à 
dire,bons  pères  de  famille  qui  donnent  à  man- 

ger auxpaflans.    Et  au  furplus  de  tout  ce  que 
deffus,apres  que  ces  iours  folenneis  (  efquels 

comme  i  ai  dit,  toutes  les  lingeries  que'vous 
auez  entendues  fe  font  de  trois  en  trois,ou  de 

quatre  en  quatre  ans  entre  nos  Tornupinam- 
baoulis)  font  paftez  ôcmefraes  quelquesfois 

aupara* 
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auparauant,  les  Caraïbes  allans  particulieremct 

de  village  en  village, font  acouftrer  des  plus  p 
belles  piujnafleries  qui  Te  puiflènt  trouuer ,  en  tèo**fa 
chacune  famille  crois  ou  quatre ,  ou  felon  que  Maratas 

ils  s'aduiient  plus  ou  moins ,  de  ces  hochets  ou 
grofïes  fonnertes,  qu'ils  nomment  Maracan 
lefquclles  ainfi  parées  fichas  le  plus  grand  bouc 
du  bafton  qui  cil  à  trauers  dans  terre  >  ôc  les  ar- 

rengeans  tout  le  lôg  ôc  au  milieu  des  maifons, 

ils  commandent  puis  après  qu'on  leur  baille  à 
boire  ôc  à  manger.  De  façon  que  ces  afrôteurs  tmrfsf* 

faifans  acroire  aux  autres  pauures  idiots,  que^*"*' 
ces  frui&s  ôc  efpeces  de  courges,  ainfi  creuiez, 
parez  ôc  dédiez  mangent  ôc  boyuent  la  nuict: 

chafque  chef  d'hoftel  adiouftant  foi  à  cela,  ne 
faut  point  de  mettre  auprès  des  fiens,  non  feu- 

lement de  la  farine  auec  de  la  chair  &  du  poid 
fen,  mais  auffi  de  leur  bruuage  dit  Caou-in. 
Voire  les  lailîans  ordinairement  ainfi  plantez 
en  terre  quinze  iours  ou  trois  femaines ,  tout 

iours  feruis  de  mefmc,  ils  ont  après  ceft  enfor- 
cellement  vne  opinion  fi  effrange  de  ces  Ma- 
racàiy  (lefquels  ils  ont  prefques  toufiours  en  la 
rnain)que  leur  attribuant  quelque  fain&eté,  ils 
difent  que  fouuentesfois  en  les  fonnans  vn  e- 

fpritparleàeux.  Tellement  quen  eflansalnfî 
embabouïnez  ,  fi  nous  autres  paffans  parmi 
leurs  maifons  &  longues  loges,  voyons  quel- 

ques bonnes  viandes  prefentees  à  ces  Mara- Emtif 
cas:  fi  nous  les  prenions  &  mangions  {comme  gropkt, 
nous  auonsfouucnt  fait)nos  Ameriquains  efti- 
«nâs  que  cela  nous  cauferoit  quelque  malheur* 
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n'en  eftoyent  pas  moins  ofenfez  que  "font  les 
fuperftitieux  Ôc  fuccefleurs  des  preftres  dé 

Baal ,  de  voir  prendre  les  ofrandes  qu'on  porte 
à  leurs  marmofets  ,  defqtielles  cependant  au 
deshonneur  de  Dieu ,  ils  le  nourrihent  grafle- 
ment  ôc  oifiuement  aacclcurs  putains  &  ba-- 
ftards.  Qui  plus  eft,  fiprenansde  là  ocaiiôn 
de  leu&rcmonftrer  leurs  erreurs ,  nous  leur  di- 

fions  qu*e  les  Caraïbes,  leurfaifant  acroire  que 
les  Maracas  imangeoyefcix  &  buuoyent ,  ne  les 
trômpoyent  pas  feulement  en  cela ,  mais  auffi 

que  ce  n'eftoit  pas  eux5commeiîsfe  vantoyént 
fauflement,qui  faifoyent  croiftre  leurs  fruicTrs 

êc  leurs  grofles  racines^ains  leDieu  en  qui  nous 
c:royons3&  que  nous  leur  anriociohsrceia  dere- 

chef eftoit  autât  en  leur  endroit  3  que  de  parler 
pardeçà  cotre  le  Pape,  ou  de  dire  à  Paris  que  la 
chalïe  de  faincte  Gèneuieue  ne  fait  pas  pleu- 
«oir.  Auflî  ces  pipeurs  de  Caraïbes,  ne  nous 
haïlïans  pas  moins  que  les  faux  prophètes  de 

i.jr<m*i8.  Iezabeî(craignans  perdre  leurs  gras  morceaux) 
i$. 

faifoyent  le  vrai  feruiteur  de  Dieu  Elfe ,  lequel 
femblablement  defcouuroit  leurs  abus  :  com- 

mençans  à  fe  cacher  de  nous>craignoyent  mef- 
medevenir.ou  de  coucher  es  villages  où  ils  fa- 

Wàjfmt  uoyent  que  nous  eftions.  lean  Leon  dit  qu'il  y 
le  menfon  a  en  Afrique  certains  bains  d'eau  chaude,oùil 

fe  trouue>fous  de  grofles  pierres^ne  infinité  de 

Tortues,que  les  femmes  de  ce  païs-là  eftiment 
eftre  quelque*  Diables,  ou  malins  efprits ,  qui 
leur  caufcntfieures,&  autres  maladies.  Pour  à 

quoi  remédier ,  elles  tuent  vn  certain  nombre 
de  poules. 

yerkê 
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de  poules  blanches,  qu'elles  mettenr.auec  leurs 
plumes ,  dans  vn  pot  de  terre  ,  au  bc*dduquel 
elles  attachent  de  petites  chadeiles  de  cire,  puis 
portent  tout  cela  près  la  fontaine  d'où  fort  ce- 

lte eau  chaude  :  là  où  s  acheminent  ocultemec 
quelques  bons  compagnons,  fuyuans  àiadef- 
robee  ces  fimples  matrones,  qui  aon^pas  plu- 
ftoft  tourné  le  pied,qu  ils  iaififlent  le  pot  &  les 
poulaillcs  ,  lefquelles  ils  mettent  bouillir  &  en 
font  vne  bonne  gorge  chaude.  Ceux  de  Vir<n~ 
nia  ont  auffi  des  enchanteurs ,  lefquels  en  leurs 
conizations  font  des  grimaces  merueilleufes, Se  bien  ibuuenc  contraires  à  nature  :  car  ils  ont 
grande  fréquentation  auec  le  Diable,  pour  far  { ioit  de  lui  ce  que  font  leurs  ennemis,ou  autres 
:hofes  femblables,qu'ils  défirent  entendre.  Ils 
hic  toute  la  tefte  rafec ,  excepté  la  crefte  qu'ils  ! )ortent  comme  les  autres:  &  deflus  l'oreille  va »Teau  noir,  en  figne  de  leur  meftier. 
Au  refte ,  quoi  que  nos  T&uoupmambaohlts, . 

uyuanc.ee  que  i'ai  dit  au  commencement  de :e  chapitre,  &nonobftant  toutes  les  ceremo- 
lies  qu'ils  font;  n  adorée  par  flefchiâemew  de  1 ;enoux,  ou  autres  façons  externesjeurs  Carau  \ 
*f,nileurs  Maraçasfii  creatures  quelles  qu'bK 
*sfoyent,moinsies  prient  &.inuoquent:tou~  , estois  pour  continuer  de  dire  ce  que  i  ai  aper- 

çu en  eux,  en  matière  de  religion,  i  alléguerai 
ncor  ccft  exemple.   M'eftant  vne  autre  fois rouueauccjuèlques  vhs  de  noftre  nation ,  en n  village  nomé  0\mmm,  diftanc  deux  lieues 
z  Cotm^dont  rai  taçtoft  £aic  action  ?  comme 

I 
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nousfoupionsau  milieu  d'vne  place, les  Sau- 
nages  qu  lieu  s'eftâs  aiîembkz,pour  nous  con- 

tempier,&  non  pas  pour  manger(car  s'ils  veu- lent faire  hôneur  à  vn  perfonnage,ils  ne  pren- 

dront pas  leur  repas  auec  lui  :  mefmes  les  vieil- 
lards ,  bien  fiers  de  nous  voir  en  leur  village, 

ymUards  nous  mohftrans  tousles  lignes  d'amitié  qu'il 
Tonoupi-  jeur  eft0iE  poflible)  ainfi  qu'archers  de  nos 

nZbaodts  corpSj  auec  chacun  en  Ja  main  l'os  du  nez  d'vn 
CTTtflt  poiflon  ,long  de  deux  ou  trois  pieds  fait  en  fa- 

les  Fran,-  çon  de  fcie,eltans  a  i  enrour  de  nous  pour  chai- 
fo».         1er  les  enfans,aufquels  ils  difoyent  en  leur  lan- 

gage: Petites  canailles  retirez- vous,  car  vous 
n  eftes  pas  dignes  de  vous  aprocher  de  ces  gens 

,        ici:apres ,  di-ie ,  que  tout  ce  peuple ,  fans  nous 

interrompre  vn  feul  mot  de  nos  deuis,nous  eut 

ïaiflefouper  en  paix:  il  y  eut  vn  vieillard  qui 

ayant  obferuc  que  nous  anions  prie  Dieu  au 

commencement  &  à  la  fin  du  repas  ,  nous  de- 
manda, Que  veut  dire  cefte  manière  de  faire 

dont  vous  auez  tantoft  vfc,ayans  tous  par  deux 

fois  ofté  vos  chapeaux,  &  fans  dire  mot ">  exce- 
pté vn  qui  parioit,vous  eftes  tenus  tous  cois?  A 

qui  s'adrellbit  ce  qu'il  a  dit  ?  eftceà  vous  qui 
eftes  pi  efens,ou  à  quelques  autres  abfens  ?Sur 

quoi  empoignant  cefte  ocaiîon  qu'il  nous  pre« Oeafien    fcnroit  tanc  à  propos  pour  leur  parler  de  la 

*Tuvr<a  vra?e  re%lon  :  ioinC  qu  outre  cluc  ce  village 
VkuZZ  &0\a.nnwi  eft  des  plus  grans  &  plus  peuplez 

Sumacs,  de  ce  p3Ïs-Ia3ie  voyois  encoies,ce  me  fembloir, 

les  Sauuages  mieux  difpofez  &  attentifs  à  nous 

cfcoater  que  de  couftume,  ie  priai  noftretru- 
chemeni 

- 



De  l3A  m  e  r  i  qjtê.  ji| 
cheraent  de  m 'aider  à  lent  donner  à  entendre 
ce  que  ieleur  dirois.  Apres  donc  que  pour  ref- 
pondre  à  la  queftion  dis  vieillard  ,  ie  lui  eu  dit 
que  c  eftoit  à  Dieu,  auquel  nous  auions  adreifê 

nos  prières  :  &:  que  quoi  qu'il  ne  le  vift  pas,  ii nous  auoit  neantmoins  non  feuleraét  bien  en- 

tédus,mais  qu'auffi  iliauoit  ce  que  nous  pen- fions  &  auions  au  cœur  >  ie  commençai  à  leur 
parler  de  la  creation  du  monde;&  fur  tout  fin- 
liftai  fur  ce  poi^d  de  leur  bien  faire  entendre, 

que  ce  que  Dieu  auoit  fait  l'home  excellét  par 
delïus  toutes  les  autres 'creatures,  eftoit  afin 

qu'il  glorifiait  tant  plus  fon  Créateur  :adiou- 
ltanr,parce  que  nous  le  feruiôs,  qu'il  nous  pre- 
féru  où  en  trauerfant  la  mer,  fur  laquelle ,  pour 
les  aller  rrouuer,  nous  demeurions  ordinaire-» 
ment  quatre  ou  cinq  mois  fans  mettre  pied  à 

terre.  Semblablement  qu'à  celte  ocafion  nous 
ne  craignions  point  comme  eux,  d'eftre  tour- 

mentez dAignan,  ni  en  cefte  vfe,ni  en 'l'autre: 
de  façon  ,  leur  difoy -ie ,  que  s'ils  fe  vouloyenc conuertir  des  erreurs  où  leurs  Carat&es  men- 

teurs &  trompeurs  les  detenoyent  :  enfemble 
killer  leur  barbarie,  pour  ne  plus  manger  la 

ckair  de  leurs  ennemis,quJils  auroyent  les  mef- 
mes  graces  qu'ils  cognoiffoyent  par  efectque nous  auions.Bref  afin  que  leur  ayât  fait  entedre  < 
k  perdition  de  Phomme,nous  les  prepariffions 
à  receuoir  lefus  Chrift>  leur  baillant  toufiours 
des  comparaifons  des  chofes  qui  leur  eftoyent 
cognues,  (ainfî  que  les  Apoftres ,  Paul  &  Bar-  ̂ faï 
iiabas  .  pour  retirer  les  Lyftriens  de  leurPaga-  iy. x 

&\- 



■am^ 

jii  Histoire 

fcifme,  leurannonçoyent  3  quedeschofcs  vai- 

nes où  ils  eftoyent  adanncz,ils  eufTcnr  à  fc  con- 
uercir  au  Dieu  viuat  qui  a  fait  le  ciel  &  la  terre, 
la  mer  &  toutes  les  choies  qui  y  font,tindrctce 

fte  façô  denfeignef)nonsfu.fmes  plus  de  deux 
heures  fur  Cette  matière  de  la  creation,  dequoi 

cependant  pour  bneuete  ie  ne  ferai  ici  plus  lôg 
r       difcoitrs.Or  tous,auec  grande  admiration,pre- 

^^"ftanslaureillcjcfcoutoyent  atrentiuement  :de 
uldllns    manière  queftans  entrez  en  elbahiffement  de 

«Toutrpar  ce  au'ils  auoyét  ouï,il  y  eut  vn  autre  vieillard, 

to^**  qui  prenant  }a  parolc,dir,Ceftainement  vous 
®'61h      nous  auez  die  merueilles,&  chofes  tref  bonnes 

que  nous  nauionsiamais  entendues  :  Toutef- 

fois,dit-il,  voftre  harangue  m'a  fait  remémorer 
ce  que  nous  auons  ouï  reciter  beaucoup  de 
fois  à  nos  grans  pères  :  à  fauoir  ,  que  dés  long 

WotabU  temps,  &  dés  le  nombre  de  tant  de  lunes ,  que 

Vifcoun  nous  n'en  auons  peu  retenir  le  conte,vn  M  air* 
d'vnfa»»  c'eftàdireFrançois,oueftranger,  veftu  &  bar- 
***       hu  s  comme  aucuns  de  vous  autres,  vint  en  ce 

pa'is  ici  ,lequel>pour  les  penfer  renger  à  l'obeif- 
fance  de  voftre  Dieu,  leur  tint  le  mefme  langa- 

ge que  vous  nous  auez  maintenant  tenu:  mais, 
comme  nous  auons  auffi  entendu  de  père  en 

fils  ,  ils  ne  le  voulurent  pas  croire  :  &  partant  il 

en  vint  vn  autre ,  qui  en  figne  de  malediction^ 

leur  bailla  l'cfpee,  dequoi  depuis  nous- nous 

fommestoulîourstuez  l'vn l'autre:  tellement 

qu  en  eltâs  entrez  fi  auât  en  pofleffion^î  mftin- 
tenâtjaiflans  noftre  couftume^nous  dcfiftions, 

toutes  k$  nations  qui  nous  font  voifines  f< 

moque- 
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moqueroyet  de  nous.Nous  repliquafmes  à  ce- 
la,auec  grande  vehemcce,  que  cane  sen  falloir^ 

qu'ils  fe  deuifent  foucier  de  la  gaudiiFerie  des 
autres,qu'au  Contraire  s'ils  vouloyent,  comme nous ,  adorer  &  feruir  le  feul  &  vrai  Dieu  du 

ciel  &  de  la  terre,que  nous  leur  annoncions,  fi 
leurs  ennemis  pout  cede  ocafion  les  venoyenc 
puis  après  attaquerais  les  furmonteroyenr  y  ôc 

\aincroyent  tous.Some,  par  l'efîcace  que  Dieu 
dôna  lors  à  nos  paroles,  nos  T  ouonfinambaonlis 
furent  tellement  efmeus  ,  que  non  feulement 

plufieurs  promirent  de  d'orefnauant  viure  co- 
rne nous  les  auions  cnfeigncz3mefmes  qu'ils  ne 

mangeroyent  plus  la  chair  humaine  de  leurs 
ennemis  :  mais  auffi  après  ce  colloque  (lequel 
comme  i  ai  dir,durafort  lôgtemps)euxfe  met- 

tans  à  genoux  auec  nous,lJvn  de  noftre  compa- 
gnie, en  rendant  graces  à  Dieu ,  fit  la  prière  à 

haute  voi*  au  milieu  de  ce  peuplejlaquelle ,  en 
après  leur  fut  expofee  par  le  Truchement.  Cela 
fait,  ib  nous  firent  coucher  à  leur  mode  dans 

des  lits  de  cotton  pendus  en  l'air  ,  mais  auanc 
que  nous  fuffions  endormis ,  nous  les  ouïfmes 
chanter  tous  enfemble  ,  que  pour  fe  venger  de 
leurs  ennemis^l  en  falloit  plus  prendre^  plus 

manger  qu'ils nauoyent iamais fait auparauât. 
Voila  l'inconftance.  de  ce  |?auure  peuple:bel 
exemple  de  la  natures  corrompue  de  l'homme* 
Toutcsfois  i  ai  opinion  ,  fi  Villegagnon  ne  le 
fuftreuolté  de  la  Religion  reformée, &  que 
nous  fuffions  demeurez  plus  long  temps  en  ce 

païs-là^qu'oneneuft  attire  &gaignê  quelques x   % 

SauuagsB 

promet  tas 
fe  renger 
a»  feruice de  Dieu, 

afiiftenth lagrkte* 

H 
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yds  àlefos  Chnft.Carxommelcs  Anglois  di- 
'  lent  en  Thiftoirc  des  Virginiens,  que  quand  ils 

fe  mettoyent  à  genoux  pour  prier  Dieu,  auffi 

faifoyenc-ils  eux,&  quêteur  voyans  remuer  les 

leures,iis  les  remuoyent  femblablement -:ainfi 

auon-s-nous  veu  faire  à  nosBrefilicns,  quin'e- 

ftans  point  farouches  en  ceft  endroit ,  comme 

ie  dirai  encores  ci  après  ,  feroyent  allez  à  ren- 

ger  au  Chriftianifme. 

Or  i'ai  penfé  depuis  à  ce  qu'ils  nous  auoyenc 

dit  tenir  de  leurs  deuancierSjqu'ii  y  auoit  beau- 

coup de  centaines  d'années  cpvriMair,  c'eft 

à  dire(fans  m  arrefters'il  eftoit  François  ou  À- 
lemand  )  home  de  noftre  nation ,  ayant  efté  en 

leur  terrejeur  auoit  annoncé  le  vrai  Dieù-i  la- 

uoir,fi c'auroit  point  efté  l'virdes  Apcftres.  Et 
dé  fait,  fans  aprouqer  les  liures  fabuleux,  les- 

quels outre  ce  que  la  Parole  de  Dieu  en  die,  on 

aeferit  de  leurs'voy ages  &  peregrinations. Ni- 

Zfauch.  cephore  recitant  l'hiftoire defainft  Matthieu, 

41.  dit  expreflement  qu  il  a  prefché  l'Euangile  au 

païsdes  Cânibales,  qui  mangent  les  hommes: 

peuple  nô  trop  eflongné  de  nos  Brefiliens  A- 
meriquains.  Mais  me  fondant  beaucoup  plus 

pjiaw.  furlepaffagede  faind  Paul ,  tiré  du  Pfeaume 

5,  '  dixneufieme:aiTauoir,Leurfon  eft  allé  par  tou- Mom.  ïo.  te  la  terre,  6c  leurs  paroles  iufquesau  bout  du 

monde,  qu'aucuns  bons  expofiteurs  raportent 
aux  Apoftres:attendu ,  di-ie  ,  que  pour  certain 

ils  ont  efté  en  beaucoup  de  païs  lointains  à 

nous  incognus,  quel  inconuenient  y  auroit-il 

de  croire  que  lYn  ou  plufieurs  ayent  efté  en  la terrs 

m, 
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5err«de  ces  Barbares  ?  Cela  mefme  feruiroit  de 

l'ample  &  générale  expofitiô  que  quelques  vns 
rccfuiercnc  à  la  fentence  de  Ielus  Chrift ,  lequel 

a   prononcé,  que  l'Euangile  fera  prefché  par  Mat.  24. 
coût  le  monde  vniucrfcl.  Ce  quetoutesfoisne  H- 
voulant  point  autrement  afermer  pour  1  efgard 

du  teps  des  Àpoftrcs,  iafleurerai  neanemoins  z*Euan- 
ainfî  quei'aimonflréciddfusen  cefte  hi&ohcygdede  no 
que  i  ai  veu  &  ouï  de  nos  iours  annoncer  ITL-ifa**»/* 

uansilc  iufquës  aux  Antipodes,  tellement  que  ̂che 

outre  que  1  obicchon  qu'on  railôic  lur  ce  pal-  ̂ «fe*.    ■ 
fage  fera  foluë  par  ce  moyen ,  encore  cela  fera, 
que  les  Sauuages  feront  tant  moins  excufables 

au  dernier  iour.  Quant  à  l'autre  propos  de  nos 
Erefihcns,  touchant  ce  qu'ils  difent ,  que  leurs 
predeceiïeurs  n  ayans  pas  voulu  croire  celui 
qui  les  voulut  enfeigner  en  la  droite  voye,ileu 
vint  vn  autre-,lequel  à  caufe  de  ce  refus,  les  man 

dit,&  leur  donna  l'efpeedequoi  ils  fe  tuent  en- 
cores tous  les  iours:  nous  lifonsenl'Apocaly-    , 

pfe  ,  Qu'à  celui  qui  eftoit  affis  fur  lecheual    '  *'  *4* 

roux,  lequel,felon  l'expolîtion  d'aucuns,figni- 
fie  perfecution  par  feu  &  par  guerre ,  fut  dônê        _ 

pouuoir  d'ofter  la  paix  delà  terre,  &  qu'on  le 
tuaftlvn  l'autre,  ÔC  lui  fut  donné  vne  grande 
efpee,  Voila  le  texte  lequeLquant  àlalettre,ap- 
proche  fort  du  dire  8c  de  ce  que  prattiquet  nos 

TououpinambaoHits  :  toutesfois  craignant  d'en 

deftournerle  vrai  fens  ,3c  qu'on  n'eftimeque 
ie  recerche  les  chofes  de  trop  loin  »  l'en  lairrai 
faire  implication  à  d'autres. 

Cependant  me  reflbuuenant  encor  d'vn  exe- 

r  j 
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pic,  qui  feruira  aucunement  pour  monftrer  ,  fî 

on  prcnoit  peine  d'enfeigner  ces  nations  des 

Saunages  habitans  en  la  terre  du  Btefil ,  qu'ils 
font  allez  dociles  pour  eftre  attirez  à  la  cognoif 

fance  de  Dieu  (côme  auffi  celui  qui  a  fait  fhi- 

ftoire  des  Virginiensdit,qu  ils  font  deiireux  de 

le  cognoiftre,&  que  facilement  on  les  pourroic 

amener  à  la  cognoiflance  de  TEuangile)  iele 

mettrai  ici  en  auant.  Comme  donques ,  pour 

aller  quérir  des  viures  &  autres  chofesnecef- 

iaires,iepaffai  vniour  denoftre  Ifle,  en  ter- 
re ferme  ,  fuyui  que  îeftois  de  deux  de  nos 

Saunages  Tououpïnambaouhs  ,  &  d'vn  autre delà  nation  nommée  Oueanen  (  qui  leur  eft 

alliee)lequel  auecYa  femme eftoit  vemi'vifi- 
ter  fes  amis,  &  s'en  retournoic  en  fan  païstain- 

fiqu'aueceuxie  paflbis  à  trauers  d'vnc  grande 
foreft ,  contemplant  en  icelle  tant  de  diuers  ar- 

bres, herbes ,  &  fleurs  verdoyantes ,  &  odori- 

férantes: enfemble  oyant  le  chant  d'vne  in- 
finité d'oifeaux  roflignollans  parmi  ce  bois, 

où  lors  lefoleildonnoit.me  voyant,di-ie,cotir 

me  conuié  à  louer  Dieu  pour  toutes  ces  chofes, 

ayant  d'ailleurs  le  cœur  gaue  me  prins  à  chan- 
ter à  haute  voix  le  Pfeaume  104.SUS  fus  mon  a- 

me,ii  te  faut  dire  bien,  ôco  lequel  ayant  pour- 

fuyui  tout  au  long ,  mes  trois  Sauuages  ,  &  h 

femme  qui  marchoyent  derrière  moi, y  prin- 

drent  fi  grand  plaifir  (c'eft  à  dire  au  fon ,  car  ai 
demeurant  ils  n'y  entendoyent  rien  )  que  quae 
i'eu  acjieué,  YOucanen9to\it  efmeu  de  ioye  aue< 

vm  face  riante^s'auançam  me  dit,  Vrayemen tua^ 
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tu  as  mcrucjllculcmcnc  bien  chante,  incurie  Notules 

ton  chant  cfclatant,m'ayant  fait  reflbuuenir.de  <ty«M*rcgr 

celui  d'v  ne  natiô  qui  nous  eft  voifine  &  alliée,^5  ™m*~ 
i'ai  efté  fore  ioyeux  de  t'ouïr.  Mais,  me  dit-il,  / 

t      *  1  ■       r      1  L  'Saunage* nous  entendons  bien  ton  langage,  oc  non  pas 
le  tien  :  parquoiieteprie  de  nous  dire  cede- 
quoi  il  a  efté  queftion  en  ta  chanfon.  Ain(î 

lui  deciairam  le  mieux  que  ie  peux  (  car  i'eftois 
lors  feul  François,  &endeuois  trouuerdeux, 

comme  ie  fis,  au  lieu  où  i'allai  coucher)  que 
iauois,  non  feulement  en  general,  loué  mon 
Dieu  en  la  beauté  &  gouucrnement  dé  fes 

creatures  ,  mais  qu'auflï  en  particulier  ie  lui 
auois  atribué  cela  ,  que  c  eftoit  lui  feul  qui 
nourriflok  tous  les  hommes  Se  tous  lesani- 

maux:  voire faifoiteroiftre les  arbres,frui&s  Se 

plantes  4  qui  eftoyent  par  tout  le  monde  vni- 
uerfel  :  &  au  furplus,  que  cefte  chanfon  que  ie 
venois  dédire  ,  ayant  efté  dideeparfEiprit  de 

ce  Dieu  magnifique ,  duquel  i'auois  célébré  le 
nom',  auoit  efté  premièrement  chantée  il  y 
auoit  plus  de  dix  mille  lunes(car  ainfi  content- 
ils  )  par  vn  de  nos  grands Prophetes,lequel  la- 
uoit  lai  (Tee  à  la  pofterité,  pour  en  vfer  à  mefme 
fin.Bricf,comme  iereïtere  encores  ici3que  fans 
couper  vn  propos ,  ils  font  merueilleufement 

attentifs  à  ce  qu'on  leur  dit,apres  qu'en  chemi- 
nant Tefpace  de  plus  de  demie  heure  lui  &les 

autres  eurent  ouï  ce  difeours ,  vfaris  de  leur  in- 

tention d'cfbahiffement  The\  ils  dirent,  O 
que^vous  autres  M airs  ,  ceft  à  dire  François, 
eftds  heureux ,  de  fauoir  tant  de  fecrets  qui 

x   4 
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Satmages  font  tous  cachez  à  nous  chetifs  &:  panures  mi- 
eorfejfam  ferables:  tellement  que  pour  me  congratuler, 
*!*£"**'  me  difant  ,  Voila,  pource  que  tu  as  bien  chare, 
0  il  me  ht  prêtent  d  vn  Agon  ,  qu'il  portoir,  c  eit 

à  dire,  d'vn  petit  animal,  lequel,aucc  d'autres 
i  ai  defcric  au  chapitre  dixième.  Afin  doneques 

de  tant  mieux  prouuer  que  ces  nations  de  l'A- 
mérique, quelques  barbares  &  cruelles  qu'el- les foyent  enuers  leurs  ennemis ,  ne  font  pas  Ci 

farouches  qu'elles  ne  confiderent  bien  tout  ce 
qu'on  leur  dit  auec  bonne  raifon  ,  i'ai  bien 
voulu  encor  faire  cefte  digrcflion.  Et  de  fait, 

quant  au  naturel  de  l'homme- ,  ie  maintien 
qu'ils  difeourent  mieux  que  ne  font  la  pluf- 
part  -des  Païfans  ,  voire  que  d'autre^  de 
par-deça  ,  qui  penfent  eftre  fort  habiles 

gens. 

Refte  maintenant  pour  la  fin,  queie  tou- 

che la  queftion  qu'on  pourroit  faire  fur  ce- 
lle matière  queie  traite:  à  fauoir,d'oùpeixuenc 

QwWon  eftre  defeendus  ces  Sauuages.  Sur  quoi  iedi 
dou  feu-  en   premier  lieu,  qu'il  eft  bien  certain  qu'ils mnt  eftre  r      Lr       .       .     „       \  .    -.        ■■         , * 
defeendm  iont  ioms  de  1  vn  des  trois  fils  de  ÎM  oc  :  mais 

Us  Sa»-  dafermer  duquel  ,  d'autant  que  cela  ne  fe 
mges.  pourroit  prouuer  par  FEfcriture  Sarn&e,  ni 

mefme  ie  croi  par  leshiftoires  prophancs,  il 
<&ok  ïo.  eft  bien  mal-aiic.  Vrai  cf^que  Moyfe  faifànt 

*■  mention  des  enfans  de  Iaphet,  dit,  que  d'iceux 
furent  habitées  les  Ifles  :  maisparce(comme 

tous  expofent)  qu'il  eft  là  parlé  des  pais  de 
Grèce ,  Gaule ,  Italie,  8c  autres  regions  de  par- 

deçà,  lefquelles ,  d'autant  que  la  merles  fèpare 

de  lu- 



De     l'  A  m  e  r  iqj  e.  329 
de  ïadec  ,  font  appelées  Ifles  par  Moyfe,  i!  n  y 

auroit  pas  grande  raifcn  de  l'entendre,  ni  de 
l'Amérique,  ni  des  terres  continentes  àicelle. 
Scmblablement  de  dire ,  qu'ils  foyent  venus  de 
Sem  ,  duquel  eft:  iflîië  lafemencebenke  &  les 

luifs  :  combien  qu'iceux  fc  foy en t  au fïî  telle- 
ment corrompus ,  qu'à  bon  droit  ils  ont  elle 

finalement  reietrez  de  Dieu  ,  tant  y  a  néant- 

moins  que  pour  plufieurs  caufes  qu'on  pour- 
rait alléguer , nul  comme ie croi , ne ladnouc- 

ra.D'atuant  doneques  que  quant  à  ce  qui  con- 
cerne la  beatitude  &  félicité  eternelle(laquel- 

le  nous  croyons  de  efperons  par  vnfculJefus 
Chrift)  nonobftant  les  rayons  &  le  fentimenc 

que  i'ai  dit ,  qu'ils  en  ont5ceft  vn  peuple  mau- 
dir  &c  delaifie  de  Dieu,  s'il  y  en  a  vn  autre  fous 
le  ciel  (  carpour  l'efgard  de  cefte  vie  terrie- 

ne, i'ai  ià monftré  &  monftrcraiencor ,  qu'au 
lieu  que  la  plufpart  d'entre  nous  par-deçà  eftas 
trop  adonnez  aux  biens  de  ce  monde,  n'y  fai- 

sons que  languir  3  eux  au  contraire  ne  s'y  four-  Srefdiens 
rans  pas  fi  auancypalTent  ôc  viuentalaigre-£^''#^ 

ment  prefquesfans  fouci  )  il  femble  qu'il  ya^  hon 
plus  daparencede  conciurre,  qu'ils  foyent  de-  Umf*.  T r       j        1    é^i  o         •   •    s      *         »    .    •  ce  monde. 
îcendus  de  Cham:&:  voici  5a  mon  aduisja  con- 

iedure  plus  vrai-fembîable  qu'on  pourroic 
amener.  C'eft  que  quand  lofuc,  felon  les pro- 

meuves que  Dieu  auoit  faites  aux  Patriarches,^ 
le  commandement  qu'il  en  eut  en  particulier, 
commença  d'entrer  ôc  prendre  poflêffion  de 
la  terre  de  Chanaan ,  l'Efcriture  Sainâe  tef- 
moignant  que  les  peuples  qui  y  habizoyçmfof.i.?. 
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furent  tellement  cfpouuanteZjque  le  cœur  dé- 
faillit à  tous  :  il  pourrok  eftre  aduenu(ceque 

ie  di  fous  correction  )  que  les  Maieurs  ôc  ance- 
itres  de  nos  Ameriquans  ayans  efté  chaifez  par 
les  enfans  dlfrael  de  quelques  contrées  de  ces 

pais  de  Chanaan  ,  s'eftans  mis  dans  des  vaif- 
ieaux  à  la  merci  de  k  mer,  atiroyent  efte  iettez, 

ôc  feroyent  abordez  en  cefte  terre  d'Amérique^ 

Et  de  faid  l'Efpagnol  autheur  de  Thiftoire  gé- 
nérale des  Indes(bien  verfé  aux  bônes  feiences) 

eft  d'opinion  que  les  Indiens  du  Peru, terre 
continente  à  celle  du  Bretil,dcnt  ie  parle  à  pre- 

£?*  *  fent,rontdefcendusdeCham56cont  fuccedeà 

*'  la  malediction  que  Dieu  lui  donna.  Cho- 

fe  ,  comme  ie  viendedke,  que  i'auoisauffi 
penfee  ôc  eferite  es  mémoires  que  ie  fis  de  la 
prefente  hiftoire  ,  plus  defeizeansauant  que 

i'euffe  veu  Ton  liure  :  ôc  qui  femble  eftre  con- 
firmee  par  ce  qui  eft  dit  en  la  Sapience ,  inti- 

tulée de  Salomon,.châp.  n.  verfet  4. 5.a(Tauoir, 

que  les  Chananeens ,  auant  l'entrée  des  enfans 
d'Ifrael  en  leur  terre ,  eftoyent  Antropopha- 
ges  :  c'eft  à  dire,  mangeurs  de  chair  humaine, 
comme  font  nos  Brésiliens.  Toutesfois,  par- 

ce qu'on  pourroit  faire  beaucoup  d'obie- 
éHons  là  deflus,  comme  ie  fai  qu'aucuns  ont 
fait,  n'en  voulant  ici  decider  autre  chofe,  i'en 

îairrai  croire  à  chacun  ce  qu'il  lui  plaira.  Mais 
quoi  que  c'en  foit ,  tenant  de  ma  part  pour 
tout  refolu  ,  que  ce  font  pauures  gens  if- 

fus  de  la  race  corrompue  d'Adam  ,  tant  s'en 
faut,  que  les  ayant  ainfi  coniiderez  vuides, 

&def- 
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&c  defpourueus  de  rous  bons  fentimens  de 
Dieu,  mafoy(laquelle  Dieu  merci, eft  appuyée 

d'ailleurs)  aie  efté  pour  cela  efbranlee:  moins 

quauec  les  Atheiftes  ôc  Epicuriens  i'aye  de 
là  conclud  ,  ©u  qu'il  n'y  a  point  de  Dieu ,  ou 
bien  qu'il  ne  (e  meile  point  des  hommcs:qu'au 
contraire  ayant  fort  clairement  cogneu  en 

leurs  perfonnes,  la  diference  qu'il  y  a  entre 
ceux  qui  font  efclairez  par  rEfcntnrc  Sainéte, 
de  illuminez  par  ieSain<3;Eiprit,& ceux  qui 
foat  abandonnez  à  leur  fens ,  &  lai  (lez  en  leur 

aueuglement ,  i'ai  efte  beaucoup  plus  confer- 
me  en  l'afleurance  de  la  vérité  de  Dieu. Or  pour 
ctfhclurrece  poind  ,  &  monftrer  encores l'a- 
ueugliflement  d'vn  autre  peuple  habitant  en 

l'Amérique  ,  contre  ce  que  i'aiia  dit  en  ce  cha- 
pitre ôc  ailleurs  ,  touchant  les  façons  de  faire 

des  Virginiens ,  encor  faut-il  que  ie  face  ici  vn 
fommaire  difequrs  de  leur  Religion,extrait  de 

leur  hiftoire.Ils  croyent  donc  qu'il  y  a  plufieurs  Sommaire 

Dieux,qu'ils  appelent  M  onto  ac, mais  de  diuer-  ̂ ela  Re~ 
fes  fortes  &  degrez  :  &  cependant  vn  feul  prin-  ll^Qn.  *u 
cipal.qui  a  efté  de  toute  eccrnitc:lequel,difent-  £ni 
ils,quand  il  propofa  de  faire  le  monde,il  fit  pre- 

miereméc  d'autres  Dieux,auffi  d'vn  ordre  prin- 
cipal, afin  d'eftre  comme  moyens:dcfq  uels  il  fe 

peut  feruirà  lacreatiô<Sc  au  cômencement  de 

toutes  chofes.  Puis  après  1?  Soleil,  la  Lune5les 
£ftoilles3côme  demi  Dieux  8c  inftrumés  du  fuf- 

dit  ordre  principahdifans  auflî  que  les  eaux  ont 

efté  premieremét  creées,ck  q  d'icelles  lesDieux ont  fait  toutes  les  autres  diuerfes  creatures  vifi» 
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blcs  Se  inuifibles.Qujint  à  lageneratîon,ils  tie- 
lient  qu  vne  femme  ayant  efté  premièrement, 

faire ,  par  coniondion  qa  elle  eue  aucc  l'vn  des 
Dieux ,  elle  conceut  &  engëdra  depuis  des  en- 

fans  ,  ôc  en  cefte  forte  ils  croyent  qu'ils  ont  eu 
leur  commencement:  mais  fans  fauoir  dire  cô- 

bien  d'années  &  d'aages  fe  font  paiïez  depuis, 

pource  qu'ils  n  ont  let tres^ni autres  femblables 
moyens,  comme  nous  auons  par- deçà.,  £>our 

mettre  en  mémoire  les  particularité^ des  tép'sl 

de  manière  que  ce  qu'ils  en  fauent,  ils  l'ont  re- 

oeu  de  père  en  fils.Ourreplus  pource  qu'ils  pé- 
fent  que  tous  les  Dieux  foyét  de  nature  humai- 

ne,auffi  les  reprefentét- ils  par  images  d'homes, 
8c  les  appelenc  Kewafivvei^wn  feul  eftant  no- 

me Kevvas  :  &  les  pofent  en  maifons  propres, 

ou  temples  qu'ils  nomment  Machîcomut^u^ 
quels  ils  font  leurs  prières  &  ctiants,&  par  pla- 

ceurs iours  leurs  Ofrandes  à  leurs  Dieux.Et  y  a 

aucuns  Temples  (  dit  l'hiftorie»  Anglois)  où 

nous  n'auons  veu  qu'vn  Kevvas  :  en  d'autres 
deux ,  &  aucune  fois  trois  :  le  commun  les  te- 

fians  auffi  pour  Dieux.  Ils/eroyent  fcmblable- 

ment  l'immortalité  de  lame  ,  $c  qu'aûffi  toft 
qu'elle  eft  départie  du  corps,  felon  les  œuures 

qu'elle  afait ,  elle  eft  emportée  au  ciel,habitatio 

desDieux,pour  y  iouïr  d'vne  félicité  perpétuel- 

letoubiéen  vne  grade  fofle  ou  trou,qu'ils  efti- 
ment  eftre  es  parties  du  mode  plusefloignees 

d'eux  vers  le  Soleil  coucliant,  pour  y  brufler 

perpétuellement  3  &  appelent  celicu-là ,  Po- 

foguffo*    Pour  confirmation  de  cefte  opinion 
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(■dit  l'Anglois  )  ils    me  racontèrent 
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sommes 

(cités» 

que  MmmU 
deux  hommes  titans  nouuellement  décédez  l™fehift@i 

eftoyent  derechef reiTufcitez:Pvn3qui eftoit  vn yede^^ 

me/chant  homme,  peu  d années  auant  noftre^T? "     w    %  in  re  foc 
arnuee  en  ce  pais-la,  lequel  eftant  more  ôc  en- 
iepulturc,  le  iour  enihyuant,  la  terre  de  fa  fofle 
eftant  veuë  fe  mouuoir,  il  fut  déterré  :  ôc  lors  il 
declairaoù  fori  ameauoit  efte,  à  fauoir  bien 

près  de  l'entrée  de  Popogufo,ricu&  cfté  vn  des 
dieux  ,  qui  la  faUua  5  lui  donnant  congé  de  re- 

tourner au  monde ,  afin  de  faire  entendre  à  fes 

amis  ce  qu'ils  deuoyent  faire  pour  ne  point  al- 
ler en  ce  miferable  lieu  de  tourment.    L'autre 

(dit  encor  noftre  Angîois)  aduint  la  mefme  an- 
née que  nous  eftions  là  (  qui  fut  1587.)  toutes- 

fois  en  vnç  ville  diftante  fbixante  lieues  de 
nous:  &  me  fut  dit  pour  nouuelles  eftranges, 
qu  vn  autre  eftant  mort  &  enterré,  puis  déterré 

comme  le  premier ,  il  fit  entendre ,  qu'encores 
que  fon  corps  full  mort  ôc  couche  en  la  fofle, 
quefon  ame  neantmoins  eftoit  en  vie ,  ayant 
/oyagé  fort  loin  par  vn  chemin  long  &  large, 
lux  deux  coftez  duquel  croiflent  des  Arbres 
:res-beaux  &  plaifans  à  voir,portans  fruids  les 

)lus  rates  &  excellens  qu'il  eft  poffible  d'ex- 
)rimer:&  qu'en  la  fin  il  vint  à  de  très-belles 
inaifons^presdefquelles  ayant  trouuc  fon  peref 
mi  eftoit  mort,  il  lui  donna  exprès  comraan- 
lement  de  retourner  &  declarer  à  fes  amis  le 

>ien  qu'il  falloit  qu'ils  fiflen^pour  iouïr  des 
lelices  de  ce  lieu ,  ce  qu'ayant  fait,  il  euft  à  s'en 
ecourner  derechef.  Et  font  ces  opinions  telle- 

/ 



-s*. 

334  Histoire 
ment  rectuës  entre  plufieurs  du  commun  & 

(impie  peuple^u'ils  en  portent  plus  grands  re- fpe&s  à  leurs  gôuuerneurs ,  &:  penlent  de  plus 

près  à  ce  qu'ils  font3afin  de  fuïr  le  tourmenta- 
près  leur  mort,  6c  iouïr  de  la  félicite*  Voila,  die 

l'autheur  de  l'hiftoire  Virginienne ,  quel  eil  le 
Sommaire  de  leur  Religion/ayant  apprins  par 

la  grande  familiarité  que  l'auois auec quelques 
vus  de  nos  preftres.Toutesfois  ils  nefont  pas  fi 

bien  fondez ,  ni  n'adiouftent  tant  de  foi  à  cçs 
traditions  8c  hiftoires,  que  par  la  conuerfation 

qu'ils  auoyent  auecnouSjOyans  noftre  créance, 
nous  ne  les  miflîôs  en  grand  doute  de  ce  qu'ils 
faifbyent,admirans  ce  que  nous  leur  difions, 

auec  vn  grand  defir  en  plufieurs  d'apprendre 
plés  que  ne  pouuions  pas  leur  dire  par  faute  de 
îàuoir  parfaitement  exprimer  leur  langage.  Us 
virent  beaucoup  de  chofes  que  nous  auionSjdit 

encor  l'Anglois ,  comme  Initrumens  des  Ma- 
thematiques3côpas  de  Mer  Ja  vertu  de  la  pierre 

d'Aimant  attirant  le  fer^vn  verre  de  perfpe&i- 
ue,  auquel  leur  eftoyent  reprefentees  chofes  e~ 
(IrangeSjMiroirs  bruïlans,  ouuragesà  feu,har- 
quebuzeSjliures,  eferiture  &  lecture,  horloges 

fonnanssqu'il  leur  eftoit  aduis  aller  d'eux-met 
mes ,  3c plufieurs  autres  chofes ,  qui  leur  fem- 
bloyent  fi  eftranges  >  &  furpafîoyent  tellement 
leur  capacité ,  pour  ne  pouuoir  comprendre  la 
raifon,  ni  les  moyens  comme  cela  eftoit  faicl:, 

qu'ils  penfbyent  que  ce  fuflent  pluftoït  ouura- 
ges  des  Dieux  que  des  hômes,ou  pour  le  moins 

qu'ils  nous  eftoyent  apris  par  les  Dieux.  Ce  qui fit  que 
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fie  que  plufieurs  eurent  telle  opinion  de  nous, 
que  pour  le  moins,s'ils  ne  cognoiilbyent  pas la  veritc  &  la  Religion,  il  la  falloit  pIuftoft,di~ 
foyent  ils,aprendre  de  nous,  que  Dieu  aymoic 
tanr,que  dvn  peuple  fi  fimple  qu'ils  eftoyent  à 
noftre  regard:  tellement  qu'ils  adiouftoyenc beaucoup  plus  de  foi  à  ce  que  nous  difions, 
touchât  ces  maueres.Maintesfois,dit  toufiours 
rhiftorié,al!anspar|es  villes,ieleur  declairoye, 
le  mieux  que  iepouuois  ,  &  felon  que  le  temps 
réqueroitje  contenu  de  la  Bible,&  qu'en  icel- 
le  eftoit  contenue  la  vraye  do&rinede  falut  par 
Iefus  Chrift:auec  plufieurs  particularitezdes 
miracles  &  principaux  poinds  de  la  Religion 
Chrcftienne  :  Leur  difant  encores  que  le  Liure 
materiel  defoi-mefme  n  auoit  aucune  telle  ver 
tu,commeil  me  fembloit  qu'ils^enfoyent  qu'il euft,ains  feulement  la  do&rine  qui  y  eftoit  cô- 
tenue ,  comme  ié  leur  auois  dit.  Mais  nonob- 
ftant  cela,  il  y  en  eut  plufieurs,  qui  non  feule- 

ment le  voulurent  toucher,  mais  a»uffi  embraf- 
fer,baifer3  tenir  contre  leur  poitrine,  fur  leurs 
teftes,&  brief  s  en  toucher  tout  le  corps,afin 
iemonftrer  le  grand  defir  qu'ils  auoyentd  a- prendre  ce  dont  on  auoit  parle.  Le  Wtroam 
luec lequel  nous  demeurions,  dit l'Anglois, 
î'appeloit  VVingina,&  beaucoup  de  fonp;eur pie  eftoit  bien  aife  d'eftre  fouucnt  auprès  de nousennosprieresrnousappelansauflî  fouucc 
en  leurs  propres  villes,ou  en  d'autres  aufqueL 
les  ils  nous  tenoyent  compagnie  pour  prier  & 
:hanter  des  Pfeaumes,efperans  par  ce  moyen 



j3$     ' .  H  i  s  t  o  i  R  e 
eftre  participons  des  raefmcs  efe&s  que  nous 
en  actendions.C.e  VVtroms  ayant  efté  par  deux 

fois  fi  griefuemét  malade  qu'il  penfoit  mourir, 

ainfi  qu'il  gifoit languiffant^doutant  qu'il  n'au roic  aucune  aide  de  Tes  propres  prefixes,  <3c 

penfant  quileftoit  en  ce  danger,  pour  auok 
offenfc  noftre  Dieu,&  nous  ,  il  enuoya  quérir 

aucuns  des  noftres  pour  prier  &  moyenner  en- 

tiers icelui  noftre  Dieu,qu'il  lui  pleuft  lui  rendre 
la  famé ,  ou  après  h  mortjui  donner  demeure 

auec  lui  en  félicite  :  fembiables  requeftes  f&i- 

foyentpiufieur's  autres  en  cas  pareil  Vne  fois 
auffi  que  leur  bled  commençoic  àfe  gafter  à 

caufe  de  la  grande  fecherefle  qui  furuint  extra- 

ordinairement,  ctaignans  que  cela  ne  fuftad- 

uenupôurce  qu'ils  nous  auoyent  fait  quelque 

defplaifir,plufîeurs  vindrent  vers  nous,  reque- 

rans  que  nous  priitTions  noftre  Dieu  d' Angle- 
terre ,  qu'il  lui  pleuft  preferuer  leur  bled ,  pro- 

memns ,  quand  il  feroit  meur,que  nous  en  fe- 

rions participans.  En  fomme,  il  ne  leur  adue^ 
noit  iamaïs  maladie  eftrange^perte,  dommage, 

ou  autre  affliction  qu'ils  ne  l'imputaffent  à  la 
peur^lenpus  auok  offenfés,ou  fait  defplaifir» 

CHAP.    XVII.  ; 

Du  mariage, polygamie,  &  degrex  de  c'onfangui- 
ritté  obferuez.  par  les  Sanuages  Brefiliens:&  du 
traittement  de*  leurs  petits  enfans 

Tov- 
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OvchaNtIc  mariage  de  nos  r>egfe£ 

TeHoupinàb  aoûts  Breiiliens,ilsob-  de  eonfaa* 
ferueat  fculemct  ces  trois  degrez£*>m**« 
de  côfangtiiniré:  à  fauoir,q  nui  ne 
predfamere^iiafoeu^ni  fa  fille 

à  femme:  mais quât  àîoncle,il  prëd  fa  niepee, 

&c  autremet  en  tous  les  autres  degrez  ils  n'y  re- 
gardée rien.Toutesfois,  côme  on  verra  ci  après 

au  Colloque  de  leur  langage,  nul  entre-eux  ne 
peut  prendre  à  femme  la  fille,nila  fœur  de  foti 

u^/^r^^/c'eftàdire^îparfaitallic^q  les  kiës 
de  l'vn  font  communs  à  l'autre.  Pour  Tefgard 
desceremonics,ils  n'en  font  point  d'autres  ,fi- 
non  que  celui  qui  voudra  auoir  femme,  foie 

vefue ou fïlle,apres  auoir  feeu  fa  volonté , s'a- 
dreflant  au  pere,ou  au  défaut  d'icelui,  aux  plu& 
proches  parens  d'icelle,  demandera  fi  on  lui 
veut  bailler  vne  telle  en  mariage.  Que  fi  on 

refpond  qu'ouy,  des  lors3fans  pafler  autre  c'on- 
tra&  (car  les  notaires  n'y  gagnent  rien)  il  la 
tiendra  auec  foy  pour  fa  femme.Si  au  contraire 

on  luirefufe,  fans  s'en  formalizer  autrement, 
il  fe  déportera.  Mais  notez  que  la^olygamie,  jy^ 

c'eft  à  dire ,  pluralité  de  femmes ,  ayant  lieu  en  mit» 
leur  endroit,  il  eft  permis  aux  hommes  d'en 
luoir  autant  qu'il  leurplaift:  mefmes,faifant 
ie  vice  vertu,ceux  qui  en  ont  plus  grand  nom- 

bre font  eftimez  les  plus  vaillans  &  hardis  :  &C 
?nai  veil  vnqui  en  auoithuiçfc,  desquelles  il 
Faifoit  ordinairement  des  contes  à  fa  louange,  chofe  1 
Et,  ce  qui  efl:  efmerueillable  en  cette  multitu-  waymfa 

fc  de  femmes ,  encoures  qu'il  y  en  ait  vnc  touf-  *Im**4ï 
y 



5j8  Hisfou  e  . 

tehleen-  iours  mieuxaimee  dumari,tant  y  a  neatmoins^ 

trelesfem  qUe  pour  cela  les  autres  îven  feront  point  ia- 
mes  Sat*-  }oufeS }  ni  n'en  murmureront,  au  moins  n'eu 
ua&s'      monftreront  aucun  femblant  :  tellement  que 

s^cupanstoiuesàfairelemefnage,tiftre  leurs 

li£h  de  cotton  ,  à  aller  aux  iatdms,&  planter 

les  racines ,  elles  viuent  enfembleen  vne  paix 

la  nompareille.  Surquoy  ielailTe  à  confiderer 

à  chacun  ,  quand  meime  il  ne  feroit  point  dé- 

fendu de  Dieu  de  prendre  plus  d'vne  femme, 

s'il  feroit  poffible  que  celles  de  par-deçà  s'ac- 
cordaiîent  de  cefte  façon.  Pluftoft  certes  vau- 

droic-il  mieux  enuoyer  vn  homme  aux  galè- 

res que  de  le  mettre  en  vn  tel  grabuge  de  noi- 

fesôc  de  riottes  qu'il  feroit  indubitablement, 
Gen.  1%  tefmoin  ce  qui  aduint  à  Iacob  pour  auoir  prins 

&  3<*      Lea  Se  Rachel,  combien  qu'elles  fuiient  feeurs. 
Mais  comment  pourroyent  les  noftres  durer 

plufieurs  enfemble ,  veu  que  bien  fouuent  cel- 

le feule  ordonnée  de  Dieu  à  l'homme  pour 
lui  eftre  en  aide,&  pour  le  refiouïr,au  lieu  de 

cela,  lui  eft  comme  vn  Diable  familier  en  fa 

maifon  ?  Quoydifant  ,  tant  s'en  faut  que  ie 

prétende  en  façon  que  ce  foit  taxer  celles  qui 

font  autrement:  c  eft  à  dire,qui  rendent  l'hon- 

neur ôcobeiflànce  que  de  tout  droit  elles  doi- 

uent  à  leurs  maris:qu  au  contraire,  faifant  ainfi 

leur  deuoir  ,s'honorans  elles  mefmes  les  pre- 

mieres,ie  les  eftime  dignes  d'autant  de  loiian- 
<res,que  ie  repuce  les  autres  iuftement  mériter 
tous  blafmes. 

Z'Mk*      Povr  doneques  retourner  au  mariage  de 

nos 
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nos  Ameriquains^'adultere  du  cofté  desfem-  reen  !,&?: 
mes  leur  eft  en  tel  horreur,que  fans  qu'ils  ayent  reur  ent*z 
autre  loi  que  celle  denature,!!  quelqu'vne  ma-  !f5  Bre^ 
riee  s'abandonne  à  autre  qua  fon  mary,  il  a  m% 
puiflànce  de  la  tuer ,  ou  pour  le  moins  la  répu- 

dier ôc  renuoyer  auec  honte.  Il  eft  vrai  que 
ks  pères  ôc  parens  auant  que  marier  leurs  fil- 

les ,ne  font  pas  grand  difficulté  de  les.profti- 
tuer  au  premier  venu:de  manière, ainfi  que 

i'aiia  touche  autre  part  ,  qu'encores  que  les Truchemens  de  Normandie,  auant  que  nous 
fuffions  en  ce  païs-la,en  eufTentabufez  en  plu- 
ficurs  villages  ,  pour  cela  elles  ne  receuoyent 

point  note  d'infamie  :  mais  eftans  mariées  3à 
peine  ,  comme  i'ai  dit ,  d'eftre  afïbmmeeSjOU 
honteufement  renuoyees,  qu'elles  fe  gardenc 
bien  de  trebufcher.  lean  Leon  dit  aifen\qu'il  eft 
permis  à  toutes  les  ieunes  filles  d'Afrique ,  auâc 
que  fe  marier,  de  choifir  tel  que  borrleur  fetn-  f 

ble,s'abandonnant  à  lui,le  père  mcfme  careffant celui  qui  iouïra  ainfi  de  fa  fille,&  le  frère  fera  le 

lemblablede  celui  de  fa  fœunde  manière,  qu'il 
n'y  en  a  pas  vne  qui  fe  puiiïe  vanter  d'auoir 
porté  fa  virginité  à  fon  mari.Vrai  eft  auffi  qu'e- 
ftans  mariees,elles  ne  font  plus  fuyuies,ni  foli- 

citées  d'iceux,qui  s'en  déportent  du  tout. 
I  e  dirai  dauantage,veu  la  region  chaude  ou 

habitent  nos  Bt;efiliens5&  nonobftant  ce  qu'on 
dit  des  Otientaux,que  les  ieunes  gens  à  marier, 
rant  fils  que  filles  de  cefteterre-là,ne  font  pas 
rant  adonnez  à  paillardife  qu'on  pourrok 
bien  eftimer:&  pleuft  à  Dieu  qu'elle  ne  re- 

y  * 
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gnaft  non  plus  par~deçà:Toiitcsfois  ,  afin  de  ne 

les  faire  pas  auffi  plus  gens  de  bien  qu'ils  font, 

parce  que  quelquesfois  en  fe  defpitans  l'vn  cou 

tre  raucresils  s'appelent  T;w,c'cft  à  dire  bou- 

gre ,  on  peut  de  la  conieduret  (  car  ie  n'en  af- 
ferme rien)quc  ceft  abominable  péché  fc  com- 

frnrmtf   met  entr'eux.  Au  refte  ,  quand  vne  femme  effi 

groffis  ̂ ' groffe  d'enfant/e  gardant  feulement  déporter 
™entf\  quelques  fardeaux  pefans,  elle  ne  lairrapasau 

g*7Tml  demeurant  de  faire  fa  befongne  ordinaire  :cô- 

Mm™  me  de  fait  les  femmes  de  nos  Towufinam- £W/j-trauaillent  fans  comparaifon  plus  que 

les  hommes:  car  excepté  quelques  matinees 

(de  non  au  chaut  du  iour  )  qu'ils  coupent  6c  e(- 
fertét  du  bois  pour  faire  lesiardins,ils  ne  font 

<meres  autre  choie  qu'aller  à  la  guêtre ,  à  la 
chalTcà  lapefeherie,  fabriquer  leurs  efpees  de 

f    bois, arcs ,  flefches,habillemens  de  plumes  ,6c 

autres  chofes  que  i'ai  fpecifiees  ailleurs  ,  dont 

ils  fe  parent  le  corps.  Touchant  l'enfante- 
ment, voici  ce  que,pour  l'auoir  veu/enpuis 

dire  à  la  vérité.  Ceft  qu'vn  autre  Françoise 

tnoy  cftans  vne  fois  couchez  en  vn  village,  ain- 

fiqu'enuiron  minuid  nous  ouïfmes  crier  vne 

femme, penfans  que  ce  fuft  cefte  befte  rauif- 

fante  ,  nommée  Ian-ou-are  (  laquelle  comme 

i'aï  dit  ailleurs,mange  les  Sauuages  )  qui  la  vou- 

luftdeuorcr:  y  eftans  foudain  accourus ,  nous 

trouuafmes  que  ce  n'eftoit  pas  cela ,  mais  que 
le  trauail  d'enfant  où  slle  eftoit,la  faifoit  crier 

Peres  fer-  fe  cefte  façon.   Tellement  que  ie  vis  moy- 
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l'enfant  encre  Tes  bras ,  lui  ayant  premièrement  entre  le$ 
noiic  le  petit  boyau  du  nombril,  il  le  coupa  Satttta&** 
puis  aptes  à  belles  dents.  Secondement,  fer- 
uant  toufiours  de  fage  femme,au  lieu  que  cel- 

les depar-deçà,pour  plus  gtande  beauté  tirent  Ne^  des 

le  nez  aux  enfans  nouuellement  naiz  >  lui  &a  Ç**s  e"~ .     ,  ,.,,  *      1       .    ».        >  {fins  San- 
cotraire(parcequ  ils  les  trouuet  plus  îoiisquad  ua„es 
ils  font  camus)enfonça  &  eferafa  auec  le  pouce  pourquoi 

Celui  de  Con  fils  :  ce  qui  fe  pratique  enuers  efaafex* 
tous  les  autres.  Comme  auffi  incontinent  que 
le  petit  enfant  eft  forti  du  ventre  de  la  mere, 

eftant  laué  bien  net ,  il  eft;  tout  auffi  toft  pein- 
:uré  de  couleurs  rouges  de  noires  par  le  pè- 

re, lequel  au  furplus,  fans  l'emmailloter,  le 
couchant  f|i  vn  liéfc  de  cotton  pendu  en  l'air,  Pe***  e~ 
î  c'eft  vnmaile.il lui  fera  vne  petite  efpee  de^^4|f 
30is,vn  petit  arc^x  de  petites  rielches  empenr 
ices  de  plumes  de  Perroquets:  puis  mettant  le 

:out  auprès  de  l'enfant,  en  le  baifant,auec  vne 
àce  riantejui  dira  :  Mon  fils,quand  tu  feras  vc- 
luenaagCjafin  que  tu  te  venges  de  tes  enne- 
nis,foisadextre  auxarmes,fort,vaillant  &  bien 

iguerri.  Touchant  les  noms  ,  le  père  de  celui  Quels  no* 

lue  ie  vis  naiftre,  le  nomma  Orapacen ,  c'eft  à  baillent  a 

lire ,  l'arc .& la  corde:  car  ce  mot  eft  compofé^5'*' 
J  X)rapaty  qui  eft  l'arc,  &  de  Cen  qui  fignifie  la 
:orde  d'icelui.  Et  voila  comme  ils  en  font  à 
ous  les  autres  ,aufquels  tout  ainfi  que  nous 

aifons  aux  chiens,&  autres  beftes  de  par-deçà, 
1s  baillent  indifféremment  tels  noms  des  cho- 

cs qui  leur  font  cognues:  comme  Sarigoy ,  qui 

û  vn  animal  à  quatre  pieds:  Arignan^wz  pou- 
y  ? 

■'■■M. 
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fant. 
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h\Ar about en>  l'arbre  du  Brefil:iW<?,vne  gran- 

de herbe,&  autres  femblables.  lean  dit  qu'il  y 
aâuflî  vn  certain  peuple  brutal  en  Afrique,qui 

s'impofe  les  noms  felon  la  qualité  des  perfon- 
nés -.comme  ceux  de  haute  ftature,font  nom- 

mez hauts:  les  petis.petis:  les  louches,  louches: 
&ainfifemblablement  de  tous  autres  accidéts 

&particulafitez.    . 

Pour  l'efgard  de  la  nourriture,  ce  fera  quel- 
ques farines  mafchees,&  autres  viandes  bien 

tédres^auec  le  laid  de  la  mere -.laquelle  au  fur- 

plus  ne  demeurât  ordinairemét  qu'vn  iour  ou 
deux  en  la  couche,  prenant  puis  après  fon  petit 

enfant  pcdu  à  fon  col ,  dâs  vne  efcharpe  de  cot- 

ton»faite  exprès  pour  cela, s'en  ira  au  iardin,  ou 
à  quelques  autres  afaires.  Ce  queie  di  fans  dé- 

roger à  la  couftume  des  dames  de  par  deçà,lef- 
lefquelles,à  caufe  du  mauuaîs  air  du  païs,outrc 

quelles  demeurent  le  plus  fouuct  quinze  tours 
ou  trois  femainesdans  le  lid ,  encores  pour  la 

plufpart  font  fi  délicates ,  que  fans  auoir  aucun 

mal  qui  les  peuft  empefcher  de  nourrir  leurs 
enÉms,  comme  les  femmes  Brefiliénes  font  les 

leurs,elles  leur  font  fiinhumaines,qu  auflî  toft 

qu'elles  en  font  deliurces,ou  elles  les  enuoyet 

fi  loin,que  s'ils  ne  meurét  fansqu'elles  enfachet 

rîen.pour  le  moins  faut  il  qu'ils  foyent  iagrâ- 
dets,afin  de  leur  donner  du  paffe-temps,  auant 

qu  elles  les  vueillét  foufrir  auprès  d'elles.  Que 
s'il  y  a  quelques  fucrees  qui  péfent  que  ie  Ieui 
face  tort  de  les  côparer  à  ces  femmes  Sauuages, 

defquelles.dkôt  elles,  la  facô  ruralle  n3a  rien  de commun 
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commun  aucc  leurs  corps  fi  tendres  &  délicats, 

iefuis  eontét  pour  adoucit* cefte  amertume,  de 

les  réuoyer  à  l'efcole  des  beftes  brutes,  lefquel- 
les  iufqu'aux  petis  oifelets,  leuraprendront  ce- 

ftelecon,  que  c'eft  à  chacune  cfpece  d'auoir 

foin,voire  prendre  peine  elle-mefme  d'efleuer 
fi?n  engeâce.Mais  afin  de  couper  broche  à  tou- 

tes les  répliques  qu  elles  pourroyent  faire  là 
délais ,  feront  elles  plus  douillettes  que  ne  fut 
iadis  vne  Royne  de  France  ,  laquelle  ( comme 

quelcun  a  efcrir)pou(ïee  d'àfeclion  vrayement 
maternelle ,  ayâtîceu  que  fon  enfant  auoit  tet- 

tc  vne  autre  femme?en  fut  fi  ialo.ufe,  qu'elle  ne 
ce(Fa iamais  iufques  à  ce  quelle  lui euft  fait  vo- 

rhir  le  laid  qu'il  auoit  prins  d'ailleurs  que  des 
mammelles  de  fa  propre  mere? 

Or  retournant  à  mon  propos,quoi  qu'on  e- 
ftime  communément  par-deçà,  que  fi  les  en- 
fans  en  leurs  tendreurs  Se  premieres  ieuneffes,    _ 

n'eftoyent  bien  ferrez  Se  emmaillottez ,  ils  fc-  sJ^ti 
royent  contrefaits,  &  auroyctles  ïambes  cour-  nQn  tm- 

bees:ie  di  qu'encores  que  cela  ne  foit  nullemét  mùMu\ 

obferué  à  l'endroit  de  ceux  des  Brefiliens  (  lef- 

quels>commci'aiia  touché,dcs  leur  nai  fiance 
font  tenus  Se  couchez  fans  eftre  enucloppez) 

neantmoins  il  n'eft  pas  poffible  de  voir  en- 

fans  cheminer  ni  aller  plus  droit  qu'ils  font. 
Sur  quoi  toutesfois,  concédant  bien  que  l'air 
doux,&:  bonne  temperature  de  cepaïsla  en 

eft  caufe  en  partie,  i'acorde  qu'il  eft  bon  en  hy- 
uer  de  tenir  les  enfans   par-deçà  enuelopez, 
couuerts  &  bien  ferrez  dans  les  berceaux,par  ce 

y  4 



*ta   - 

344  Histoire 
quautremet  ils  ncpourroyent  refifter  au  froid: 
mais  en  elté,voire  csiaifons  tempérées,  princi- 

palement quand  il  ne  gelé  point ,  il  me  femblc 

(fous  corre&ion  toutesfois)par  i'cxperiéce  que 
i'enai  veuë,qu'il  yaudroit  mieux  lailîlr  au  lar- 

ge les  petis  enfans  gambader  tout  à  leur  aife 

parmi  quelque  faconde  liais  qu'on  pourroit 
Faire,  dont  ils  ne  fauroyent  tôber,que  de  les  te- 

nir tant  de  court.  Et  de  fait/ai  opinion  que  ce- 
la nuit  beaucoup  à  ces  pauures  petites  &  ten- 

dres creatures,  d'eftreainfi,  durant  les  grandes 
chaleurs  efchaufees ,  &  comme  a  demie  cuites, 
dans  ces  maillots  où  on  les  tient  comme  en  la 

géhenne  ,  ce  que  les  hommes  faits  ne  pour- 
royent  fuporter. 

Tout esfois,afin  qu'on  ne  die  que  ie  me  méf- 
ie de  trop  de  chofes  ,  laiflànt  aux  pieces ,  mères 

Jpttk'en*  &  nourriffes  de  par  deçà  à  gouuerner  leurs  en- 
fans  /<wfans,i'adioufte  à  ce  que  ï  ai  ia  dit  de  ceux  des 
uagesu-   Brefiliens  ,  qu'encores  que  les  femmes  de  ce 

famlm-  Pals"^a  n'ayent  aucuns  linges  pour  torcher  le 
f„m        derrière  de  leurs  enfàns,  mefmes  qu'elles  ne 

fe  feruent  non  plus  à  cela  des  fueilles  d  arbres 

&  d'herbes  /dont  toutesfois  elles  ont  grande 
abondance,&  de  fort  longues  3c  larges:  neant- 
moins  elles  en  font  fi  fbigneufes,  que  feulemet 

auec  de  petis  bois  qu  elles  rompét ,  corne  peti- 
tes cheuilles,elles  les  nettoyét  fi  bien,que  vous 

ne  les  verriez  iamais  brencux.  Ce  qu  aufli  font 
les  grâs,defquels  cependât(faifant  cefte  digref- 
fionfur  cefte fale  matière)  ie  ne  vous  veux  dire 

ici  tutre  chofe,finô  qu'encores  qu'ils  piffen  t  or- 

dinal- 
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dinairement  parmi  leurs  maifons  (  fans  toa- 

cesfois  qu  a  caufe  des  feux  qu'ils  y  font  en  plu- 
fîeurs  endroits>&  qu'elles  lont  comme  fablees> 
il  y  fente  mal  pour  cela)  ils  vonrneâtrooins  fore 

loin  faire  leurs  exctemens.  D'auamage,  cobien 
que  les  Sauuages  ayent  foin  de  tous  leurs  en- 
fenSjdelquelsils  ont  comme  des  formillieres 

(non  pas  cependant  qu'il  fe  trouue  vn  fcul  père 
encre  nos  Brefiliens  qui  ait  fix  cens  fiiss  comme 

on  aeferit  auoir  veu  vn  Roy  es  Mes  des  Mo-  Hift.ge». 

lucques,  qui  en  auoit  autant ,  ce  qui  doit  eftre  &' ln^ 

mis  au  rang  des  chofes  prodigieufes  )  i\  eft-ce,  chct£-^* 

qu'à  caufe  de  la  guerre ,  en  laquelle  entr'eux  il 
n'y  a  que  les  hommes  qui  combattenr,&  qu'ils 
ont  fur  tout  la  vengeance  contre  leurs  ennemis 
en  recommandation^es  malles  font  plus  aimez 
que  les  femelles.  Que  fi  on  demande  mainte- 
nantplus  outre:  à  fauoir  quelle  erudition  ils 

leur  baillent  ,8c  que  c'eit  qu'ils  leur  aprenenc 
quand  ils  font  grans:  ie  refpon  à  cela,que  com- 

me on  a  peu  recueillir  ci  deflus,tant  es  8.  14.  & 

ij.chap.quailieurs  en cefte hiftoirejOÙ  parlant 
de  leur  naturel  guerres  ôc  façons  de  manger 

leurs  ennemis,i'ai  monftre  à  quoi  ils  s  apliquée» 

qu'il  fera  aifé  à  iuger(n'ayans  entr'eux  colleges 
ni  autre  moyen  d  aprendre  les  feiences  bonne- 

ttes, moins  en  particulier  les  arts  libéraux)  que 

£omme  vrais  fucceffeurs  de^amech,de  Nim-^^*3 
rod  &  d'Efau  qu'ils  font,  leur  meftier  ordinai'  &  1?^h 
re,tant  grans  que  petis  eft,d'eftre  non  feulemct  ocupattè 
chafTeurs  &  guerriers^mais  aufli  tueurs  &  man-  ordinaire 

geurs  d'hommes»  des  Sai* ^  nages. 

m 
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Au  furpluSjpouvfuyuant  à  parler  du  mana- 
ge àcsToHoupinambaoultsyzmant  que  ia  vergo- 

gne le  pourra  porter,  f  aferrne  ,  cotre  ce  qu'au- 

cuns ont  imaginé ,  que  les  hommes  d'entr'eux 
gardans  l'honnefteté  de  nature  ,  n'ayansiamais 
publiquement  la  compagnie  de  leurs  femmes* 

font  en  cela  non  feulement  à  préférer  à  ce  vi- 
lain Philofophe  Cinique,qui  trouué  fur  le  fait, 

au  lieu  d'auoir  hôte,  di^qu'il  plantoit  vn  hom 
me:mais  auffi  que  ces  boucs  puans  qu'on  voie 
de  noftre  temps  par-deçà  >  ne  fe  point  cacher 
pour  commettre  leurs  vilenies,  font  fans  com- 

paraifon  plus  infâmes  qu'eux.ll  y  a  d'auantage, 
qu'en  Tefpace  d'enuirô  vn  an  que  nous  demeu- 
rafmes  en  ce  païs-la,  frequenrans  ordinairemét 
parmi  eux,  nous  nations  iamais  veu  les  femmes 
toufiours  nuées ,  auoir  leurs ordes  fleurs.  Vrai 

eft  que  i'ai  opinion  qu'elles  les  diuertiffent,  8c 

ont  vne  autre  façon  de  fe  purger  que  n'ont^el- 
les  de  par  deçaxar  l'ai  veu  des  ieunes  filles^,  en 
l'aagede  douze  à  quatorze  ans,  lefquelles  les 
mères  ou  parentes  faifans  tenir  toutes  debout, 

les  pieds  ioints  fur  vne  pierre  de  grai,  leur  inci- 

foyent iufques  au  fang, auec vne  dent  d'animal 
trenchante  comme  vn  coufteau,  depuis  le  def- 

fous  de  Taifielle,  tout  le  long  de  l'vn  des  coftez 
&dela  cuifle,  iufques  au  genouïl  :  tellement 
que  ces  filles  auec  grandes  douleurs  en  grinçât 
les  dents  faignoyent  ainfi  vne  efpace  de  tcps:& 

penfe,cômei'ai  dit,  que  des  le  commencement 
elles  vient  de  ce  remède  9  pour  obuier  qu'on  ne 
voye  leurs  pauuretez.  Que  files  médecins,  ou 

autres 
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autres  plus  fauans  que  moi  en  telles  matières 

répliquent  là  deflus  :  comment  fe  pourra  acor- 

der  ce  que  tu  as  n'agueres  dit  >  qu'elles  eftans 
mariées  foyent  fi  fertiles  en  enfans,  veu  que  ce- 

la ceflanr  aux  femmes,ellcs  ne  peuuent  conce- 

voir, ni  engendrer  :  fi  on  allegue^di-ie^ue  ces 

chôfes  ne  peuuent  conuenir  l'vne  auec  lau- 

tre ,  ie  refpon  que  mon  intention  n'eft  pas ,  ni 

de  foudre  cefte  queftion  ,  ni  d'en  dire  ici  d'a- wantage. 

Au  relie  i'ai  refute  à  la  fin  du  huicHeme 
chapitre  ce  que  quelques  vns  ont  eferic ,  Se 

d'autres  penfc,  que  la  nudife  des  femmes  &  fil- 
les fauuages  incite  plus  les  hommes  à  paillar- 

dife,que  fi  elfes  eftoyent  habilleesxomme  aufli 

ayant  là  déclaré  quelques  autres  poinds  con- 
cernans  la  nourriture  ,  meurs  de  façons  de  vi- 
ure  des  enfans  Brefiliens:  afin  de  fupleer  à  vne 

plus  ample  dedudtion  ,  que  le  ledeur  pourroit 
requérir  en  ce  lieu  touchant  cefte  matière,  il 

faudra^s'il  lui  plaift  qu'il  y  ait  recours. 

CHAP.     XX. 

Ce  qu'on  peut  appeler  loix  & police  ciuile  entra 
h  s  ̂Brefiliens  :  comment  ils  traitent  &  remuent 
humainement  leurs  amis  qui  les  vont  vifit  er:&des 

pleurs  &  difeours  toy  eux  que  les  femmes  font  a 
leur  arriuee  &  hien-venue* 
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V  a  n  t  à  la  police  de  nos  Sauna- 
ges Brefiliens ,  c  eft  vne  chofe  pref- 

que  incroyable  ,  &  qui  ne  fe  peut 
dire  fans  faire  honce  à  ceux  qui 
ont  les  loix  diuines  &  humaines, 

queftans  feulement  conduits  de  leur  naturel, 

quelque  corrompu  qu'il  foit,ilss*entretienenc 6c  viuent  neantmoins  fi  bien  en  paix  lesvns 
auecles  autres,  fenten  toutesfois  chacune  na- 

tion entre  elle  mefme,ou  celles  qui  font  alliées 
enfemble  :  car  quant  auxennemis,ilaeftcveu 
en  fon  lieu,  comme  ils  font  cftrangement  trai- 
tez.Que  fi  cependant  il  aduient,  que  quelques 
yns  querellent(ce  qui  fe  fait  fi  peu  fouuent,que 

durant  près  dVnan  quei'aieftéaueceuxiene 
lesaiiamaisveu  debarre  que  deux  fois)  tant 

s'en  faut,  que  les  autres  tafehent  de  les  feparcr, 
ni  dy  mettre  la  paix,qu  au  contraire,quand  les 
conteftans  fe  deuroyent  creuer  les  yeux  lvn 

l'autre,fans  leur  rien  dire>ils  les  bifferont  faire. 
Toutesfois  fi  aucun  eft  blefle  par  fon  pro- 

chain ,  &  que  celui  qui  a  fait  le  coup  foit  apre- 
hendé ,  il  en  receura  autant  au  mefme  endroic 

de  fon  corps  par  les  prochains  parens  de  To- 
fenfé,qui  en  ce  faid  font  comme  magiftrats:&: 

mefme  fi  la  mort  s'en  enfuit,  ou  qu'il  foit  tué 
furie  champ,les  parens  dii  defund  feront  fem- 
blablement  perdre  la  vie  au  meurtrier.  Telle- 

ment que  pour  le  dire  en  vn  mot ,  fuyuant  la 
loy  de  Talion ,  c  eft  vie  pour  vie,œil  pour  œil, 
dent  pour  dent,  &c.mais  comme  i  ai  dit,cela  fe 
voit  fort  rarement  entre  eux. 

Touchant 
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Touchant  les  immeubles  de  ce  peuple ,  con- 
fiftans  en  maifons  &  (  comme  iaï  die  ailleurs) 

en  beaucoup  plus  de  trefbonnes  terres  qu'il 
nen  faudroit  pour  les  nourrir:  quant  au  pre- 

mier^ trouuant  tel  village  entre  eux,  où  il  y  a  r&gw 
de  cinq  à  Cix  cents  perfonnes,  encores  que  plu-  &famii~ 
fleurs  habitent  en  vne  mefme  maifon,  tant  y  a le$  *€S 
que  chafque  famille  (  fans  feparation  toutes*  s™"*&* 
fois  de  chofes  qui  puiifent  empefeher  qu'on  diïfofer* 
Be  voye  dvn  bout  à  l'autre  de  ces  baftimens 
ordinairement  longs  de  plus  de  foixante  pas) 
ayant  fon  rang  à  part,  le  mari  a  fes  femmes  ôc 
fes  enfans  feparez.Sur  quoi  faut  noter  (  ce  qui 
eft  auflî  eftrangç  en  ce  peuple  )  que  ks  Brefi-  Rem$#- 
liens  ne  demeurans  ordinairement  que  cinqw«*  du 
ou  fix  mois  en  vnlieu,  emportans  puis  après  viUag*s 
les  groffes  pieces  de  bois  &  grandes  herbes  de  snruJm 
Pindoi dequoi  leurs  maifons  font  hites  &  cou-   '**  /'\ 
uertes ,  ils  changent  ainfi  fouuent  de  place  en 
place  leurs  villages  :  lefqnels  cependant  retie- 
nent  toujours  leurs  anciens  noms:  de  manière 

que  nous  en  auonsquelquesfois  trouué  d'ef- 
loignez  des  lieux  où  nous  auions  efté  aupara- 

uaht,  d'vn  quart  ou  demi  lieuë.  Ce  qui  peut faire  iuger à  chacun,  puis  que  leurs  taberna- 
cles font  fi  aifez  à  transporter,  que  non  feule-' 

inentils  n'ont  point  de  grands  palais  efleuez 
(  comme  quelqu  vn  a  eferit  qu'il  y  a  des  Indies  fffâ.gml 
au  Peru  >  qui  ont  leqrs  maifons  de  bois  fi  bien  *?   In& 

fcafties ,  qu'il  y  a  des  fales  longues  de  cent  cin-  U'  *"  ch? 
quante  pas ,  &  larges  dehuiftante  )  mais  auflî  °$ 

que  mil  de  cefte  nation  des  1° mQUfmambmuln 

: 

■ 
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dont  ie  parle,ne  commence  logis  ni  baftiment 

qu'il  ne  puifle  voiracheuer  ,  voire  faire  ôc  re- 
faire plus  devint  fois  en  fa  vie,  il  toutesfoisil 

vient  en  aage  d'homme.  Que  fi  vous  leur  de- 
mandez y  pourquoi  ils  remuent  fi  forment  leur 

rnefnagc.ils  n'ont  autre  refponfe,finon  de  dire, 
que   changeans  ainfi  d'air  >  ils  s'en  portent 
mieux,  &  que  s'ils  faifoyent  autrement  que 
leurs  grands  pères  n'ont  fait,  ils  mourroyent 
foudainement.  Et ,  à  ce  propos  ,  ce  grand  Fa- 

.  bius,  Capitaine,  &  Conful  Romain,  ayant  vne 
fois  fait  arracher  les  paux  d  alentour  du  camp, 
T.  Liue  dit ,  que  depuis  ce  çëps-la  les  Romains 

n  ont  iamais  eu  de  camp  plante  en  vn  lieu:d'au- 
tan^difoit-iLqu'il  n'eftoit  pas  bon  que  1  armée 

,  futarreftee en  vne  place,  pource  qu'en  chan- 
geant de  lieu,  &  allant  çà  ôc  là ,  elle  deuenoic 

tiu.4, Ms  plus  agile,&  plus  faine.Cprame  aufliCefar  dit, 

guerres     qu'il  n'eftoit  pas  permis  ancienementgux  Sua- 
des  Gau-  ucs  je  s*arrefl;er  en  vn  mefme  endroit,pour  s'y 

habituer  plus  d'vn  an:  n'y  ayant  auflî  perfonne 
entre  eux  qui  euft  vn  feul  pouce  de  terre  à  part 

propre  à  lui. Mais  pourcequenosBrefiliens  ,  qui  ont  les 
cerueaux  merueilleufement  embrouillez  des 

ténèbres  de  Satan ,  qui  fe  feruant  des  Caraïbes , 

&  des  Sorcières  de  ce  païs-la,leur  met  d'eftran- 
ges  refueries  en  la  tefte ,  foit  en  veillant,  foit  en 
dormant  par  illufions  ôc  fonges  ,  à  quoi  ils 

obeïflent  promptement,  comme  iai  dit  ail- 
leurs, pourroyent  encores  auoir  quelques  au- 

tres prétextes  de  quitter  leur  domicile:  ne  me 
voulant 

ta 
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voulant  pas  vanter  d'auoir  tout  veu  &  fceu, 
ie  dirai  ici,  qu'en  Tannée  1585.  eftantàCha- 
lonfurSaoné  ,  ayant  la  trouuévn  Flaman  qui 
auoit  auffi  foie  te  voyage  en  la  terre  duBrefil, 
auec  lequel  ie  communiquai  bien  au  long  tu& 

ques  à  fpecifier  l'vn  à  lautVe  les  ports  de  mer, lieux   ôc   villages  où  nous  Wons  cfté  en  ce 

païs-la  :  mefme  baillé  bonnes  enfeignes  des 
Sauuages  que  nousauions  congneusnompar 
nom,  &  fur  tout  de  nos  ̂ 40OHimaJjfaueicc&  à 
dire,  parfaits  alliez  qui  nousauoyent  receus 
en  leurs  maifons  :  oyanr,di-ic,  ainfi  ce  Flaman 
difeourir  bien  apropos  (  car  ie  cognois  bien 
ceux  qui  en  parlent  par  ouï  dire)  ie  le  priai  de 

faire  vn  mémoire  de  tout  ce  qu'il  iugeroit 
digne  deftreobferuc  ,  comme  au  réciproque 
ieltii  baillai  la  prefente  hiftoire  ia  imprimée 
pour  la  féconde  fois,  laquelle  ayant  leuë ,  il  me 

dit  quelques  iours  après  ,  qu'il  eftoit  tefmoing oculaire  des  chofes  que  i  auois  déduites ,  &  la 
deflusme  bailla  deux  feuilles  de  papier ,  eferi- 
ces  en  tref-mauuais  langage  ,  demi  Flaman, 
lefquelles  i'ai  encores ,  où  ,  entre  autres  cho- 

ies, il  fait  le  récit  fuyuant.  Comme,  dit-il,  i!ç*  Récit  n9: 
ftois  allé  veoir  le  pays  ,    huiéfc  où  dix  iours tahle  *&• 
après  noftre  arriuee  ,    auec  vn  truchement  P*antcom 

qui  eftoit  enuoyc  pour  faire  hafter  les  Sau-  £^*s uages  à   de   couper   noftre  bois    de    BtcCû  9  foffidL 
voyant  que  la  nuiâ:  aprochoit  nous  allafmes  dfèment 
coucher  au  plus  prochain  village  que  nous  les  Pouresr 
xencontrafmes:  mais  entrans  aux  maifons  nous  Uri$"»%* 

trouuaf- 
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qu'enfanSjils  eftoyét  debout ,  chacun  vn  baftô 
en  la  main,dont  ie  fas  fort  efbahi,lcs  voyâs  ain- 
j(î  efmeus:de  manière  que  le  truchemct  leur  de- 

mandant ,quecJeftqtulsauoyent,&  pourquoi 

ilsfaifoyent  cela5ils  reipondirent,que  c'eftoit  à 
caufe  du  diable  Aygnan ,  qui  les  tourmentoit  fi 

fort,  qu'il  ne  leslaillbitiamais  en  paix  :  telle- 
mentjdirent-ils,  que  nous  lui  quittôs  nos  mai- 
fons  pour  y  habiter  :  lui  laiflans  à  manger  de 
toutes  fortes  de  viandes  ,&  aufli  à  boire,auec 

vn  lîd,  du  bois  &  du  feu,  &  nous  en  allons  de- 
meurer en  vn  autre  lieu.  Apres  cela ,  dit  le  Fia- 

man ,  enuiron  minuiét  il  y  eut  vne  vieille  fem- 
me, laquelle  >  ayant  vne  grande  courge  pleine 

d  eau  fur  la  tefte,alloit  efteingnant  tous  les  feux 

fvn  après  l'autre ,  mais  eftant  venue  au  noftre, 
ne  lui  voulant  pas  permettre,elle  nous  le  laiifa. 
Et  làdelîuscommençans  à  départir ,ayan$ tout 

leur  cas  preft,  ils  firent  trois  vireuotes  à  l'en- tour  de  la  maifon ,  auec  vne  telle  crierie ,  fra- 
pans  de  leurs  battons  contre  la  rnaifon,  &Tvn 

contre  lautre,&  de  telle  roideur,qu'ils  les  fen- 
dirent en  quatre  :  ayant  opinion,dit-il,qu'on 

oyoit  ce  bruit  de  deux  lieues  loing ,  &  iufques 

en  la  montagne  :  &ainfi ,  difans  cjh*  Aygnan  ne 
verroit  pas  où  c'eft  qu'ils  s'en  alloyent, pour- 
ce  qu'il  eftoit  nuid  ,ils  abandonnèrent  le  lieu, 

ayans  cefle  couftume  d'ainfi  faire  de  trois  ans en  trois  ans ,  ou  de  fept  en  fept  ans  :  ce  qui  de- 

monitre  combien  ce  poure  peuple  eft  alter- mem 



Dfi      1*ÂMERI  QJf  -il  }#' 
tli  aux  efprits  malins,qui  en  louent  comme  a  là 
peioce.  Pour  Pefgard  des  champs  ôc  des  terres,  0muesm 
chafque  père  de  famille  entre  nos  Brefiliens,  milspf- 
cn  aura  bien  auffi  quelques  arpens  à partaqu'ii/t<fo»r  m 
choiCït  où  il  veut  à  fa  commodité  f  pour  faire Parti™z 
fon  iardin  &  planter  fes  racinesrmaisaurefte,^ 
de  fe  tant  foucier  de  partaget  leurs  heritages* 
moins  plaider  pour  planter  desx  Wçnes  ,  alia 
d'en  faire  les  feparations  ,  ils  lailTent  faire  cela 
lux  enterrez  auaricieux  ,  &  chiquaneurs N|e 
par-deça.  -  j 

Quant  à  leurs  meubles  ,  iaiiaditenpltî* 
îeurs  endroits  de  ceftehiftoire  quels  ilsfonn 
nais  encor ,  afin  de  ne  rien  laiiîer  en  arrière  de 
:e  que  ie  fai  apartenir  à  rœconomie  de  nos 
îauuages  ,  ie  veux  premièrement  ici  decla* 
er  la  méthode  que  leurs  femmes  tienent  à 
iler  le  cotton  :  dequoi  elles  Ce  feruent  tant  à 
aire  des  cordons  qu'autres  chofes ,  &  nom- 
ncment  desïiâ:s,defquels  en  fécond  lieu  ie 
leclarerai  aufli  la  façon.     Voici  donc  com-CV/*» 
ne  elles  en  vfent  :  ceft  qu'après  (comme  i ai  ̂ «^ 
lit  ci-deiTus  deferiuant  1  arbre  qui  le  $orte)Çét4rl" 
|u  elles  l'ont  tiré  des  toufFeaux  où  il  croift,£jL ayant  vn  peu  efparpilié  auec  les  doigts  (  fans        * 
utrement  le  carder)  le  tenant  par  petits  mon- 
eaux  auprès  d'elles,  foit  à  terre,  ou  fur  quel-, [ue  autre  chofe  (  car  elles  nvfent  pas  de  que- 
iouïlles  comme  les  femmes  de  par-deça)  leur 
tifeau  eftant  vn  ballon  fond ,  non  plus  gros 
[ueJe  doigt ,  &  de  longueur  enuiron  vn  pied* 
cquel pafle  droit  ai*  milica dvn petit ais $ ar* 
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rondi  ainfi  qu'vn  rrenchoir  de  bois  &  de  me£> 
me  efpefleur  ,  attachansle  cotton  su  plus  long 
bout  de  ce  bafton  qui  trauerfe,  en  le  tournant 

puis  après  fur  leurs  cuiiîes&  lelafchans  delà 
main  comme  les  filandieres  font  leurs fu fees: 

ce  rouleau  vireuotant  ainfi  iur  le  cofte  com- 

me vne  grande  pirouette  parmi  leurs  maifons 

ou  autres  places,  elles  filent  non  feulement  en 

cette  façon  de  gros  filets  pour  faire  des  lifts, 

mais  auflî  l'en  auois  açorté  en  France  d  au- 
tre deflié  fi  bien  ainfi  filé  .&  retords  par  ces 

femmes   Sauuages  ,  qu'en  ayant  fait  piquer 
vn  pourpoint  de  toile  blanche ,  chacun  qui 

ie  voyoit  ,  eftimoit  que  ce  fuft  fine  foye  per- 
lée. Voici  aufil  la  gentile  faconde  filer  que  Us 

femmes  ont  au  Royaume  de  Thunes  en  Afri- 

X^.5.     que,  felon  que  lean  Leon  le  recite.  Elles
  fc 

mettent  en  vn  haut  lieu ,  ou  à  la  feneftre  de  la 

maifon  quirefpond  fur  la  court  ,ou  à  quelque 

pertuis  faits  expreffément  fur  le  folier ,  &  de  la 
JaûTenr  tomber  en  bas  le  fufeau,qui  pour  fa  pe- 

fanteur  va  piroirant ,  elles  font  en  cette  fort( 
leur  filet  bien  tort ,  tiré  &  vni. 

Touchant  les  lifts  de  cotton  qui  font  appe- 

la, tittsUzInû,  parles  Sauuagesjeurs  femmes  ayaw 
4e  cotton,  des  meftiers  de  bois>nô  pas  à  plat,comme  ceuj 

de  nos  tifTerans,niauectant  d'engins,mais  feu 
lement  elleuez  deuant  elles  comme  nos  tapit 

fiers ,  &  de  leur  hauteur,apres  qu'elles  ont  out 
di  à  leur  mode,  commeaçans  à  tiftre  par  le  bas, 

elles  en  font  les  vns  en  manière  de  rets  ou  filet! 

à  pefeher,  &  les  autres  plus  ferrez  comme  gro: 

caneuats 
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janeuars:&  au  refte  eftans  ces  lifts  pour  la  jpluf* 
parc  longs  de  quatre,  cinq  ou  fix  pieds,&  dV- 
ne  brade  de  large,   plus  ou  moins  5  tous  ont 
deux  boucles  aux  deux  bouts  faites  auiïi  de 
cotton ,  aufquciles  les  Sauuages  lient  des  coz-'Fafât*  <fe 

des  pour  les  attacher  6c  pendre  en  Fair  à  quel-  cJHcher 
ques  pieces  de  bois  mifes  en  trauers  expreffé-  "  *mz 
ment  pour  ceft  efe£t  en  leurs  maifqns.  Que  fi 
auflî  ils  vont  à  la  guerre  ,  ou  qu'ils  couchét  par les  bois  à  la  chafle ,  ou  fur  le  bord  de  la  mer,ou 
des  riuieresàlapefcherie,  ils  les  pendent  lors 
entre  deux  arbres.    Et  pour  achèuer  de  tout 
dire  fur  cefte  matière,  quand  ces  lias  dé  cot- 

ton font  falis,foit  de  la  fueur  des  perfonnes,  ou 
le  la  fumée  de  tant  de  feux  qu  on  fait  conti- 

nuellement es  maifons  efquelles  ils  font  pen- 
dus,  ou  autrement  :  les  femmes  Brésiliennes 

cueillans  par  les  bois  vn  fruid  Sauuage  de  la 

forme  d'vne  citrouille  plate  5  mais  beaucoup 
plus  gros  ,  tellement  que  c'eft  tant  qu'on  peut 
porter  d'vn  en  la  main ,  le  découpant  par  pie- 
:es  ôc  lefaiiant  tremper  dans  de  l'eau  en  quel- 

que grand  vaifTeau  de  terre  ,  battans  puis  après  Efiume 
:ela  auec  des  bâftons  de  bois,  elles  en  font  for- de  fiuia 

:ir  de  gros  bouillons  d'efeume  :  laquelle  lcurf™** 
teruant  de  iauon  elles  en  font  ces  hds  zxiMsaimaps* 
blancs  que  neige  ou  draps  de  foulon.Au  refte* 

ic  me  raporte  à  ceux  qui  en  ont  fait  l'expé- 
rience ,  s'il  y  fait  pas  meilleur  coucher ,  princi- palement en  Efté ,  que  fur  nos  lids  communs: 

5c  mefme  fi  c'eft  fans  raifon,que  i'ai  dit  en  Mil- 
îoire  de  Sancerre  >  qu'en  temps  de  guerre  cela, %     2. 
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eft,  fans  comparaifon,  plus aifé  dépendre  en ■ 

cefte  façon  des  linceuls  par  les  corps  de  garde 

pour  repofer  vne  partie  des  foldats ,  qui  dor- 

ment pendant  que  les  autres  veillent ,  qu'à  fa- 
couftumee  fe  veautrer  par  deflus  des  paillkf- 

fes ,  où  en  faliffant  les  habillemcns  on  ne  fe 

remplit  pas  feulement  de  vermine  ,  mais  auflî 

quant  ce  vient  à  feleuer  pour  faire  la  fa&ion, 

on  a  les  coftez  tout  caliez  des  armes,  lefquel- 

les  on  cft  contraint  dauoirroufiours  à  la  cein- 

ture ,  ainfi  que  nous  les  suons  eues  eftans  affie- 

gez  dans  cefte  ville  de  Sancerre,ou  prefques 

fans  interualle  Tennemi  vn  an  durant  na bou- 

ge de  nos  portes. 

Or  pour  faire  vn  fommaire  des  autres  meu- 

SÏLbles  de  nos  Ameriquains  ,lcsfemmes(le
fquel- 

&  vaf  les  entre  elles  ont  toute  la  charge  du  mçfnage) 
fille  de  ter  foin  force  cannes  &  grands  vaiffeaux  de  terre 

re  fahrim  pour  faire  &  tenir  le  brùuage  dit  Caouîmfcm- 
qmr  t«  blablement  des  pots  à  mettre  cuire,  tant  de  fa- 

£E-çon  ronde  qu'ouale:  des  poëfles  moyennes  fie
 

«*         petites ,  plats  &  autres  vaiffelle  de  terre,laqtie
l- 

le  combien  quelle  ne  (bit  guère  vnie<  par  le 

dehors,  eft  neantmoins  fi  bien  polie  &  com- 

me plombée  par  le  dedans  de  certaine  liqueur 

blanche  qui  s'endurcit,  qu'il  n  eft  poflîbie  aux 

potiers  depar-deçade  mieux  acouftrer  leurs
 

poteries  de  terre.Mefmes  ces  femmes  deftrem
- 

pans  certaines  couleurs  grifaftres  ,  propres  à 

cela ,  font  auec  des  pinceaux  mille  petites  gen- 

tillefles  ,  comme  guilochis,  laqs  d  amours  & 

autres  drôleries  au  dedans  de  ces  vaiffellesde
 

rerrç, 
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terre,  principalement  en  celles  où  on  tient  la 

farine  ëc  les  autres  viandes:  de  façon  qu'on  en 
eft  ferui  allez  propremenuvoire  dirai  plus  hon- 
neftement  que  ne  font  ceux  qui  vfent  par-de- 

ça  de  vaiffelle  de  bois.  Vrai  eft  qu'il  y  a  cela  de 
défaut  en  ces  peintrefles  Brefiliennes  :  c'eft 

qu'ayans  fait  auec  leurs  pinceaux  ce  qui  leur 
fera  venuenlafantafie,  fi  vous  les  priez  puis 

après  d'en  faire  delà  mefme  forte,parce qu'el- 
les n'ont  point  d'autre  proiet ,  pourïrait,  ni 

crayon  que  la>quinte~eiïence  de  leurcemelle 
qui  rrotte  ,  elles  ne  fauroyent  contrefaire  le 

premier  ouurageitellement  que  vous  n'en  ver- 
rez iamais  deux  de  mefme  façon.  Les  femmes 

ies  Virginiens  ont  auffi  vne  certaine  iftduftrie 
ie  faire  des  vaiffeaux  de  terre  ,  grands,  hauts,& 

:onds5fi  artificiellement ,  qu'il  n'eft  poffible  de 
tiieux  faire  à  la  roué  ,  ni  fi  bien,  fans  grande 

îfpeiTetir ,  de  forte  qu'ils  les  manient  auffi  fad- 
ement  que  nous  faifons  nos  chaudières  de cui- 
ire  j  dit  rhiftorien.Et  ainfi  les  pofans  fur  quel- 
jue  autre  malTede  terre  qui  les  tient  fermes, 

ifîn  qu'ils  ne  rompent,ils  mettent  des  pieces  de 
>ois  tout  àl'entour ,  lefquelles  alumees ,  l'vn 
l'eux  a  le  foing  de  faire  le  feu  de  tous  les  coftez: 
>uis  la  femme,  ou  eux  mefmes,  ayant  rempli  le 

raiffeau  d'eau  ,  y  mettent  des  frui6ls,  chairs  ou 
)oiifon,  &  laiifent  le  tout  bouillir  iufques  à  ce 

ju'il  leur  femble  eftre  aflez,  puis  en  feruët  tous 
:eux  de  leur  côpagnie;  &  ainfi  font  grand  che- 
e  par  enfemble,eftans  toutesfois  fort  modérez 
n  manger  de  peur  de  tomber  en  quelque  ma* 

z    $ 

m 
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ladie:  &  pleuft  à  Dieu ,  dit  FAucheur,  qu'entre nous  Chreftiens  euffions  celle  diferetion. 

Taffes  &      Au  fa rpl us,  comme  i'ai  touche  ailleurs,  nos 
safes  faits  Sauuages  ont  des  courges  &c  autres  gros  frui&s 
iefrmâs.  mjpartis  &  creufez ,  dequoi  ils  font  tant  leurs 

taiTes  à  boire,  qu'ils  appelent  CW,qu3autres 
petis  vafes  dont  ils  fe  feruent  à  autre    vfage, 

Cô^s^Semblabîement  certaines  fortes  des  grands  ôc 

( amers,    petits  coffins  Su  paniers  faits  &  tiflus  fort  pro- 

prement ,  les  vns  de  ioncs,  &  les  autres  d'her- bes iaunes  comme  gh  ou  paille  de  fromenr, 

lelquelles  ils  nomment  Panacons*.  &tienenc 
la  farine  &  ce  qu'il  leur  plaift  dedans.  Tou- 

chant leurs  armes,  habits  de plumes  ,  l'engin 
nommé  par  eux  MaracayoC2.mvcs  leurs  vten- 
files  ,  parce  que  i  en  ai  ia  fait  la  defeription 
en  autre  endroit»  à  caufe  de  brieuetc  ien'en 
ferai  ici  autre  mention.  Voila  donc  les  mai- 

fons  de  nos  Sauuages  faites  ôc  meublées,  par- 
quoi  il  eft  maintenant  temps  de  les  aller  voir 
au  logis. 

Pour  donc  prendrecefte  matière  vn  peu 
de  haut  9  combien  que  nos  Tououpinambaoults 

Mnftikns  reçoyuent  fore  humainement  les  eftrangers 
n<euans  amis  qui  les  vont  vifîter ,  fi  eft- ce  neantmoins 

humame-  qUe  les  Frâçois  ôc  autres  de  par-deça  qui  n'en- 

2J£    "tendent  pas  leur  langage ,  fe  trouuent  du  com- amih       mencement  bien  fort  eftonnez  parmi  eux. 

Et  de  ma  part  la  première  fois  que  ie  les  fré- 
quentai ,    qui  fut  trois  femaines  après  que 

nous  fuîmes  arriuez  en  rifle  de  Villegagnon, 

qu'vn  truchement  me  mena  auec  lui  en  terre 
fermai 
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ferme^n  quaere  ou  cinq  villages  :  quand  nous 
fufmes  arriuez  au  premier  nomme  Yaboracî  en 

langage  du  pais  ,  &  par  les  François  Pepin(à 

caufe  d'vn  nauire  qui  y  chargea  vnc  fois  ,  le 
maiftre  duquel  s'appeloit  ainfi  )  qui  n'eftoit 
qu'à  deux  lieues  de  noftreForr.me  voyant  tout 
incontinent  enuironné  des  Sauuages  ,  lefquels 

me  dcmundoycnt,  Marapé-dercre  +  tnarapé-de-  pUifat*. 

w^c'eftàdire^Coimiientas-tunom^omment  &£"**■  , >  \  i  •   '  ■■  *  %    -    fur  ce  qm 

-as-tu nom?  (  aquoypour  lors  xe  n'entendois^.^ 
que  le  haut  Allemand)  &  au reftelvn ayant vauteml* 

prins  mon  chapeau  qu'il  mit  for  (a  tefte,l'au-  pfemiere 
tre  mon  efpec  &  ma  ceinture  qu'il  ceignit  fur  fiisquil 

fôji  corps  tout  niuU'autre  ma  çafaque  qu'il  ve  -  fr[Tarm ftit:  euxdi-ie,meftourdmans  de  leurs  cnenes 
Çc  courans  de  cefte  façon  .parmi  leur  village 
auec  mes  hardes,non  feulement iepenfois a- 

uoir  tout  perdu ,  mais  auffi  ie  ne  fauois  ou  i*en 
eftois.Mais  comme  l'expérience  m'aplufieurs 
fois  monftrc  depuis,  ce  n'eftoit  que  faute  de fauoir  leur  manière  de  faireicar  faifant  k  me£ 

me  à  tous  ceux  qui  les  vifitent,  &  principale- 

ment à  ceux  qu'ils  n'ont  point  encor  veus  :  au- 
près qu'ils  fe  font  vn  peu  ainfi  iouëz  des  befon 

gnes  d'autrui,ils  rapportent  &  rendent  le  tout 
à  ceux  à  qui  elles  appartiennent.  Là  deffusle 

truchement  m'ayant  aduerti  qu'ils  defiroyent 
fur  tout  de  fauoir  mon  nom  ,  mais  que  de  leur 
dire  Pierre,Guillaume3ou  Iean,eux  ne  les  pou- 
nans  prononcer  ni  retenit(comme  de  faiét,  au 
lieu  de  dire  lean  ils  difoyent  Nian  )  il  me  fal- 

loir accommoder  de  leur  nommer  quelque 
%   4 
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ichofe  qui  leur  faft  cognue  :  cela  (comme  me 
dit  ce  truchement  qui  entendoit  fort  bien  le 

langage  Brefilien  fans  que  ie  l'aye  fureté,  com- 
me Theuet  ineptement  difeourant  de  Quo- 

niambec  en  fon  Hure  des  hommes  illuftres  le 

me  reproche  )  eftant  fi  bien  venu  à  propos  que 

jtfm  de  mon  *urnom  Lery ,  fignifie  vne  huitre  en  leur 

Vamheuf  langage,  ie  leur  dique  ie  m'appelois  Lery-ouf- 
m  langa-fifticçA  à  dire  vne  grofle  huitre.  Dequoy  eux 
ge&refi-  fe  tenans  bjen  fatisfai&s,  auecleur  admiration 

Teh\  fe  prenans  à  rire ,  dirent  :  Vrayement  voi- 

la vn  beau  nom ,  &  n'auions  point  encores  veu 

de  A£w '.,  ceft  à  dire  François,  qui  s'appel- laft  ainfi.    Et  de  faiâ:  ,  ie  puis  afleurer  que 

îamais  Circc  ne  metamorphofa  homme  en  v- 
ne  fi  belle  huitre, ne  qui  difeouruft  fi  bien  a- 
uec  Vîyfles  que  i'ai  depuis  ce  temps-la  fait  auec 

nosSauuages.  Sur  quoy  faut  noter  qu'ils  ontfî 
bonne  mémoire,  qu'auffi  toft  que  quelquVn 
leur  a  vne  fois  dit  fon  nom,  quand  par  maniè- 

re de  dire,ils  feroyent  cent  ans  après  fans  le  re- 
uoir  *  ils  ne  l'oublieront  iamaisûe  dirai  tantoft 

les  autres  ceremonies  quails  obferucnt  à  la  re-* 
ception  de  leurs  amis  qui  les  vont  voir.Mais 
pour  le  prefent  poutfuyuant  à  reciter  vne  par* 

tie  des  cho/es  notables  qui  m'aduindrent  en 
mon  premier  voyage  parmi  les  Tonoupinam** 
hamhs%  le  truchement  &  moi ,  qui  de  ce  met» 
me  iour  paflans  plus  outre  fufmes  coucher  en 
vn  autre  village  nomme  Euramiri  (les  François 
Fappelent  Gofet,à  caufe  dvn  truchement  ainfi 

nommé ,  qui  s  y  eftoit  tenu,  taauuans  fur  le  fo- 

leil 
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leil  couchant  que  nous  yanriuafmes  ,lesSau- 
uages  danfans  8c  acheuans  de  boire  le  Caouin 

d'vn  prifonnier  qu'ils  auoyent  tuc  n'y  auoic 
pas  fix  heures,  duquel  nous  vifmes  les  pieces 
fur  le  Boucan  \  ne  demandez  pas  fia  ce  com- 

mencement ie  fus  eftonnc  de  voir  telle  tragé- 
die :toutesfois,  comme  vous  entendrez, cela 

ne  fut  rien  au  prix  de  la  peur  que  feu  bien  toft 
après.  Car  comme  nous  fufmes  entrez  envne 
mai/on  de  ce  village,où  felô  la  mode  du  païs, 
nous  nous  aflîfmes  chacun  dans  vn  lict  de 

cotton  pendu  en  l'ainapres  que  les  femmes  (à 
la  manière  que  ie  dirai  ri  après)  eurent  pleure. 
Se  que  le  vieillard^maiftre  delamaifon  eut  fait 
fa  harangue  à  noftrebien-venue:letruchement 
à  qui  non  feulement  ces  façons  de  faire  des 

Sauuages  n'eftoyent  pas  nouuelles,  mais  qui 
au  refte  aimoit  auflî  bien  à  boire  &  à  Capumer 

qu'eux,  fans  medirevnfeulmor,ni  m'aduertir 
de  rien ,  s'en  allant  vers  la  grofle  troupe  de  ces 
danfeurs  ,  me  laiflalà  auec  quelques  vnsitelle- 

xnent  que  moi  qui  eftois  las  ne  demandant  qu'à 
lepofer ,  après  auoir  mangé  vn  peu  de  farine 

déracine  &  d'autres  viandes qu  on  nous  auoic 
prefentees ,  ie  me  renuerfai  3c  couchai  dans  le 

lid:  de  cottôn,fur  lequel  i'eftois  affis.  Mais  ou- 

tre qu'à  cauiedu  bruit  queles$auuages,dan- 
fàns  &  fifflans  toute  la  nui£t,en  mangeant  ce 
prifonnier ,  firent  à  mes  oreilles  ,  ie  fus  bien 

refueillc :  encores  Pvn  deux  auec  vn  pied  d'ice- 

lui  cui<5fc  &  boucané  qu'il  tenoit  en  fa  main  , 
g'aprochant  de  moi,  me  demandant  (  com- 
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meiefceudepuis,car  iene  l'enten  dois  pas  lôrs) 
Itifleocca-  fi  i'en  voulois  manger,  par  cefte  contenan- 
/**»/<*-     ce  me  fit  vne  telle  frayeur,  qu'il  ne  fane  pas  de- 
mèrpeur.  mander  fi  i'enperdi  toute  enuie  de  dormir.  Et 

de  faiâ,penfant  véritablement  par  tel  fignal  ôc 

monftre  de  cefte  chair  humaine  qu'il  mageoir, 
qu'en  me  menaçant  il  me  dift&  vpuluft  faire 
entendre  que  ie  ferois  tantoft  ainfi  accouftré: 
ioint  que  comme  vri  doute  en  engendre  vn 
autre,iefoupçonnai  tout  auflî  toft,  que  le  tru- 

chement de  propos  délibéré  m 'ayant  trahi  m'a- uoit  abandonné  &  liurc  entre  les  mains  de  ces 

barbares:fii'eufle  veu  quelque  ouuerture  pour 
pouuoir  fbrtir  &  m'en  fuir  de  là,ie  ne  m'y  fufle 
pas  feint.  Mais  me  voyant  de  toutes  parts  enui 

ronne  de  ceux  defquels  ignorans  l'intention 
(car  comme  vous  orrez  ils  ne  penfoyent  rien 
moins  qua  me  malfaire)iexroyois  fermement 

&  m'ateendois  deuoir  eftre  bien  toft  mangé^n 
inuoquant  Dieu  en  mô  cœur  toute  cefte  nui£fc 
Ia,ie  lailFc  à  penfer  à  ceux  qui  comprendront 

bien  ce  que  ie  di,  &  qui  fe  mettront  en  ma  pla- 
ce, fi  elle  me  fembla  longue.  Or  le  matin  venu 

que  mon  truchement(  lequel  en  d'autres  mai- 
fons  du  village,  auec  les  friponniers  de  fauua- 
ges  auoit  riblé  toute  la  nuiâ)  me  vint  retrou- 
uer,me  voyant  comme  il  me  dit,non  feulemci 
blefme  &  fort  desfait  de  vifage,mais  auflî  pref- 
ejue  en  la  fleure  :  il  me  demanda  fi  ie  me  trou- 
uois  mal,&  fi  ie  n'auois  pas  bien  repofé:à  quoj 
encores  tout  efperdu  que  i'eftois ,  lui  ayani 
refpondu  en  grade  colere> qu'on  m'auoit  voire /  men 
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ment  bien  garde  de  dormir ,  &  qu'il  eftoit  vn 
mauuais  homme  de  mauoir  ainfilaiflc  parmi 

ces  gens  que  ie  n'entendois  point,  ne  me  pou- 
uant  rafleurer ,  ie  le  priai  qu'en  diligence  nous nous  oftiflîons  delà.  Toutesfois  lui  làdeflus 

m'ayant  dit  que  ie  n'eufle  point  de  crainte ,  &C 
que  cen  eftoit  pas  à  nous  à  qui  on  en  vouloit: 

après  qu'il  eut  le  tout  recité  auxfauuages,lef- 
quels  s'efiouïflans  de  ma  venue,  me  péfans  ca- 

refler  5  n'auoyent  bouge  d'auprès  de  moi  toute 
lanui6t:euxayans  dit,qu'ils  s'eftoyent  auffi  au- 

cunement apperceus  quei'auois  eu  peur  d  eux, 
dont  ils  eftoyenr  bien  marris ,  ma  conlolation 

fur  (felon  qu'ik-font  grands  gauileurs)vne  rifee 
qu'ils  fîret^de  ce  que  fans  y  pcfer,ils  me  l'auoyéc 
baillée  fi  belIe.Le  truchemét  &  moi  fuîmes  en- 

cores delà  en  quelques  autres  villagestmais  me 

contentant  dauoir  recite  ce  que  deiïus  pour  ef- 

chantillon  de  ce  qui  m'aduint  en  mon  premier 
voyage  parmiles  iauuages,iepourfuyuraiàla 
généralité. 
Povr  dbneques  declarer  les  ceremonies 

que  les  Tououpinambaoults  obferuent  à  la  re- 
ception de  leurs  amis  qui  les  vont  vifiter  :  il 

faut  en  premier  lieu  ,  fi  toft  que  le  voyager  eft 

arriuc  en  lamaifon  du  Moujfacat ,  c'eft  à  dire 
bon  père  de  famille  qui  donne  à  manger  aux 

pa(Tans,quil aura choifi  pour fon  hofte(ce qu'il 
faut  faire  en  chacun  village  où  on  fréquente, 

&  fur  peine  de  le  fafcher  quâd  on  y  arriue,n'al- 
1er  pas  premièrement  ailleurs  )  que  safleanc 

dans  vn  liefc  de  cotton  pendu  en  l'air  il  y  de- 
meure quelque  peu  de  terpps  fans  dire  mot. 

ni t 
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/Lpres  cela  les  femmes  venâs  à  l'entour  du  lid:, 
s'acroupiiTans  les  fefles  contre  terre,&  tenans  Femme* 
les  deux  mains  fur  leurs  yeux ,  en  pleurans  de  Brefiik»- 
cefte  façon  la  bien-venue  de  celui  dont  fera  neitloY*s 
queftion,elles  diront  mille  chofes  à  fa  louant.  U  btcn~ •    r>  1      ̂   t>     'venue, 
Comme  pour  exemple:  Tu  as  pris  tant  de 

peine  à  nous  venir  voir  :  tu  es  bon:cu  es  vaillât: 

&  il  c'eft  vn  François,ou  autre  eftrâger  de  par- deçà,  elles  adioufteront:  tu  nous  as  aporté  tant 
de  belles  befongnes,  dont  nous  n  allions  poinc 
en  ce  païs:brief,  comme  i*ai  die,  elles  en  iettant 
de  grolTes  larmes,  tiendront  plufieurs  tels  pro- 

pos dapiaudilTemens  &  flateries.  Que  fi  au  re-  Cont™£- 

ciproque  le  nouueau  venu,qui  eft  affis  dans  le  ̂J"™?* 
licteur  veut  agreerrfaifant  bonne  mine  de  fon  mlrL^f 
cofté/il  ne  veut  pleurer  tout  à  fait  (  côme  i'en 
ai  veu  des  noftres,qui  oyans  la  brayerie  de  ces 

femmes  auprès  d'eux,eftoyent  fi  veaux  d'en  ve- 
niriufques  la)pour  le  moins,en  leur  refpondâr, 
iettant  quelques  foufpirs  ,  il  faut  qu'il  en  face femblant,  Cefte  premiere  falutation  ainfi  faite 
de  bonne  grace ,  par  ces  femmes  Brefiliennes, 
le  MoHflkcaty  c'eft  à  dire ,  vieillard  maiftre  de 
la  maifoii ,  lequel auflî  de  fa  part,  comme  vous 
voyez  en  la  figure  jS'ocupant  à  faire  vne  fiefchc 
au  autre  chofe ,  aura  ,efté  vn  quart  d'heure  fans 
faire  femblât  de  vous  voir  (carefTe  fort  contrai- 

re à  nos  embràifemens ,  acollades,baifemens 
Se  touchemes  à  la  main  à  l'arriuee  de  nos  amis)  M>#0 
venant  lors  à  vous,  vfera  premièrement  de  ce- ***>com* 

fte  façon  de  parler:  Ere-ioubéî  c'eft  à  dire,  Es -tu  ment  Um 
venu?puis,  comment  te  portcs-tu?quc  deman- £' ̂  
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des-tu?  &c.  à  quoi  il  faut  refpondre  félon  que 

verrez  ci  après  au  colloque  de  leur  langage.Ce- 
lafait,ilvous  demandera  fi  vous  vouiez  man- 

ger: que  fi  vous  refpondez  qu'ouï  ,  il  vous  fera 
foudainaprefter  de  aporcer  dans  de  belle  vaif- 

felle  de  terre ,  tant  de  la  farine  qu'ils  mangent 
au  lieu  de  pain,  quedes  venaifons  ,  volailles, 

poiflbns,&  autres  viandes  qu'il  aura:mais  par- 
ce qu'ils  n  ont  tables,bancs,  ni  fcabelles,  le  fer- 

uice  fe  fera  à  belle  terre  deuant  vos  pieds:  quâc 

au  bruuage,  fi  vous  voulez  du  Caou-in  ,  &  qu'il en  ait  de  fait,ii  vous  en  baillera  auffi.  Séblable- 
ment  après  que  les  femmes  ont  pleure  auprès 

du  paflant,afin  d'auoit  de  lui  des  peignes  ,  mi- 
rouërs,  ou  petites  patenoftres  de  verre  qu'on 
leur  porte  pour  mettre  à  l'entour  de  leur  bras, 
elles  lui  aporteront  desfrui&s,  ou  autre  petit 
prefent  des  chofes  de  leur  pais.    La  façon  de 
manger  des  Virginiens  eft  telle.  Ilseftendent 

par  terre  vne  natte  faite  de  ioncs  ou  paille  for- 
te, fur  le  milieu  de  laquelle  ayâs  mis  leur  vian- 

de ils  s'affeent  tout  à  l'entour,  les  femmes  d'vn 
cofté&  les  hommes  de  l'autre  :leur  nourritu- 

re eftant  quelque  forte  de  grain  bouilli  à  leur 
mode  &  fort  bon  à  manger ,  chair  de  Cerf,  ou 

de  quelque  autre  belle,  Ôc  force  poifïbn:  tou- 
tesfois  ils  font  fobres  au  manger  Se  au  boire, 

qui  eft  caufe  qu'ils  viuent  long  temps  ,  car  ils ne  forcent  aucunement  leur  nature ,  dit  celui 

qui  en  a  fait  l'hiftoire. 
Que  fi  au  furplus  on  veut  coucher  au  villa- 
ge où  on  eft  arriuê ,  le  vieillard  non  feulement fera 
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fera  tendre  vn  beau  lid  blanc,mais  encores  ou- 

tre cela(combien  qu'il  ne  face  pas  froid  en  leur 
païs)à  caufe  de  l'humidité  de  lanuich  &  à  leur mode,  il  fera  faire  trois  ou  quatre  petisfeuxà 

l'entour  du  lict,  lefquels  feront  fouuent  r'allu- 

roez  la  nui£t,auec  certains  petis  ventaux  qu'ils 
appelent  Tatapecoua,  faits  de  la  feçon  des  con- 

tenances que  les  dames  de  pardeçà  tienent  de- 

uant  elles  auprès  du  feu,  de  peur  qu'il  ne  leur 
gafte  la  face.il  y  a  auffi  certains  peuples  en  A- 
frique,  felon  le  reeit  de  lean  Leon,qui  mettent  Lia.  7,, 
du  brader  fous  leurs  châlits  qui  font  fort  hauts, 

Se  dormet  ainfi  à  caufe  de  l'extrême  froid  qu'il 
fait  en  ces  regions-là.  Mais  puis  qu'en  traittant 
de  la  police  desfauuages  iefuis  venu  à  parler 
du  feu,lequel  ils  appelée  Tata^&c  la  fumée  Ta- 

tatinÀç.  veux  auffi  declarer  l'inuention  gentile, 
&  incognue  par  deçà,qirîls  ont  d'en  faire  quai 
illeurplaift(chofe  non  moins  efmerueillablc 

que  la  pierre  dJEfcofle,laquelle,felon  le  tefmoi-  Pùrre/a* 
gnage  de  celui  qui  a  eferit  les  Singularitez  du-  f*™  fm 
dit  païs,a  celle  proprietc,qu'eftât  dâs  des  eftou    vue/*m 
pes,  ou  dans  de  la  paille,ians  autre  artifice,  elle  »e. 
allume  le  feu.  Côme  auffi  Pline  dit,  &  Mizaud  Pourquoi 

l'allègue  en  fon  Iardinage ,  que  le  meurier,  le  le^auuaj 
laurier,  &  le  lierre,  frotez  Pvn  contre  l'autre  &**""** 
font  aifément  feu.)D  autant  donques  qu  aimas  Ummth 
fort  le  feu,  ils  ne  demeurent  gueres  envnlieu/è«.e*r/V« 

fans  en  auoir ,  &  fur  tout  la  nuid  qu'ils  crai-  wntionge 
gnent  merueilleufement  d'eftre  furprins  $Ay-  *f**™** 

gnan,  c'eft  à  dire  du  malin  efprit ,  lequel ,  com-  S^f 
ine  i'ai  dit  ailleurs,les  bat  &tormeme  fouuent:  fmftàç. 
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foie  qu'ils  foyent  par  les  bois  à  la  chaffe,ou  Cut 
le  bord  des  eaux  à  la  pcfcheric ,  ou  ailleurs  par 
les  champs  ;  au  lieu  que  nous  nous  feruons  a 
cela  de  la  pierre  &c  du  fufil,dont  ils  ignorée  iV- 
fage  ,  ayans  en  recompenfe  en  leur  païs  deux 

certaines  efpeces  de  bois,dont  l'vn  eft  prefque 
auflî  tédre  que  s'il  eftoit  à  demi  pourri,&  l'au- tre au  contraire  auffi  dur  que  celui  dequoi  nos 
cuifiniers  font  des  lardoires  :  quand  ils  veulent 
allumer  du  feu,  ils  les  acommodent  de  cefte 

forte.  Premièrement  après  qu'ils  ont  apri- 

me  &  rendu  auffi  pointu  quvn  fufeau  par  l'vn des  bouts  vn  bafton  de  ce  dernier ,  de  la  lon- 

gueur d'enuiron  vn  pied  ,  plantant  cefte  pointe 
au  milieu  d'vne  piece  de  l'autre  ,  que  i'ai  dit  e- 
ftre  fort  tendre,  laquelle  ils  couchettout  aplat 
cotre  terre,  ou  la  tienent  fur  vn  tronc,ou  grof- 
fe  bufche3en  façon  de  potence  rcnuerfee:tour- 
nam  puis  après  fort  ioudainement  ce  bafton 
entre  les  deux  palmes  de  leurs  mains,  comme 

s'ils  vouloyent  forer  &  percer  la  piece  dedef- 
fous  de  part  en  pareil  aduient  que  de  cefte  lou- 
daine  &  roide  agitation  de  ces  deux  bois ,  qui 

font  ainfi  comme  entrefichez  l'vn  dans  l'autre, 
il  fort  non  feulement  de  la  fumée ,  mais  auflî 

vne  telle  chaleur ,  qu'ayans  du  cotton ,  ou  des 
fueilles  d'arbres  bien  feiches  toutes  preftes 
(ainfi  qu'il  faut  auoir  par  deçà  le  drapeau  bruf- 

lé,  ou  autre  efmorce  auprès  dufufil)  le  feu  s'y 

cmprendfibien,quciafleure  ceux  qui  m'en voudront  croire,  en  auoir  moi-mefmefait  de 

cefte  façon.  Non  pas  cependant  que  pour  cela 

te  vueillc 



De    l'A  m  e  r  i  $jv  t.  $g£ 
ic  vueille  dire,moins  croire  ou  faire acroire,  ce 
queTheuetJamis  en  fes  eferits  :aflauoirque 

les  Sauuages  de  l'Amérique  (qui  font  ceux 
dontiepadeàprefent)  auant  celle  inuention 
défaire  feu  ,  feichoyenc  leurs  viandes  à  la  fu-  „4 

mee  :  car  tout  ainfi  que  ie  tien  celle  maxime  de  ftt&  d* 
Philolophic  tournée  en  prouerbe  eftre  tref-  qmdtïsL 
vraye  :  aflauoir  qu'il  n'y  a  point  de  feu  fans  fu- 

mée >auflî  parle  contraire,  eftime~ie  celui  n'e- 
ftrepas  bonnaturalifte  qui  nous  veut  faire  a- 

croire  qu'il  y  a  de  la  fumée  uns  feu.  l'entend 
de  la  fumée  ,  laquelle  puilTe  cuire  les  viandes, 
comme  celui  dont  ie  parle  veut  donner  à  en- 

tendre: tellement  que  fi  pour  folucion  il  vou- 

loir dire  qu'il  a  entendu  parler  des  vapeurs  Ôc 
exhalations,  encores  qu'on  lui  acorde  qu'il  y 
en  ait  de  chaudes,tant  s'en  faut  toutesfois  quel 
les  les  puiflemifeicher,  qu'au  contraire  ,  fuft 
chair  ou  poiffbn,  elles  les  rendroyent  pluftoft 
moites  Se  humides  ,  parquoila  refponfe  fera 
toufiours  que  cela,&  fe  mocquer  du  mode ,  eft 
tout  vn.  Ainfi  puis  que  cell auteur,  tant  en  fa 

Çofmographie  qu'ailleurs,  feplaind  fi. fort  de 
fi  fouuent  de  ceux  ,  lefquels  ne  parlans  pas  à 
fon  gré  des  matières  qu'il  touche,  il  dit  nauoir 
pas  bien  leu  fes  eferits:  ie  prie  les  le&eursd'y 
bien  noter  le  ferial  paflage,  que  i'ai  cotté  de  fa 
iîouuelle,chaude,  &fogrenue fumée,  laquelle 
ie^ui  renuoyè  en  fon  cerueau.de  vent. 

Retournant  donc  à  parler  du  traitemét  que 
les  Sauuages  font  à  ceux  qui  les  vont  vifiten 

aptes ,  qu'en  la  manière  que  i  ai  dit ,  leu*$  ho* Aa 
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ftesontbeu&mâgÇjôcfe  fontrepo/cz,ou  ont 

L/  couché  en  leurs  maifons  ,  s'ils  font  honneftes, 
fon  holh   ̂ s  baillent  ordinairement  des  courteaux,  ou 
enÎAme-  descizeaux,  ou  bien  des  pincettes  à  arracher 
rif*e.       la  barbeaux  hommes:  aux  femmes ,  des  pei- 

gnes &  mirouërs:  &  encores  aux  petits  garçons 
deshaimsàpefcher.  Que  fi  aurefte  on  a  afaire 

de  viures  ou  autres  choies  de  ce  qu'ils  ont,  ayâc 

,  demandé  que  c  eft  qu'ils  veulent  jpour  cela, 
quand  on  leur  a  baillé  ce  dequoi  on  fera  con- 

uenujo'n  le  peut  emporter  &  s'en  aller.  Au  fur- 

pius5parce3comme  i'ai  dit  ailleurs,que  n'ayans chcuaux,afnes,niautrçsbeftes  qui  portent  ou 

charient  en  leur  païs,  la  façon  ordinaire  eftanc 

d'y  aller  à  beaux  pieds  fans  lance  :  ii  les  paflTans 
eftrangers  fe  trouuent  las,prefentâs  vn  coufteau 

ou  autres  chofes  aux  Sauuages,  prompts  qu'ils 
font  a  faire  plaifir  à  leurs  amis,ils  s  ofrirôt  pour 

gamtages  les  porter.  Comme  de  fait,  durant  que  i'eftois prompts  a  par-delà,  il  y  en  a  eu  tels  qui  nous  ayans  mis  la 
faire plai-  tefte  entre  lescuiifes y8c  les  iambes  pendantes 

fi r  '£or^fur  leurs  verçtres,nous  ont  ainfi  portez  fur  leurs . 

tirs  far    efpauies  plus  d'vne  grande  lieu'é  fans  fe  repofer: leurs  ef-   de  façon  que  fi  pour  les  foulager,nous  les  vou- 
paules.     lions  quelques  fois  faire  arrefter  s  eux  fe  mo- 

quansde  nous  ,difoyent  en  leur  langage:  Et 

comment  ?  penfez-vous  que  nous  foyons  des 
femmes ,vOU  fi  lafehes  &  foibles  de  cosur,  que 

nous  puiflions  défaillir  fous  le  faix  ?  Pluftoft 

me  dit  vne  fois,vn  qui  m'auoit  fur  fon  col,ie  te 
porterois  tout  vn  iour  fans  cefTer  d  aller  :  telle- 

*nct  que  nous  autres  de  noftre  cofté  riâs  à  gor- 

ge def- 
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ge  dcfployee  fat*  ces  Traquenards  à  deux  pieds, 
les  voyans  fi  bien  délibérez ,  en  leur  aplaudif- 

ians  ôc  mettans  encores  (comme  on  dit)  d'auah 
tagele  cœur  au  ventre,  nous  leur  difions*  Al- 

lons donques  touiiours. 
Quant  à  leur  charité  naturelle ,  en  fe  diftri- 

buans&faifans  Journellement  prefens  les  vns 
aux  autres,  des  venaifons,  poiiTbns>frui£l;s  ,  & 

autres  biés  qu'ils  ont  en  leur  païs,ils  l'exercent 
de  telle  façô,que  non  feulemét  vn  Sauuage,  par 

rnaniere  de  dire ,  mourroit  de  honte  s'il  voyoic 
ion  prochain,ou fon  voifin  auprès  de  foi  auoir 

faute  de  ce  qu'il  a  en  fapuiffance,  mais  auffi, 
comme  ie  lai  expérimenté, ils vfent  de  mcfme 
libéralité  enuers  les  eftragers  leurs  alliez  :  telle- 

ment que  côme  au  premier  fïecle  nommé  Sa- 
turn e,ou  Siècle  d  oiyunfi  que  difeiitles  Poètes, 

/ce  que  la  terre  fourniIïbit,fans  eftre  follicitee, 

eftant  mis  en  comun ,  on  ne  fauoit  que  c'eftoie 
à  dire,mié  ou  tien,c  eft  prefques  de  mefme  en- 

tre nos  Sauuages.  Pour  exemple  dequoi  iahV* 

guetai,  que  celte  fois  (ainfi  que  i'ai  touché  au 
dixième  chapitre) 'que deux  François  &  moi, 
nous  eftans  efgarez  par  les  bois,cuidafmes  eftrc 

deuorez  d'vn  gros  &  efpouuantabîe  lézard,  a- 
yans  outre  cela,  l'efpace  de  deux  iours  &  d'vne 
nui£t  ,que  nous  demeurafmes  perdus,  enduré 
grand  faim:  nous  eftans  finalement  retrou- 

vez en  vn  village  nommé  Patto,  où  nous  a- 

uions  efté  d'autres  fois  ,  il  n  eft  pas  poflîblc 

d'eftr  emieux  receu  que  nous  fufmes  des  Sau- 
uages de  ce  lieu- la.  Car  en  premier  lieu ,  nous 

Aa   i 

Traque* nards  h 

deaxped$ 

Sauuages 

natmellt* 
ment cha* 

\    - 



I 

*£  Histoire 

ayans  ouï  raconter  lesmaux  que  nous  auiq
nS 

endurez:  mefme  le  danger  où  nous  amons  elle,
 

'  d'eftre  non  feulemét  deuorez  des  belles  cruel- 

les,maisaufli  d  cftre  pvins  &  mangez  des  Mar-
 

çaiM,  nos  ennemis  &  les  leurs ,  de  la  terre  de
l- 

quels(fans  y  penfcr)nous  citions apro
the  bien 

près:  parce ,  di-ie ,  qu'outre  cela  ,  paffans  pa
r 

les  del'erts ,  les  efpines  nous  auoyent  bien  fort 

eferatignez  ,  eux  nous  voyons  en  teleftat  
,en  . 

prindrent  fi  grand  pitié' ,  qu'il  faut  qu  il 
 m  tf- 

chapeici  de  dire ,  que  les  receptions  hyp
oen- 

tiques  de  ceux  de  par-deçà ,  qui  pour  coniza- 

tion des  afligez  n'vfent  que  du  plat  delà  lan- 

gue ,  cft  bien  elloignee  de  l'humanité  de  ce
s 

aensJefquels  neantmoins  nous  appelons 
 Bar- 

.   bares.  Pour  donques  venir  à  l'cfeét,  après  qu
  a- 

Sftuecde  belle  eau  claire  (  qu'il
s  furent  quent 

nZU  cxpres)ils  eurent  cômencé  par  là
de  lauer  les 

tides  S*»  pieds  &  les  iambes  de  nous  trois  François  ,  qui 
»"£"■      citions  affis  chacun  en  fon  lid  à  part ,  (  qui  me 

fit  fouuenir  de  la  façon  des  anciens)  les  v
ieil- 

lards lefquels  dés  noltie  arriuee  auoyent  don- 

ne ordre  qu'on  nous  apreftaft  à  manger ,  md- 

me  auoyent  commandé  aux  femmes  ,  quen
 

r«.*+  diligence  ellesniTent  delà  farin
e  tendre  ,  delà- 

queîle  (  comme  i'ai  dit  ailleurs  )  i  aimero
is  au- 

tant  manger  que  du  molet  de  pain  bl
anc  tout 

chaud: nous voyans  vn  peu  refraifchis
    nous 

firent  incontinent  ferait  à  leur  mode  , 
 de  force 

bonnes  viandes  ,  comme  venaifons,  
volailles, 

poilfons,  &  fruits  exquis  dont  ils
  ne  man- quent iamais.  D>iua^ 
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D'auantage ,  quand  le  foir  fut  venu  >  afin 
que  nous repofifîîons plus  à laife , te  vieillard, 
noftreholte,  ayant  fait  ofter  tous  ks  enfans 

d'auprès  de  nous,le  matin  à  noftre  refueil  nous 
dit:  Et  bien  Atour-aJfaps\  (c'eft  adiré,  parfaits 
alliez)  auez-vous  bien  dormi  cefte  nuid?  A 

quoi  lui  eftant  refpondu  qu'ouï  fort,  bien,  il 
nous  dit  :  Repofez  vous  encores ,  mes  enfans, 
carie  vis  bien  hier  au  foir  que  vous  eftiez  fort 

las.  Brief»  il  m'eft  mal- aifé  d'exprimer  la  bon- 
ne cherc  qui  nous  fut  lors  faite  par  ces  Sauua- 

ges  :  kfquels  à  la  verité,pour  le  dire  en  vn  mot, 
firent  en  noftreendroit,  ce  que  fainft  Luc  dit 

aux  A&es  des  Apoftres,queles  barbares  de  r  *  'l  * rifle  de  Malte  pratiquèrent  enuers  faind  Paul, 

&  ceux  qui  eftoyent  auec  lui ,  après  Qu'ils  cu- 
rent efchapé  le  naufrage  dont  il  eft  là  fait  raen^ 

tion.  Or  parce  que  nous  n'allions  point  par 
païs  que  nous  n'enflions  chacun  vn  Ac  de  cuir 
plein  de  mercerie.laqueile  nous  feruoit  au  lieu 
d  argent,  pour  conuerfer  parmi  ce  peuple:  au 

départir  de  là,  nous  baiilafmes  ce  qu'il  nous 
pleut:  aflauoir  (comme  i'ai  tantoft  dit  que  c'eft 
lacouftume)  des  coufteaux,  cizeaux ,  &  pin- 

cettes aux  bons  vieillards  :  des  peignes ,  roi- 
rouërs  &  bracelets ,  déboutons  de  verre  aux 

femmes:  &  des  hameçons  à  pefcher  aux  petits 

garçons. 
Surquoi  aufli,  afin  de  mieux  faire  enten- 

dre combien  ils  font  cas  de  ces  chofes ,  ie  reci- 
terai ,  que  moi  eftant  vn  iour  en  vn  village, 

mon  Moujfœcat ,  c'eft  a  dire ,  celui  qui  m  a- Aa    } 

fi 
— - 



**** 

374  Histoire 

uoit  receu  chez  foi,  m'ayant  prie  de  lui  mon- 
ftrer  tout  ce  que  i'auois  dâs  raô  CaramemOjCcH 

i  dire  ,  dans  mon  fac  de  cuir:  après  qu'il  m'eut 
fairaportervne belle  grande vaiffelle  déterre, 

Récit mo-  dans  laquelle  i'arrengeai  cour  mon  cas,  lui  s'ef- 
ftrant  com  meruei}janr  de  voir  cela.appelanc  loudain  tous bien   les  ..    »  rr,.       T 
Sauuaves  les  autres  bauliages  3  il  leur  die  :  le  vous  prie, 
eflimet  Us  mes  amis,  coniiderezvn  peu  queiperfonnage 

coufleaux  $*gj  en  ma  maifon  :  car  puis  qu'il  a  tant  de  ri- 
&  autres  ̂ mgcl>nc  faut-il  pas  bien  dire  qu'il  foit  grand 

j-rèi  *  *  feigneur?  Et  cependant,  comme  ie  dis  en  riant 
contre  vn  mien  compagnon  qui  eftoitlàauec 
moi  ,tout  ce  que  ce  Sauuage  eftimoit  tant,  qui 

eftoit  en  fomme  cinq  ou  fix  coufteaux  em- 
manchez de  diuerfes  façons,autant  de  peignes, 

deux  ou  trois  grans  mirouërs,  &  autres  petites" 
befongnes,  ireufl;  pas  valu  deux  teftonsdans 

Paris.     Parquoi  fuyuanr  ce  que  iJai    dit  ail- 
leurs ,  qu'ils  aiment  fur  tout  ceux  qui  font  li- 

béraux, me  voulant  encores  moi-mefme  plus 

exalter  qu'il  n'auoit  fait  ,  ielui  baillai  gratui- 
tement &  publiquement  dcuanttous,  le  plus 

grand  &  plus  beau  de  mes  coufteaux  :  duquel 

défait  il  fit  autant  de  conte,  que  fcroit  quel- 

qu'vn  en noftre France,  auquel  on  auroit  fait 

prefent  d'vne  chaine  d'or ,  de  la  valeur  de  cent efcus. 

Sa  -ums      QSe  ̂   vous  demanc^ez  maintenant  plus  ou- 

hyauxk  tre,fur  la  fréquentation  des  Sauuages  Brefi- 
Isursamù  liens,  defquelsie  traite  à  prefent:  à  iauoir,  fî 

nous-nous  tenions  bien aiïeurez  parmi  eux  ,  ic 

refpon,  que  tout  ainfi  qu'ils  haïflent  fi  mor- tellement 
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tellement  leurs  ennemis  ,  que  comme  vous 
auez  entendu  ci  deuant,  quand  ils  lesrienenr, 
ians  autre  compolition,  ils  les  afîbmment  Se 

'  mangentrpar  le  contraire  ils  aiment  rant  eftroi* cernent  leurs  amis  &  confederez,tels  que  nous 

eftions  de  cefte  nation  nommée  Tonoupi/tam* 

èaoults,  que  pluftoft  pour  les  garentir,&  auanc 

qu'ils  receuffent  aucun  defplaifir ,  ils  fe  fc- 
royent  hacher  en  cent  mille  pieces,  ainfi  qiro» 
parle  :  tellement  que  lesayans  experiment  cz;îe 
me  fierois ,  &  me  tenois  de  fait  lors  plus  ailèu- 

rc  entre  ce  peuple  que  nous  appelons  Sauua- 
ges  ,  que  ie  ne  ferois  maintenant  en  quelques 
endroits  de  jnoftre  France,  auec  les  François 

defloyaux  Bc  dégénérez  :  ie  parle  de  ceux  qui 

foin  tels  :  car  quant  aux  gens^debienjdont  par 

îa  grace  de  Dieu  le  Royaume  n'eftpas  encot 
vuide>ie  ferois  tref-marri  de  toucher  leur  hon- 
neur. 

Toutesfois,  afin  que  ie  dife  le  pro  &  le  con- 

tra ,  de  ce  que  i'ai  cognu  eftant  parmi  les  Brefi- 
liens  ,ie  reciterai  encores  vn  faift  contenant  la 

plus  grande  aparence  de  danger  où  ie  me  fois 
iamais  trouué  entr  eux.  Nous  eftans  doneques  Dîfcmn 

vn  iour  inopinément  rencontrez  fix  François  ̂   lu4t*~ 
en  ce  beau  grand  village  £0\armtin  %  duquel  \TaYe^ 

i'ai-ià  piufieurs  fois  fait   mention  ci  de  (fus,  ̂ ^ 
diftant  de  dix  ou  douze  lieues  de  noftre  Fort,  £<?»•,  oàil 

ayans  refolu  d'y  coucher  y  nous  fifmes  partir/**  tarm* 
à  l'arc,  trois  contre  trois  pour  auoir  des  poul-  es     at*^ 
les  d'Indes  &  autres  chofès  pour  noftre  fou-    * 
per.  Tellement  qu  eftant  aduenu  que  ie  fus  des A  a.    4 

t 



it 

j3&  Histoire 
perdans ,  ainfi  que  ie  cer chois  des  volaiHes  I 
acheter  paflfni  le  village  ,  il  y  eut  vn  de  ces  pe- 

tits garçons  François,  quei'ai  dit  du  commen- 
cement ,  que  nous  auions  mené  dans  le  nauirc 

de  Rofee  pour  aprendre  la  langue  du  paï's ,  le- 
quel le  tenoit  en  ce  village ,  qui  me  dit  :  Voila 

vne  belle  ôc  grafle  cane  dinde  ̂   tuez  la,  vous 

en  ferez  quitte  en  payant:ce  que  n'ayant  point 
fait  dificulrc  défaire  (  parce  que  nous  auions 

fouuent  ainfi  tué  despoullesen  d'autres  villa- 
ges ,  dequoi  les  Saunages,  en  les  contenions  de 

quelques  coufteaux ,  ne  s'eftoyent  point  faf- 
chez)  après  que  feu  cefte  cane  morte  en  ma 
main,iem  en  allai  en  vne  maifon  ,  où  prefques 
tous  les  Sauuages  de  ce  lieu  eftoyenc  alTem- 
blez  pour  Caoniner.  Ainfi  ayant  là  demandé  à 
<jui  eftoit  la  cane,  afin  que  ie  la  lui  payafTc,il  y 
eut  vn  vieillard Jequelfeprefentât,auec  vne  at 
(èz  mauuaife  trongne,rne  dit,  Ceft  àmoi.Quc 

veus-tu  queie  t'en  donne  ,  lui  di-ie  ?  Vn  cou- 
fteau,refpondit~iI:auquel  fur  le  champ  en  ayant 

voulu  bailler  vn  >  quand  il  l'eue  veu,  il  dit  J'en 
veux  vn  plus  beau  :  ce  que  fans  répliquer  lui 

ayant  prefenté ,  il  dit  qu'il  ne  vouloir  point  en- 
core de  ceftui-la.  Que  veux  tu  donc,  lui  di-ie, 

que  ie  te  donne  ?  Vne  ferpé,  dit- il.  Mais  parce 

qu'outre  que  cela  eftoit  vn  prix  du  tout  excef- 
fi£cn  ce  païs-la ,  de  donner  vne  ferpe  pour  vne 

cane ,  encores  n'en  auois-ie  point  pour  lors,ie 
lui  dis  qu'il  fe  contentai!:  s'il  vouloit  du  fécond 
coufteau  que  ielui  prefpntois,  &  qu'il  n'en  au- rait autre  chofcMais  là  dclïus le  Truchement, 

qui  cd- 
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qui  cognoifïoit  mieux  leur  façon  de  faire(com  - 

\  bien  qu'en  ce  faiét ,  comme  ie  diraùil  fuit  auffi 
bien  trompé  que  moi)  me  dir,Il  eft  bien  fafchç, 

&  quoi  que  c'en  foit,il  lui  faut  trouuer  vne  fer- 
pe.  Parq^ioi  en  ayant  emprunté  vne  du  garçon 

duquel  i'ai  parlé ,  quand  ie  la  voulu  bailler  à  ce 
Sauuage ,  il  en  fit  derechef  plus  de  refus  qu'il 
n'auoit  fait  auparauant  des  coufteaux  :  de  façon 
que  me  fafchant  de  cela  ]  pour  la  troifieme  fois 
ie  lui  dis  :  Que  veux-tu  donc  de  moi  ?  A  quoi 

fiu*ieufementifrepliqua,quJil  me  vouloit  tuer 
comme  iauois  tué  (à cane: car,  dit-il ,  Parce 

quelle  a  eftcà  vn  mien  frère  qui  eft  mort,  ce- 
ftoit  mon  Cherimbaue,cci\  à  dire ,  ce  quei'ay- 
mois  par  deffus  toutes  autres  chofes.Et  de  fait, 

mon  lourdaut  de  ce  pas  s'en  allant  quérir  vne 
e(pee5ou  pluftoft  groffe  maflue  de  bois  de  cinq 
à  fix  pieds  de  long ,  reuenant  tout  foudain  vers 

moi ,  continuoit  toufîours  à  dire  qu'il  me  vou- loit tuer.  Qui  fut  donc  bien  efbahi  ce  fut  moi: 
6c  toutesfois,  comme  il  ne  faut  pas  faire  1« 
chien  couchant  (  comme  on  parle)  ni  le  crain~ 

tif  entre  cefte  nation  ,  il  ne  falloitpas  que  l'en 
fille  femblant.  Là  deflusle  Truchement,  qui 
cftoit  aflîs  dans  vn  lid  de  cotton  pendu  enrre 

le  querelleur  &  moi ,  m'aduertiflànt  de  ce  que 
ie  nentendoispas,medit:  Dites lui,en tenant 
voftre  efpeeaa.  poing,  &  luimonftrant  voftre 
arc  &  vos  flefehes ,  à  qui  il  penfe  auoir  afaire: 
car  quant  à  vous ,  vous  eftes  fort  Se  vaillant ,  ôc 

ne  vous  laïrrez  pas  tuer  fi  aifément  qu'il  pen- /e.  Somme  faiiànt  bonne  mine  &  oiauuais  ieu* 

* 
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comme  on  die ,  après  plufieurs  autres  propos 

que  nous  eufmes,ce  Saûuage  &c  moi  (  fans  fay- 
uans  ce  que  rai  dit  au  commencement  decc  : 
chapitre  que  les  autres  fiiTent  aucun  femblanr. 

de  nous  acorder  )  yure  qu'il  eftoit  àuCaoum 
qu'il  auoit  beutoutle  longduiour,  il  s'en  al- la dormir  Se  cuuer  fon  vin  :  &  moi  &  le  Tm* 
chement  fouper  &  manger  fa  cane  auec  nos 
compagnons  3  qui  nous  attendans  au  haut  du 
village  3  ne  fauoyent  rien  de  noftre  querelle. 

Or  cependant  >  comme  Fiflue  monftra  les 
Tououpinambaouhs  fachans  bien ,  quayans il 

les  Portugais  pour  ennemis ,  s'ils auoyent  tué 
""vn  Françoisja  guerre  irréconciliable  feroit  tel- 

lement déclarée  entr'eux, qu'ils feroyent  à ia- 
mais  priuez  d'auoir  de  la  marchandife ,  tout  ce 
que  mon  homme  auoit  fait,  n'eftoit  qu'en  fe iotiant.  Etdefaicfc  ,  sortant  refueillé  enuiron 

trois  heures  apres,il  m'enuoy  a  dire  par  vn  autre 
Sauuage  que  i'eftois  fon  fils ,  &  que  ce  qu'il auoit  fait  en  mon  endroit  eftoit  feulement 

pour  efprouuer  ,  &  voir  à  ma  contenance  fi  ie 
ferois  bien  la  guerre  aux  Portugais  ,  ôc  aux 
\Margaia4  nos  communs  ennemis.  Mais  de 

mon  cofté,  afin  de  lui  ofter  l'ocafion  d'en  faire 
autant  vne  autre  fois,  ou  à  moi,  ou  à  vn  autre 
des  noftres:  ioint  que  telles  rifees  ne  font  pas 
fort  plaifantes ,  non  feulement  ie  lui  mandai 

que  ie  n'auois  que  faire  de  lui,&  que  ie  ne  vou- 
loïs  point  de  père  qui  mVfprouuaft  auec  vne 

efpee  au  poing,  maisauflî  le  lendemain,  en- 
trant en  la  maifonouileftoit,afindeluifairc 

trou- 
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tronuer  meilleur  ,  Se  lui  monftrer  que  tel  ieu 
me  defplaifoit ,  ie  donnai  des  petits  coufteaux 
&  des  haïras  à  pefcher  aux  autres  tout  auprès 

de  lui ,  qui  n'eut  rien.  On  peut  donc  recueillir 
tant  de  ceft  exemple,  que  de  Tau  tre  que  l'ai  re- 

cite ci  deflus  de  mon  premier  voyage  parmi  les 

Sauuages,  ou,  pour  l'ignorance  de  leur  couftu- 
mc  entiers  noftre  natiô  ,  ie  cuidois  eftre  en  dan- 

ger, que  ce  que  iai  dit  de  leur  loyauté  enuers 
leurs  amis  demeure  toujours  vrai  &  ferme: 

aflauoir  qu'ils  feroyenc  bien  marris  de  leur  fai- 
re defplaifîr.  Surquoi  pour  conclufion  de  ce 

poind,  i'adioufterai,que  fur  tout  les  vieillards, 
qui  par  le  paSc  ont  eu  faute  de  coignees ,  fer- 

pes ,  &  coufteaux  (  qu'ils  trouuent  malmenant 
Cant  propres  pour  couper  leurs  bois,  &  faire 
leurs  arcs  &  leurs  flefches)  non  feulement  trai- 

tent fort  bien  les  François,qui  les  vifitent,mais 

auflî  exhortent  les  ieunes  gens  d'entr'eux,  de 
faire  le  femblable  à  l'aduenir. 

CHAR    XI  X. 

Comment  les  Sauuages  fe  trait  tent  en  leurs 
maladies  ,  enfemble  de  leurs  fepultw es  &  funé- 

railles ,  &  des  grands  pleur  s  fut/s  font  après  leurs morts. 
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Ovr  mettre  fin  à  parler  de  nos 
Sauuages  Brefihens ,  il  faut  fauoir 
comment  ils  fe  gouuernét  en  leurs 
maladies,  &.  à  îafindeleursiours: 

ceft  à  dire,quand  ils  font  prochains 

delà  mort  naturelle.  S'il  aduient  donc  qu'au- 
cuns d'eux  tombe  malade  ,  après  qu'il  aura «nonftrc  &  fait  entendre  où  il  fent  font  mal, 

{bit  ou  bras,iambes  ou  autres  parties  du  corps: 
ceft  endroit  là  fera  fuccé  auec  la  bouche  par 

Ivn  de  (es  amis  :  ôc  quelques  fois  par  vne  ma- 

nière d'abufeurs  qu'ils  ont  entr  eux  nommez 
Pages,  qui  eft:  à  dire  barbier  ou  médecin  (  au- 

tre que  les  Caraïbes  dont  i'ai  parlé  *  traitant 
de  leur  religion)  lefquels  non  feulement  leuc 

font  acroire,  qu'ils  leur  arrachent  la  douleur, 
maisauffi  qu'ils  leur  prolongent  lavie.Cepen- 
dant  outre  les  Heures  ôc  maladies  communes 

de  nos  Brésiliens,  à  quoi,  comme  i'ai  touché  ci 
deuant,à  caufe  de  leur  pais  bien  tempéré  ,  ils  ne 

font  pas  fi  fuiets  que  nous  fommes  par  de-çà,ils 

ont  vne  maladie  incurable  qu'ils  nomment 
Pians:  laquelle  combien  qu'ordinairement  elle 
fe  prenne  &  prouiene  depaillardife,i  ai  neant- 

con  <2^0-mojns  veu  auoir  à  des  ieunes  enfans  qui  en 
eftoyent  auflî  couuerts,qu  on  en  voit  par  de-çà 
eftre  de  la  petite  vérole.  Mais ,  au  refte ,  cefte 

contagion  fe  conuertiflànt  en  pullules  plus  lar- 

ges que  le  pouce,  lefquelles  s'efpandent  par 
tout  le  corps  ,  &  iufques  au  vifage:  ceux  qui  en 

font  entachez,  en  portent  auflî  bien  les  mar- 
ques toute  leur  vie  ,  que  font  les  verolez  & 

chancreux 

nkdadie 
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chancreux  de  par-deçà,  de  leur  turpitude  &  vi- 
lenie.Et  de  fait  i  ai  veu  en  ce  païs-la  vn  Truche- 

men^natif  de  Rouën,lequel  s'eftant  véautré  en 
toutes  forces  des  paiilardifes  parmi  les  femmes 

&  filles  fouuages,  en  auoit  fi  bien  receu  fon  fa- 
laire,quc  fon  corps  &  fon  vifage,eftâs  auflï  cou- 

uerts  ôc  deffigurez  de  ces  Pians  que  s'il  euft  eftc 
vray  ladre ,  les  places  y  eftoyent  tellement  im- 

primees,qu'impoflible  lui  fut  de  iamais  les  effa- 
cenauflî  eft  cefte  maladie  la  plus  dangereuie  en 
cefte  terre  du  Brefil.  Ainfi  pour  reprendre  mon 
premier  propos,  les  Brefiliens  ont  cefte  couftu-  Brefilkm 

me,  que  quant  au  traitement  delà  bouche  de  commen* 

leurs  malades:fi  celui  qui  eft  detenu  au  lid  de- }™  °" .     /•  «        *«»»r5    «fut*» 

uoit  demeurer  vn  mois  ians  manger ,  on  ne  lui  udes.  " 
en  donnera  iamais  qu'il  n'en  demande.-mefme, 
quelque  griefue  que  foit  la  maladie,les  autres 
qui  font  en  famé,  fuyuant  leurcouftume  ne 
laiflèront  pas  pour  cela, beuuans,  fau tans, 6c 
chantans ,  de  faire  bruit  autour  du  pauure  pa- 

tientdequel  aufsi  de  fon  cofte  lâchât  bien  qu'il 
negagneroit  rien  de  s'en  fafcher,  aime  mieux 
auoir  les  oreilles  rompues  que  d'en  dire  mot. 
Toutesfois  s'il  aduient  qu'il  meure,  &  fur  tout 
fi  c'eft  quelque  bon  père  de  familleja  chantre- 
rie  eftant  foudain  tournée  en  pleurs,ils  lamen- 

tent de  telle  façon,  que  fi  nous  nous  trouuions 
en  quelque  village  où  il  y  euft  vn  mort,ou  il  ne 

falloit  pas  fairceftat  d'y  coucher ,ou  ne  fe  pas 
attendre  de  dormir  là  nuiéfc.  Mais  principale- 

mec  c'eft  merueille  d'ouïr  les  femmes,lefquel- 
\ç$  braillans  fi  fore  &  il  ha ut^que  vous  diriez 

g& 
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quecefonthurlemens  de  chiens  &  deloups* 
font  communément  tels  regrets  &  tels  dialo- 

gues. Il  eft  mort  (  diront  les  vnes  en  traînant 
leurs  voix  )  celui  qui  eftoit  fi  vaillant,  Ôc  qui 
nous  a  tant  fait  manger  de  prifojnniers.  Puis  les 
autres^en  efclatant  de  mefme  ,  refpondront ,  O 
que  c  eftoit  vn  bon  chafleur  &  vn  excellent 
pefcheur.  Ha  le  braue  aflbmmeur  de  Portu- 

gais &  de  Margaias,  defqueîsilnous  a  fi  bien 
vengez,  dira  quelquvne  entre  lesautresrtelle- 
menc  que  parmi  ces  grands  pleurs ,  s'incitaris  à gui  fera  le  plus  grand  dueil3&  comme  vous 
poyez  en  la  prefente  figure,  s'embraflans  les 
>ras  &  les  efpaules  l'vnede  lautre.iufques  à  ce jue  le  corps  foit  ofté  de  deuant  elles,  elles  ne 
;eireront,en  dechifrant  ôc  recitant  par  le  menu 
out  ce  qu'il  aura  fait  &  dit  en  fa  vie,de  faire  de ongues  kirielles  de  fes  louanges. 
B  r  e  F  à  la  manière  que  les  femmes  de 

ïearn ,  ainfi  qu  on  dit,  faifans  de  vice  vertu  eu 
me  partie  des  pleurs  qu'elles  font  fur  leurs  ma- is décédez  chantent  La  mi  amou ,  U  mi  arnou  : 
Zara  rident,  œil  de  fi>lendou\  Cama  leugi \bet dm- 
*dou:  Lo  mébalenjo  me/hurbaïmati  depes:fort 
ard  cougar.  Ceft  à  dire,  Mon  amour,  mon 
mour  :  vifage  riant, œil  de  fplendeur , iambe 
egere,beau  danfeur,  le  mien  vaillant,  le  mien 
Cueille,  matin  deboutibrd  tard  au  lid:  :  Voire 
:omme  aucuns  difenc  que  les  femmes  de 
ïafeongne  adiouftent  ,  Yere ,  yere ,  O  le  bet 
megadon ,  o  le  bèt  iougadou  qu'hère  :  ceft  à Sic ,  Helas,  helas,  O  le  beau  renicur,  ô  le 

^ 



Il 
II'

 

384  H  I   S    T    O    !  R  ? 

beauioiieur  qu'il  eftoir.ainfi  en  font  nos  po- 

mes femmes  Brefilienes ,  lefquelles  au  iurpius, 

au  refrein  de  chacune  pofe ,  adiouftans  toul- 

iours,Il  eft  mort,ii  cft  mort  ,  celui  duquel  nous 

faifions  maintenant  le  dueiUles  hommes  leur 

refpondans  difent,  Helas  il  eft  vrai ,  nous  ne  le 

verrons  plus  iufques  à  ce  que  nous  foyons 

derrière  les  montagnes,  où,  ainfi  que  nous  en~ 

feignent  nos  Caraïbes ,nous  danferons  auec  lui: 

&  autreafemblables  propos  qu'ils  adiouftent: 

Foffes  &  °r  ces  Prerimoniesdurans  ordinaire
ment  de- 

faço»  d'ï-  mi  iour  (  car  ils  ne  gardent  gueres  leurs  corps 
t  -  ries  morts  dauantage)apres  que  la  foffe  aura  efte  lai 
morts  e*  tc>non  pas  longue  à  noftre  mode,  ains  ronde  Se 

l^m'  profonde  comme  vn  grand  tonneau  à  tenir  le 
*He*        xin>  le  corps  qui  auffi  incontinent  après  eftre 

expire ,  aura  efté  plie,  les  bras  &  les  iambes  liez 

à  i'entour  ,  fera  ainfî  enterré  prefques  tout  de- 

bout :  mefme  (  comme  i'ai  dit  )  fi  c'eft  quelque 

bon  vieillard  qui  foit  decedé,il  fera  enfepultu- 
rc  dans  fa  maifon ,  enueloppé  de  fon  li£fc  de 

cotton ,  voire  on  enterrera  auec  lui  quelques 

joyaux     coliers,  plumafleries ,  &  autres  befoagnes  qu'il 
enterrez,  fouloit  porter  quand  il  eftoit  envie.  Sur  le- 
auecU     qUcl  propos  on  pourroit  alléguer  beaucoup 

coys.       d'exemples  des  anciens ,  qui  en  vfoyent  de  ce- 

ftefaçon  :  comme  ce  que  Iofephe  dit^quifut 

zù.y.des  mis  au  fepulchre  de  Dauid:&  ce  que  les  hiftoi- 
uïntif.     res  prophanes  tefmoignent  de  tant  de  grands 

cb4.11.     perfonnages  ,  qui  après  leur  mort ,  ayans  efte 

ainfi  parez  de  ioyaux  fort  précieux  le  tout  eft 

pourà  auec  leurs  corps.  Et  pour  n  aller  plus loin 



î>  È       t'A  M  E  ft.  I  QÀ*  E-.  jgj     * loin  de  nos  Brefiliens  (  corne  nous  auons  ia  al- 
légué ailleurs)  les  Indiens  du  Pcru,terre  conti- 
nente à  la  leurienrerrans  auec  leurs  Rois  &  Sei- Fo^ 

gneurs  Caciques  grande  qualité  d  or,  d'argent,  a^lf*€n* 
*;  pierres  precieufes:  plufieurs  Efpagnols  de£* ceux  qui  farce  les  premiers  en  ceftecôrree-là, 
recerchansles  defpouïlles  de  ces  corps  morts, 
iufques  aux  tombeaux^  crotes  où  ils  (auoycnc les  trouuer,en  furent  grandement  enrichis.  De 
manière  qu'on  peut  bien  appliquer  à  te^sauari- deux,ce  que  Plutarque  disque  la  Royne  Scmi- 
ramisauoit  fait  engraueren  la  pierre  de  fa  fe~ 
pulture:à  fauoir  par  le  dehors  tourné  en  vers 
François,comme  s'enfuit. 

Qukonque  fiit  le  Roy  de  pecune  indigent, 
Ce  tombeau  okuert  prenne  autant* qu'il  veut d'argent. 
Puis  celui  qui Totiurir,  qui  fut  Darius  après 

qu'il  eut  prins  Babylone  ,y  penfant  trouucr grand  butin ,  au  lieu  de  cela  vid  cefte  eferiturc parlededaxis, 
Si  tu  rieftois  ?nefchant  infatiable  iory 
Jamais  neujfes  fout/lé  des  corps  morts  le  thre* 

for. 
Le  s  Virginiens^n  leurs  fepultures,principa- 
wment  de  leurs  Seigneurs,, qu'ils  nomment VVcroMm  eu  vfent  ainfi.Premierement  ils  dref lent  vn  efchafaut  à  leur  mode  de  neuf  à  dis 
>iedsdehaut,le  plancher  duquel  eftant  tout 
jouuerc  de  nattes  ils  eftendentfur  icelles  Jeurs lifts  Seigneurs  morts  ,xlefque!sayans  tirésles 
entrailles  hors  du  corps  ils  les  efeorchem:  puis £b 
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diaboliques.  Duquel  erreur  il  nous  ertoit  tant 
plus  mai-aifé  de  les  diuertir ,  que  les  truche- 
mens  de  Normandie  qui  nous  àuoyent  pré- 

cédez en  ce  païs-là ,  a  l'imitation  des  preftres de  Bel  >  defquels  il  eft  fait  mention  en  i'Efcti- 
ture>prenans  de  nui&  ces  bonnes  viandes  pour 
les  manger,  les  y  auoyent  tellement  entrete- 

nus ,  voire  confirmez ,  que  quoy  que  par  l'ex- 
périence nous  leur  monftrifïîons  que  ce  qu'ils 

y  meccoyent  le  foir  s'y  rctrouuoit  le  lendemain, a  peine  peufmes  nous  perfuader  le  contraire 
à  quelques  vns*  Tellement  qu'on  peut  dire     ' 
que  ceite  refuerie  dès  Sauuages  n  eft  pas  fore 
difference  de  celle  des  Rabins  Docteurs  lu- 
daiques  :  ni  de  celle  de  Paufànias.  Car  les  Ra-  r^  U 
nm  tiennent  que  le  corps  mort  eftlaiifé  en  lap^^ 

puiflance  d'vn  Diable  quails  nomment  Zazel  P^dt 
au  Azazel,  lequel  ils  difent  eftre  appelé  prin-^2^ 
:e  du  deiert^au  Leuitique:&  mefme  pour  con-  trolfiefme» 
irmer  leur  erreur ,  ils  deftournent  ces  paffages/^wo. 
3e  rEfcriture>où  il  eft  dit  au  ferpent,  Tu  man-  £**?**• 
feras  la  terre  tout  le  temps  de  ta  vie:  Car,  ài-%eH  Xi 
ent-ils,puis  que  noftre  corps  eft  crée  du  limon  if^.ît k  de  la  poudre  de  la  terre,  qui  eft  la  viande  du 
erpent,ii  lui  eft  fuieét  iufquesà  ce  qu'il  foie 
ranfmuc  en  nature  fpirituelle*  Paufànias  fem- 
►lablement  raconte  d'vn  autre  Diable  nommé 
uirinomus ,  duquel  les  interpréteurs  des  Del- 
>hiés  ont  dit  qu'il  deuoroit  la  chair  des  morts* 
t  n'y  laiflbit  rien  que  les  os  :  qui  eft  en  fonv ie,  ainfi  que  i  ai  dit,le  mefme  errerur  de  nos 
irefilicns.  Il  y  en  a  auflî,qui  expofans  ce  paflà* 

Bb    2.  
* 

& 
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Atati.Z.  ge  de  rEuangile,où  il  eft  dit  -,  qu'vn  Dem
onla- 

A**n-5'   que  fort  terrible ,  qui  faifoit  fa  demeure  es  lc- 

*"•*•      pulchres  vint  à  lefus  Chnit  pour  eftre  deliuié, 

penfentque  ce  poure  homme  eftoit  ainfi  tra
- 

caffé  par  les  fepuichrcs,pourcc  que  les  diables 

prenent  plaifir  à  la  puanteur  des  charongnes 

des  corps  morts,  oivferepaiiïent  de  flairer  les 

oblations  &ofrandes,oupourcc  qu'ils  efpienc 

les  âmes  qui  cerchêt  d'aprocher  de  leurs  corps.- 

opinion  friuole  &  erronnee.  Car  pluftoft  
l'e- 

fprit  malin  a  tenu  ce  peurc  homme  parmi  les 

fepuJchres  afin  de  le  tormenter  dVn  efpouuan- 
tement  continuel  en  lui  reprefentant  le  trifte  re 

gard  de  la  morneomme  fi  eftant  retranche  du 

rang  des  viuans,ileuft  défia  efte  au  i  ombre  des 

morts.  Et  de  là  auflî  on  peut  recueillir  quête 

diable  ne  tormente  pas  feulement  les  hommes 

enlavieprefente,mais  les  pourfuitiufquesàla 

snort, en  laquelle  il  exerce  principalement  fon 

règne  ,  fur  ceux  qui  font  liurés  en  fa  puiflanec 

par  le  iufte  iugement  de  Dien^ 
Finalement,  quant  à  la  manière  que 

nous  auons  monitrê  au  chapitre  precedent, 

les  Sauuages  renouuellent  &  tranfportent  leurs 

villages  en  autres  lieux ,  mettans  furlesfbflcs 

des  trefpaiTtz  de  petites  couuertures  de  cefte 

grande  herbe  qu'ils  nomment  Pindoynon  feule- 

ment les  paffans  par  ce  moyen,  y  recognoiflenc 
Forme  de  forme  de  cimetière,  mais  auffi  quand  les  fem- 

cimetteres  me$  $>y  rencontrcnt,  ou  autrement  quand  elles 

22™  font  par  les  bois, fi  elles  fe  reflbuuien
nenr de 

leurs  feus  maris,  ce  fera ,  feifanc  les  regrez  ao 

couftu- 
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Çouftumcz,à  hurler  de  telle  façon  ,  quelles  fe 

*ont  ouïr  de  demie  lieue.  Parquoy  les  laiflànc 

pleurer  rout  leur  faoul ,  puis  que  i'ai  pomfuyuî 
les  Sauuages  iufques  à  la  foiTeJe  mettray  ici  fia 
à  difeourir  de  leur  manière  de  faire  :  routesfois 

les  ledeurs  en  pourront  encore  voir  quelque 
chofe  au  colloque  fuyuanr ,  qui  foc  fait  au  reps 

quei'eftoisen  l'A merique,à laide d'vn  truche- 
ment :  lequel  non  feulement,  pour  y  auoir  de- 

meuré fept  ou  huid  ans,entendoic  parfaite- 
ment  le  langage  des  gens  du  païsamais  auflî  par 

ce  qu'il  auoit  bien  eftudié,  mefme  en  la  langue 
Grecque ,  de  laquelle  (  ainfi  que  ceux  qui  lJen- 
tendentont  ia  peu  voir  ci-deiïus)  cefte  nation 
des  T  ouonpinabaoults  a  quelques  mots,il  le  pou- 
noie  mieux  expliquer. 

Jhj 

CHAP.     XX. 

Colloque  de  f  entree  oh  arriuee  en  la  terre  du 

Brefiljntre  les  gens  du  fais nommez.T buoupi- 
nambaoults^Toupinenkins  en  langage  San- 
nage  &  François. 

Tououpinambaoults. 
ERE-ioubé?  Es  tu  venu?\ 

François. 
Pa  atout,  Ouï  ie  fuis  Ycnu. Bb    $ 

^ 
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Tehlaugh-ny-fOyNoW*  bien  dit. 

^ 

i 

Mara  pé-derérê?Covnmcnt  te  nommcs^tu? F 

C'efi  le     Lery-  ouJfau9Vnç  groffe  huitte. Amant  de  * 

ÏAuthw    Ere-iacaffo  piencf  As-tu  laiffe  ton  païs  pour tnlangar  venir  demeurer  ici? Brefu  p 

Pa.Oui. T 

Em-deretam  onanirepiacNicn  donques  voir 
le  lieu  où  tu  demeureras» 

F 

iduge-fc'tVoih  bien  dit. T 

I-endi  rêpiactaout  1-endmpiac aeut  e  ekêrai* 

re  TehlOouime 'Keuoi) 'Lery-cuffou  yméenl 
Voila  donques  il  eft  venu  par  deçà,  mon  fils, 
nous  ayant  en  fa  mémoire  helas} T 

Carme-     JErerou  di  caramémo?  As-  tu  aporté  tes  cofres? 
rno  cofres  \\s  entendent  auflî  tous  autres  vaiffeaux  à  tenir 

&  T™  hardes  que  l'homme  peut  auoir, <v4ffjeaHX,  *  v 

fà  arout.Quï,  ie  les  ai  aportes. T 

MobouyPCombicriî 

Autant  qu'on  en  aura,  on  leur  pourra  nom* 
brer  par  paroles,  iufques  au  nombre  decinq> 

m  les  nommant  ainfi  ̂ Angi-pe^  i.  mocouem,  z. 
mojfaput, 
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moffaputy$.  owicoudiCy  4,  ecoinbo>$.  Si  ru  en  as 

deux,tu  n'as  que  faire  d'en  nommer  quatre  ou 
cinq.  II  te  (ufîra  de  dire  mocouein  de  trois  ôc 

quatre.  Semblablemenc  s'il  y  en  a  quatre  tu  d(- 
tdsoioicoudic.  Et  ainfi  des  autres  :  mais  s'ils  ont 
paflc  le  nombre  de  cinq,tl  faut  que  tu  monftres 

par  tes  doigts  &par  les  doigts  de  ceux  qui  font 
auprès  de  toi,  pour  acomplir  le  nombre  que  eu 
leur  voudras  donner  à  entendre >  &  de  toute 

autre  chofe  femblablement.  Car  ils  n'ont  autre 
manière  de  conter. 

T 

AîJJ  per eroi4t.de  carafnémo  poupe '  ?  Quelle 
chofe  eit-ce  que  tu  asaportee  dedans  tes  co- 
fres? 

F 

A  aub.dcs  veftemens. 
T 

Mara-  vaé/Dc  quelle  forte  ou  couleur? 
F 

Sobouy-eti:T)c  bleu. 
Ptren\.  Rouge. 
Ioup.Izunç. 
5<?».Noir. 

Sobou)'ymajfou.\ rerd. 
Firien\X>st  plufieurs  couleurs» 

Pegajfiu- aue,Cou\cu£  de  ramier- 
T*tf,Bianc.  Et  eft  entendu  de  chemifes,  \ 

T 

M  ac  pamoïQuoi  encores? 
F 

A  cang  aube-  nupéfizs  chapeaux. Bb   4 

Fejlemet, 

Couleur;* 

ché 

(eaux* 

^ 
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T 

S*/<*-/>&  Beaucoup* 

lcAtoHpaHe.Tznt  qu'on  ne  les  peut  nombrer» T 

jiipognciILix-cc  tour? 
.    F 

Eftmerj.  Nor^ou  Nenni. 
T 

Ejfenonbat.Norrwxit  tout. 
F 

Coromç.  Attens  vn  peu. 
T 

Ncin.  Or  fus  donques. 
F 

TsftùlU-       Mocap^oxx  Aforerocap.Aitïllctie  à  feu>  corn- 
TK.hir-    me  harquebuze  grande  ou  petite  :  car  Mocap 

qnebuitt   ggqjfie  route  manière  d'artillerie  à  feu, tant  de 
&t&*m  groiTes  pieces  denatures  ,  qu'autres.  Il  femble 

aucunefois  qu'ils  prononcent  2for^parB,& 
feroitbonen  efcriuant  ce  mot  d'entremefler 
M.B.  enfemble  qui  pourroit. 

pondre  h     Mocap-coni,  De  la  poudre  à  Caaon^ou  pou- canon*    dre  à  feu. 

Mocap-couiouroH  ,  Pour  mettre  la  poudre  à 
&4pp*s*  feu^comme  flafques,cornes  &  autres. 

T 

Mara  vae?  Quels  font-ils? F 

TapirouJfou-aSjDc  corne  de  bœuf. T 

'dug*-g*to*t*g**:Voih  ttefbicn  dit. Maept 
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Maepefcponyt  rem}  Qu'eftce  qu'on  baillera 
pour  ce? 

F 

jtrouYÏ.  le  ne  les  ai  qu'aportees  ,  comme  di-  lnteriem 

fantje  n'ai  point  de  hafte  de  m'en  desfaire  :  en  {Hon, leurfaifant  fembler  bon. 
T 

Hé!  C'eft  vne  interiedh'on  qu'ils  ont  acou- 
ftumé  de  faire  quand  ris  penfent  à  ce  qu'on 
leur  dit,  voulans  répliquer  volontiers.  Néant- 

moins  le  taifent,  afin  qu'ils  ne  foyent  veus  im- 
portuns. 

F 

Arrou-itaygapen.    l'ai  aporté  des  efpeesde fer. 
T 

Naoepiac-ichopéné?  Ne  les  verrai- ic  point? 
F 

Bégoéirem.  Quelque  iour  à  loîiir. 
T 

N  éréroiipe  guya-pat?  N'as-tu  point  aportc  de 
ferpesàheufes.  .  Strfes. 

F 

Arrout^ïcn  ai  aporte. 
T 

/^«^//Sont-elles  belles? 

G 'hiapar- et é.Ce  font  feroes  excellentes. 

T  ' 

A-H
*po

moq
utm

  

t  Qui
  

les  a  faite
s? 

F 

Pagc-ouaJfoH  remymognh.  Ca  efte  celui  que 

*S 
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cognoiflez,quife  nomme  ainfi, qui  les  a  faites* T 

Augé-terah,Voi\d.  qui  va  bien. 
T 

Acepiah  mo-mem.  Helas,,ieles  vetrois  Vo- 
lontiers. 

F 

Karamoujfce) Quelque  autre  fois. 
T 

Tâcêpiah  taugi ,  Que  ieles  voye  prefente- ment 

\  F 

Ee  mpereingnè,  Attcn  encore. 
T 

Cwfieawx     EmMptittxcam  ,  As- tu  point  aporté  de coufteaux? 
F 

AmtimaJUcxi  ai  aporte  en  abondance. 

\     T
 

Secouar
antin 

vac}  Sont-cc
  dc$  couftea

ux  
qui 

ont  le  manche 
 
fourchu

? 

F 

En-en  non  ivetin,  A  manche 
 
blanc.  Ivepcp 

 
à 

demi  tzSc.T
axemm 

 
des  petis  couftea

ux. 

.Pinda,  Deshaims>  Moutemonton ,  des  alai- 

nes. 
Harness  Arroua  ,  des  mirouers,  X#<*/> ,  des  peignes, 
alaines ,  Mourobouy  été,  des  colliers  ou  bracelets  bleu  s . 
mvouers,  Cepiahyponyèum ,  qu'on  na  point  acouftumé 

w/fm  ̂r  d'en  voir.  Ce  font  les  plus  beaux  qu'on  pour- 
hrmUts.  roit  voir,  depuis  qu'on  a  commencé  à  venir 

par-decà. 
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T 

Eafo  ia-voh  de  caramemo  facepiah  de  mae ,. 

Ouure  ton  coffre  afin  que  ie  voye  ces  biens. 
F 

jiimoffaenen,  le  fuis  empefchc. 

Jlcepïag-ouca  iren  âefue  ,  le  le  monftrerai 

quelque  iour  que  ie  viendrai  à  toi» 
T 

Nârotir  icho  plremmae  defue  ?  Ne  t'aporte- 
ray-ic  point  des  biens  quelques  iours? 

F 

Mae  !  pererou  put  ?  Que  veux-ta  apor- 
tcr> 

T 

Sceh  de ,  le  ne  fai ,  mais  toi  ?  Mae 'peréipotat? 
Que  veux-tu? 

F 

Soo ,  Des  beftes ,  Oura  ,*des  oyfeaux,P*V*,du  des  bejtes, 
poiflbn  ,  Ouy ,  de  la  farine^TVf/r,  des  naueaux,  oyfewx, 

Commenda-oualTou  ,  des  grandes  febues,  Com-Polvons> 
mendamin>açs  petites  tebues  ,  Morgoma  onaj-  ueauXi 
/ou,  des  oranges  &  des  citrons,  Mae  tirouèn,  défaites , 
toutes  OU  pbfieurs.chofes.  oranges, 

nr  tycitrons, 

Mara-vai  foo  oreiufcehl  de  quelle  forte  de 
befte  as-tu  apetit  de  manger  ? 

F 

Nacepiah  que  vw-gomaire  ?  le  ne  veux  de 
celles  de  ce  pays. 

T 

jiajfenon  defye>  Que  ie  te  les  nomme. 
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F  - 
?{em,  Or  là. 

T 

Tapireuf-     TapiroufoUy  Vne  befte  qu'ils  nomment  ainfi3 
fou  ,  quel  demi  afne  &  demi  vache. 

ta"*' j       S'-'**f°" ,  efpece  de  Cerf  &  Biche. Esfec  e  de       rr*--r     c        v       1 

Ceifl  &     7rf*y0*,Sanglierdupays. 
#/<■/»«.  Agoutijmç.  belle  roufle ,  grande  comme  vn 
Sanglier.^  pcçit  cochon  de  trois  feroaines. 
Otgouti.    ̂   Pague.cçù.  vne  befte  grande  comme  vn  pe- 

tit Cochon  dvn  mois,  rayée  de  blanc  &  noir. 
Tapiti^Cpecc  de  liéure. 
EJfs  non  oocay  chefue,  Nomme  moi  des  oy- 

feaux.4 

Tapit*. 

Oyfeaux,  /^«jc'eftvnoyfeau  grand  comme  vn  cha- 

tte>fa-¥°n*  *"ait  comme  vne  Petite  poule  de  guinea, te  dont  il  y  en  a  de  trois  forteSjC'eftafTauoir,//*- 
contin ,  locoupem  &  lacou-omffou  :  de  font  de 

fort  bonne  faneur,  autant  qu'on  pourroit  efti- 
mer  autres  oyfeaux. 

Mouton  J?zqïi  fauuage  dont  en  y  a  de  deux 
fortes  ,  de  noirs  Se  gris ,  ayans  le  corps  de  la 
grandeur  dvn  paon  de  noftre  pays  (  oyfeau rare.) 

tifteces        Mocacouk ,  c'eft  vne  grande iorte  de  perdrix 
de  gran-  ayant  le  corps  plus  gros  qu  vn  chapon. 
ces ,  fer-     TnamboH'Ouaffou.z 'eft  vne  perdrix  de  la  gran- 

de forte,  prefque  auffi  grande  comme  l'autre  ci defîus  nommée. 

Tnambou  9  c'eft  vne  perdrix,  prefque  comme celles  de  ce  pays  de  France. 

Pegajfot4$ 
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Tegajfou ,  tourterelle  du  pays. 

Pauacu,  autre  efpecc  de  tourterelle  plus  pe-  rim*, 
Cite.  Tdle- 

F 

Setafe  tira  feutié ,  Eft-il  beaucoup  de  bons  ptifim. 

poiflbns?  <^% 
tes. 

iV^Ilyenaautant. 
Kurcma,  Le  mulet. 
Parati.Vn  franc  muler. 
Acara-ouaffou ,  Vn  autre  grand  poiffon  qui 

fe  nomme  ainiî. 

Acara-fep ,  Poiffon  pkt  encores  plus  déli- 
cat, qui  fe  nomme  ainii. 

Acara-bouten ,  Vn  aatre  de  couleur  tannée 

qui  eft  de  moindre  forte. 
AcarA-miri,  de  tref-petit  qui  eft  en  eau  dou- 
ce de  bonne  Taueur. 
Ouata  >  Vn  grand  poiffon  de  bon  gouft. 
KamouYotipony-ouajfou^Yn  grand  poiffon. 
Marno-pe-deretamï  Où  eft  ta  demeure? 
Maintenant  il  nomme  le  lieu  de  fa  demeure. 

Kariauk  Ora-ouajfou-  ouée  laueu-uraflicfPi-  Fudges 

racan  i  o-pen^Etraia^Itanerty  TaracoHir-apan9e5^'n™~^ 
Sarapo-u.  niere  de  ' 

Ce  font  les  villages  du  long  du  riuageen-  ç<8Wfc. 
trant  en  la  riuiere  de  Genevre  du  codé  de  la 

main  feneftre,nommez  en  leurs  propres  noms: 

&  ne  fâche  qu'ils  puiffent  auoir  interpretation 
felon  la  fîgnification  d'iceux. 

Ke-ri-u  y  Acara-u  Kouronmouré,  Ita-auejoi* 
raY0Hsn>  qui  font  les  villages  en  ladite  riuiere 

^.IXJS ^ 
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0S  11  n  t  o  u  p 
du  cofté  de  la  main  dexcre. 

Les  plus  grands  villages  de  deflus  les  terr c$ 
tant  dvn  cofté  que  d'autre,font. 

Sacouarr-oufok^Hue ,  Ocarentin  ,  $4popenf 
tflÇoMoucmâ y  Arafa-tuue  ,  VfU-potmte&  plu- 
fîeurs  aucres ,  donc  auec  les  gens  de  la  terre 
ayant  communication  ,  dn  pourra auoir  plus 
ample  cognoiflance ,  &  des  pères  de  familles 
que fruftratoirement  on  appelle  Rois,  qui  de- 

meurent aufdits  villages  :  &  enlescognoiflant 
on  en  pourra  iuger* 

F 

Des  grids      Mobouy-pè '  toupicha  gatûu  heuou  ?   Com-* &  vail-  bien  y  a- il  de  grands  par-deça  ?  c  cftà  dire  vail- Uns.       lans» 

Seta-gue ,  Il  y  en  a  beaucoup. 
F 

MJfenon  augepequoubeychejuey  Nomme  m'en 

quelqn'vn. T 
Nkn>  Ç?&vn  mot  pour  rendre  attentif  ce* 

lui  à  qui  on  veut  dire  quelque  propos, 

Eapira-ui'ioupyCeiklc  nom d'vn  homme  qui 
cft  interprète,  tefte  à  demi  pelée  :  où  il  n'y  a 
guère  de  poil 

F 

Marnù-pèfet*mï  Où  eft  fa  demeure? 
T 

Katiauh-     Kariptih-bè ,  En  ce  village  ainfi  dit  ou  nom* 

&e  ,  ̂ wmc^quieftlenomd'vne  petite  riuiere  dont  le 
™pfi.  village  prend  le  no ,  à  raifon  qu'il  eft  aflîs  près, &eft 
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5c  eft  interprète  la  maifon  des  Karioss  compoic 
ie  ce  mot  Karios  &  if /w^ ,  qui  lignifie  maiibn, 
5c  en  oftant  os9Sc  y  adiouftât  407,  fera  &*?&?*&, 

Se  h  :  c  eft  l'article  dç  l'ablatif,  qui  fignifielc 
lieu  qu'on  demande,ou  là  où  on  veut  aller. T 

Mojfcn  y  gerre  >  Qui  eft  interprété  garde  de  Garât  & 

médecines ,  ou  à  qui  médecine  apartient  :  &en  médecines 

vfent  proprement  quand  ils  veulent  appeler  9ttfi™*r* 

vne  femme  forciere,  ouquicftpolTedecd'vn^  fe 
mauuaisefprit  :  car  Mojfen >c*c& medecine,&  uakeOriu 

çerre ,  ç'eft  apartenance. T 

Ourauh'OuJfoH  au  arentin^  La  grande  plume 
dece  village^  nommé  Des  eftorts. 

T 

Tau-couar-ouflou-tHue-gouare ,  Et  en  ce  villa- 
ge ,  nommé  le  lieu  où  on  prend  des  cannes 

comme  de  grands  rofbaux. 
T 

On-acan ,  Le  principal  de  ce  lieu-la,qui  eft  & 
dire  leur  tefte. 

Soouar-oujfîu ,  C  eft  la  fueïlle  qui  eft  torn-  Notm  dt 
bee  d'vn  arbre,  dmerfe* 

•J*  chofes* 

Mogouiaouapu^n  gros  citron  ou  orange, 
il  fe  nomme  ainfiL 

T 

.Àttcdiï,  Qui  eft  flambe  de  feu  de  quelque 
chofe. 

T 

^ 
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Sonnette       Marac^ouaffou  ,  Vne  greffe  fonnetfê ,  Où 
été  cloche,  vne  cloche* T 

Mae-uocep,  Vne  chofe  à  demi  for  tie,  Toit  de 
la  terre  ou  d  vn  autre  lieu. 

T 

Kariau-piarre  5  Le  chemin  pour  aller  au* 
Karios. 

re 
Ce  font  les  noms  des  principaux  de  la  riuie- 
de  Genevre ,  &  à  Fenuiroa. 

T 

Che-rorup-gatou  >  devour >  aru  le  fuis  fort  ioy- 
eux  de  ce  que  tu  es  venu. 

pai  N>~  Nein  téreico ?  pat  N  kola*  iron  >Qt tien- toi 
tola*  rd  donc  auec  le  feigneur  Nicolas  :  ainû  nom* 
Ugagnon*  moyent  ils  Villegagnon. 

Mceco  y  f  fàwe  roupé  d'ère'  mcecoïN  as- 1 u  p  oint  am  e- U  femme,  né  ta  femme? 
F 

Arroui  iran-chèreco  augernte.  le  l'amènerai 
quand  mes  afaires  ferontfaites* 

T 
Marape  eterecora.Quc&'Cc que  tu  as afaire* 

F 

MdÇon.      Cher  auc-ouatn ,  Ma  mai/on  pour  demeurer* 
T 

Màra-vae-att&Qijéllc  forte  de  maifon? 
F 

Seth  3  daè ehèrècd-rem  eouap  rengne.Iç  ne  fai encore  comme  ie  dois  faire. 
T 

Neinùreieouap&rmremOt  la  donc  penfe 

'   ce  qua 
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cequetuasafaire. 

F 

Perctan  repiac-irte3Aptcs  que  i'aurai  veu  vo- ftrepays&  demeure. 
T 

Nereico-ichù-pe  de  auema  iromï  Ne  te  tictl^ 
dras  tu  point  auec  ces  gens  ?  c'eftàdire^aueé ceu£  de  ton  pays. 

F 

Maton  amopet  Pourquoi  c'en  enquiers-tu? T 

Aipo-gue.  le  le  di  pour  caufê. 
Cht-poutoupa-gué  déri,  Ten  fuis  âiniî  en  mal* 

âifercomme  difant,Ie  le  voudrois  bien  fauoir. 
F 

Nenpè 'amotareumpè  orhouhkheh?  Nehaïf-  Ptindpd fez  vous  point  noftre  principal,ccft  à  dire,  no-  °»  r*&* 
ftre  vieillard?  N  W. 

T 
Bjw^.Nenni* 

Serê cogMou  pouy  eum-ité  m*  Sicen'eftoic 
Vne  chofe  qu'on  doit  bien  garder ,  ondeuroit dire. 

^  Seconde  apoau-è  engatourefrne^pçréré  cogatoul 
C'eft  la  couftume  d'Vn  bon  père  qui  garde bien  ce  qu'il  aime» T 

^erefeo-kho  pirem-ouœrki}  N'iras- tu  point  Cmml  i- i  la  guerre  au  temps  aduenir? 
\F 

jiffo  iréme,  l'y  irai  quelque  iour. Marapé  perouaglrrè-rm  ?  Comment  eft-ce Ce 

■ 

^ 
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que  vos  ennemis  ont  nom? t 

Noms  des     Tou-aiatyou  Margaiat^  Ceft  vne  nation  qui 

ennemi    parle  comme  eux ,  auec  lefquels  les  Portugais 
M         'fe  tienent. 

oTétî'as       Ouetaca  ,  Ce  font  vrais  Saunages  qui  font e*r  oàha*  entre  la  riuiere  de  Mach-he  &  de  parai, 

hinnt.  Oueanern,  Ce  font  Saunages  qui  font  enco- 

res plus  Sauuages,fetenans  parmi  les  bois& 

Caraia,    montagnes. 
Saunages      Caraïa^Cc  font  gens  d'vne  plus  noble  façon., 

p lus  nobles  ̂   ̂ iis  abondans  en  biens ,  tant  viures  qu'au- 
W}?SAU  trement,  que  non  pas  ceux-ci  deuant  nom- 

mez.   , 

Kariès ,  Ce  font  vne  autre  manière  de  gens 

demeurans  par  delà  les  Touaiaire ,  vers  h  riuie- 
re de  Plate,  qui  ont  vnmefme  langage  que  les 

tè&dife-      La  diference  des  langues,  ou  langage  de  la 
rence  des  terre  ,  eft  entre  les  nations  defius  nommées. 
tangues  £c  premièrement  les    Tououpinambaonhs 

entre  Us  rp      i?2enyn  j-ouasatre   T  enreminon&Karïo^ Mrefihens.        J  r        \  î     . 

parlent  vn  mefme  langage,  ou  pour  le  moins 

y  a  peu  de  diference  entr'eux ,  tant  d*e  façon  de 

faite  qu'autrement. Les  Karata  ont  vne  autre  manière  de  faire 

&  de  parler. 
Les  Ouetaca  diferent  tant  en  langagc,qu'en 

fait  de  l'vne .&  l'autre  partie. 
Les  Oueanen  auffi  au  femblable  ont  toute 

autre  manière  de  faire  &  de  parler. 

Tehl 
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1  JMamerç, 

Teh  ?  Oiôac  poeireca  d  paau  uê \  tende  ne ,  Le  ̂e(arle^ 

monde cerche l'vn l'autre  ôc pour  noftre bien- Car  ce  mot  i  endette  eft  vn  dual  dont  les  Grecs 
vfent  quand  ils  parlent  de  deux.  Et  touref- 
fois  ici  eftprins  pourcefte  manière  de  parler ànous. 

Ty  ierobœhœpoauariyTçnom-noxxs  glorieux, 
du  monde  qui  nous  cerche. 

Jpoau  ae  maegerre,  iendefue.  Ceft  le  monde 
qui  nous  eft  pour  noftre  bien,  Ceft,qui  nous donne  de  fes  biens. 

Ty  rho-gatoH  iendefue.  Gardons  le  bien,C  eij: 
que  nous  le  tramions  en  forte  qirïlfoircon- tent  de*  nous* 

IpQYenectè-arnrecQ  iendefue*  Voila  vne  belle 
choie  s'ofram  à  nous. 

Ty  maran-gatoH  apoau-api  >  Soyons  à  ce  peu- ple ici. 

Ty  momourrou,  me  maegerre  iendefue  sNe  h> 
fons  point  outrage  à  ceux,  qui  nous  donnant de  leurs  biens. 

-    Ty  poih ,  apoane  iendefue  ,  Donnons  leur  des biens  pour  viurc* 

Typorraca  apoaué.  Trauaillons  pour  prendre 
delà  proye pour  eux.  Ce  mot yporracactt  fpc- 
cialement  pour  aller  en  pefcherie  au  poiflon* Mais  ils  en  vfenr  en  toute  autre  induftriede 
prendre  befte  &  oyfeaux. 

Tyrrourmaétyronamaniape\k^on6s  leur  de 
toutes  chofes  que  nous  leur  pourr os  recouurer. 

Tyre  cornrémoich-meiendé  maè  recouffme.  Ne Ce    i 

& 
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traitons  poinc  mal  ceux  qui  nousaportent  4c 

leurs  biens, 

Pe-poroinc  auu-mecharaireoueh  ,  Ne  foyez 

point  mauuais,mes  enfans. 

Ya  père  coihmaé  *  Afin  que  vous  ayez  des 
biens. 

^YoeYecoih-peraire  amo  ,  Et  que  vos  enfans  en 

ayent. Nyrecoih  ienderamouyn  maê  pouaire  ,  Nous 

nouons  point  de  biens  de  nos  gians  pères. 

O pap cheramouyn mai pouaire aitih. lai  tout 

ietté  ce  que  mon  grand  père  ro'auoit  laiffé, 
jipoau  maè-ry  oi  icrobitb  ,  Me  tenant  glo- 

xieux,des  biens  que  le  monde  aporte. 

Ienderamouyn- remie  pyàcpotategue  a  eu- aire ; 

Ce  que  nos  grands  pères  voudroyent  auoir 

veu ,  &  toutesfois  ne  lont  point  vcu. 

^Tehl  oip  otarhètè  ienderamouyn  recohiareetg 

kndefue ,  Or  voila  qui  va  bien,  que  l'efehange 

plus  excellent  que  nos  grands  percs  nous  cft 
venu. 

Iendeporrau-ouffou-vocarey  Ceft  ce  qui  nous 
met  hors  de  trifteffe. 

lendeco  owjfou-gcrrc ,  Qui  nous  fait  auoir 

de  grands  iardins.        ̂   . 

Enfa/fipiram.  lendere  memy  non  ape ,  Il  ne  fait 

plus  de  mal  à  nos  enfanchonets  quand  on  lés 
tond.Ientend  ce  diminutif  enfanchonets  pour 
les  enfans  de  nos  enfans. 

^Tyre  coih  apouau  Render ouagerre-ari ,Menons 
ceux-ci  auec  nous  contre  nos  ennemis. 

Toerc  coih  mocapo  ma§-ae£}u\h  ayent  des 

harquc« 
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harqucbuzes,  qui  eft  leur  propre  bien  venu 
d'eux. 

Mara  mo  fenten  gatou-enm-ame?  Pourquoi 
ne  feront- ils  point  forts? 

Meme-taemorerobiarem  y  C'eft  vne  nation 
ne  craignant  rien. 

'Yyfenenc  apouau  s  mar  am  tende  jVWjEfprou- uons  leur  force  eitans  auec  nous  autres. 

Menre-tae  moreroar  roupiare ,  Sont  ceux  qui 
defFont  ceux  qui  emportent  les  autres,  affauoir 
les  Portugais. 

Agnt  he  ouehy  Comme  difantjl  eft  vrai  tout 
:e  que  Raidît, 

Nein-tyamoueta  iendere  cajfariri ,  Deuifons 
;nfemble  de  ceux  qui  nous  cerchennils  enten- 
lent  parler  de  nous  en  la  bonne  partie,  comme 
a  phrafe  le  requiert. 

F 

Nein-che  atour-affaue.Ot  donc  mon  allie',    viftmtt Mais  fur  ce  poincft  il  eft  à  noter^que  ce  mot  entre 
4tour-aJfap ,  Se  Cotouafap diferent.Car  le  pre-  ̂ touraf 
lier  fîgnifie  vne  parfaite  alliance  entreux^-^^0" 

ntr'eux  &  nous,tant  que  les  biens  de  l'vn  font  t(matfo 
Drainons  à  l'autre.  Ec  auflî  qu'ils  ne  peuuent noir  la  fille,ne  la  fœur  dudit  premier  nommé. 
lais  il  n'en  eft  pas  ainli  du  dernier.  Car  ce 
*eft  qu'vne  légère  maniéré  de  nommer  Tvn autre ,  parvn  autre  nom  que  le  fien  propre, 
Dmme  pna  iambe,  mon  œi^mon  oreille  &  au- 
:cs  femblablcs. 

tj. 
cc; 0 

*L 
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Mae  rejfe  tende  moueta  ?  Dequoi  parlerons- 

nous? F 

ÏÏmu  de      Seêb  maetirotfen~reJ[e,Deipl\\Çicuïs&cdiutï-. 
plufieun    fes  chofes. 
mofes.  *J* 

Mara-pieng  vah-rerê '  ?  Comment  s'appelc leciel?  F 

Le  ciel.. 
T 

Cybr  rengne-  tajffenouh  maetirouen  defne. 

JLuge-be>  G 'eft  bien  die. T 

81 1  '$*"     Mac\.t  dcl.Couarafih  le  Soleil,  lafcefa  Lu- 
î  ;^^»~  ne.  lafii tata  ouajfùM ,  La  grande  eftoille  du  ma-- 
»e  ,^of/-  tjn^r  ju  vefpre  qUon  appelle  communément lot   tQYTe  i 

mer  e4«Lucifer.  lafîi  tata  miri  ,  Ce  font  toutes  les 

tant  Mu-  autres  petites  eftoîllcs.Z/^w^c'eft  la  terre.  Pâ- 
te que  fa-  ranan ,  la  mer.  Vh~etèy  cefl:  eau  ào\xcc^h-eeny 

%se'  eau  falee.  Vh-een  buhc ,  eaux  que  les  matelots 
appelent  le  plus  fouuent  Sommaque. T 

ltd  Jta  »  e&  proprement  pris  pour  pierre.Auflî 
pime,me  eft  prins  pour  toute  efpece  de  metail&  fonde-, 

tall  &    mène  d'édifice,  comme  './/<?£*/*,  le  pillier  de  la 
fondement  ̂ ^ç^ 

de  maifon.       ̂   ,     r  n      ,    «  ,r 

Tontes  for     Tapurr-yta.lQ  telle  de  la  maifon. te$  de  bois,     ImraiiàJJes  gros  trauerfains  delà  maifon. 
Igourahou  y  bouirah ,  toute  efpece  &  lortede 

bois. 
^"rata  »      Ourapat,  vnarc.  Erneantmoinsqne  ce  foie _, 

vn  nom  compofé  de  ybouyrab  qui  fignifie  bois, 
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&  apat  crochUjOU  partie:toutesfois  ils  pronô- 
cent  Orapat  par  fyncope. 

j4rretY  air  9j4rraipitxia,uua.is  air.  z^n 
jimeriy  pluye.  p/«je9 
Amenpoyton^  Le  temps  difpofé  &  preft  à 

pleuuoir. 

T'oup€n,tonncucXmpe
nveraP  

>c'eft  l'efclair  Tomem; 
quilepreuient. 
r^-^^lcs  nuecs  ou  le  brouillard.  jvuees. 
Tbuetarey  Les  montagnes,  Monta- 

Gkum  y  Campagnes  ou  pais  plat  oùilnya^5, 

nulles  montagnes.
  Campa- 

-p  pais  plat* 

TaueyVïlhgeStAuCtMaiContFh-ecouapntiiç-  village 
re  ou  eau  courant.  &  rimt- 

KÂr/^0#,vne'Ifleenclofe  d'eau.  r*J 
!  K^Ceft  route  forte  de  bois  &  forefts.  *" 

Kaapaon9C&  vn  bois  au  milieu  d'vne  cam-  &ois  & 
pagne.  /or^-      : 
Kaa-onan  ,   Qui  cft  nourri  par  les  bois. 

Kaa-gerre  9  Celt  vn  efprit  malin ,  qui  ne  leur  Kaa-w- 
fait  que  nuire  en  leurs  afaires.  rergwt 

2^^ ,  Vne  naflelle  d'efeorce  ,  qui  contient  mabn' 
trente  ou  quarante  hommes  allans  en  gueire.    Tfjat,j^r 

Auffi  eft  pris  pour  nauire  qu'ils  appelcnt  Znejïim 
yguerouffbu.  auftpour 

Puitfa-quaffbu ,  C'eft  vne  faine,  ou  rets  pour  »**»■*• 
prendre  poiiïbn.  54"f  ̂ , 

Ivguea^Cek  vne  grande  naflelle  pour  pren-  ̂Tpoip 
dre  poirton.  "  ^/    f 

/»?««,diminutif,  Nacelle  qui  ferr;quahàl« 
Ce  4 

t 

€L 
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-.   ié    eaux  font  desbordees  de  leur  cours. 

Mnt la        Nomognot  rnae  tajjenom  defue ,  Que  îe  ne 
Frtfwf,    nomme  plus  de  chofçs. 

Emourheou  deret  aniiehefue,  Parle  moi  de  ton 
païs  &  de  ta  demeure. 

F 

jAugibè  derengué epourendoup*  Çeft  bien  dit 

enquierstoi  premièrement- T 

JW&  marape  deretani-Yere.  le  t açorde  cela. 
Comment  a  nom  ton  païs  &  ta  demeure  ? 

F 

Rouen,  C'eftvne  ville  ainfî  nommée. T 

Tau-oufiou-pe-ouim  .^Eft-ce  vn  grand  villa- 

ge? 

Ils  ne  mettent  point  de  difference  entre  ville 

&  village  à  raifon  de  leur  vfage  >  car  ils  n'ont 
point  de  ville» F 

Pa.  Ouï. 
T 

Moboii'pe-YcfouplchAh-gAtoul 'Combien  au  ess 
vous  de  Seigneurs? 

F 

Angt-pt*  Vn  feulement, T 

Marape- fere?  Comment  a-il  nom? 
F 

Henry ,  Oeftoit  du  temps  du  Roy  Henry  u 
gimy 

f€co»<L     que  ce  voyage  fut  fait. 

Tcrc- 
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T 

Tert-porrenc,  Voila  vn  beau  nom. 
Mara-pe-perou  pichau-eta- enim  ?  Pourquoy 

n'auez  vous  plusieurs  feigneurs?  Rois  coraman- dans  absolument. 
F 

Jldoroiré  chth-çuc^ous  n'en  auons  no  plus. 
re  ramoum-ane.Des  le  temps  de  nos  grands  a  &  fo 
Peres.  fisfnbiets. 

i'.\ 

J 

Du  Prin* 

Mara-pieuc-pee  f  Et  vous  autres  qui  eftes 
vous? 

F 

Oroicogue.  Nous  fommes  contensainfî. 

Orée  -mae-gerre.  Nous  fommes  ceux  qui  a- aonsdubien. 
T 

Epe-noeré  coih  ?  perouplchah  mae?  Et  voftre 
Prince  a-il  point  de  bien? 

F 

Oerecoih.  Il  en  a  tant  &  plus. 

Oree-mae-gerre-a  hépe'.  Tout  ce  que  nous  a- ions  eft  à /on  commandement. 
T 

Oraiui-pe  ogèpéf  Va-il  en  la  guerre  ? F 
Pa.  Ouï. 

T 

Mohouy-uue^pe-ioHca  ny  mae?  Combien  a-  x>'/rtW5 
aez  vous  de  villes  ou  villages  f  fur  Us  ̂h 

c     y  .  îages. 

ùeta-gatsH.Vlas  que  ie  ne  pourvois  dire. 

I 

EL 



410  Hi  s  t  o  i  it  e 
T 

Ntrefce  nouihicho  perte  f  Ne  me  les  nomme- 

ras-tu point ;? ■   a  •  F 

TpohopouyAl  feroit  trop  long,ou  prolixe. T 

Yporrenc-pe-peretanfc  Le  lieu  dont  vous  eftes 
eft-ilbeau? 

F 

Yporren-gatou.  Il  eft&rt  beau. T 

Eugaya~pe-p$r-auce.  Vos  maifons  font-elles 
ainfo  à  lauoir  comme  les  noftres. 

F 

•Oicoe-gatoujl  y  a  grande  difference. 

T  - 
Mara-vaét  Comment  font-elles  l 

iv    -   '       .;  F 

Jta-gepe.  Elles  font  toutes  de  pierre. T 

YouYouJfou-pe.  Sont-elles  grandes? F 

Touroujfougatou.  Elles  font  fort  grandes. 
T 

Vœte-gatoH-pe-  Sont-elles  fort  grandes?  à  fa- 
uoir  hautes. 

F 

Mahmo.  Beaucoup.  Gemot  emporte  plus 
que  beaucoup,  car  ils  le  prennent  pour  chofe 
efmcrueillable. 

T 

Engœya-pe-ptt-aticynimïLcàeàms  eft- il  ainfî 

à  fa- 
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ï  falloir  comme  celles  de  par-deçà. 
F 

Erymen.  Nenny. 
T 

£jee-wn'de-Yete  renomàau  et a-ichefue.  Nom-  &*sch°m 

me  moi  les  chofes  appartenances  au  corps.        \  *pp**- *  r  -T  tenantes 

Efcendoup*  Efcoure. 
T 

I-ch.Mc  voila  preft. 
T 

Che-acan,  Ma  tefte.  Deœcœn,Ta  tefte.TV^, 
5a  tefte.  Oreacany  Noftre  tefte?  Pèacan>  Voftre 
tefte>^#  atcan,  Leur  tefte. 

Maix  pour  mieux  entendre  ces  pronoms  en 
pailànt,  te  déchirerai  feulement  les  perfonnes, 
cane  du  fingulier  que  du  pluriel. 

Premièrement. 

C/^C'eft  la  premiere  pevfonne  du  fingulier, 
qui  fert  en  toute  manière  de  parler5tant  primi- 
tiue  que  deriuariue ,  pô(Teiîîuey ou  autrement. 
Et  les  autres  perfonnes  aufii. 

Chèque.  Mon  chef  ou  cheueux* 
Chévoua.Monvifagv.  ; 
Chè-nembu  Mes  oreilles. 
Chêfshua.  Mon  .fro  ne. 

Chéreffa,  Mes  yeux.  - 
C^-to.Monnez,  / 

HjlHHj 
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Che-iouroM*Ma.  bouche. 

Che'-retoupauè.Mcs  iouës. 
Ctie-redmiua.  Mon  menton. 
Cljè-redmma-aue,Màb<Libc. 

Che  ape  cou. Mz  langue* 
Chè-ram.M.cs  dents. 

Chi-diouri.  Mon  col,ou  ma  gorge. 
Ché-afeoc.Mon  gofier. 
Ctie poca.Mz.  poiéirine. 

Che'rotapè.Mon  deuantgeneralement, 
Ché-àtoHcoupè.Mon  derrière. 

Ché-pouy-asho. Mon  efchine. 
Chê-rousbony.Mzs  reins* 

Che'-reuirèTMcs  feiTcs. 
Che-inuanpony.Mzs  efpaules. 
Ché-inua. Mes  bras. 

Ctie  papouy. Mon  poing. 

Chè-po.Mz  main. 
Ctie-poneu.Mes  doigts. 

Chef  puyac. Mon  eftomach  ou  foye. 
Che  reguie.Mon  ventre. 

Che-powou-aff en.  Mon  nombril* 
Chè-cam.Mcs  mamelles. 

Che'-oup.Mcs  cuifTes. 
Che  rcduponam.Mzs  genoux» 

Ctie-pora.ee.  Mes  coudes. 
Chè-retemeu.Mes  iambes. 

£hi~p0Hy.Mes  pieds. 
Ctie  puffempé.Les  ongles  de  mes  pieds. 
Che  ponampe.Lcs  ongles  de  mes  mains» 

Che-guy-encg.Mon  cœur  &  poulmon. 
Che-encgMon  ame,ou  ma  penfec. 

Cht- 

t        ;                                ■■* 
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Che-cnc-gouere.  Mon  ame  aprcs  qu'elle  eft 
fouie  de  mon  corps. 

Noms  des  parties  du  corps  qui  ne  font  hon- 
ncfïes  à  nommer. 

Che  rencouern* 
Che-rementien. 

Che  rapoupit. 

Et  pour  caufe  de  briefueté,  ic  n'en  ferai  autre 
definition.  Il  eft  à  noter  qu'on  ne  pourroic  nô~ 
mer  la  plufpart  des  chofes ,  tant  de  celles-ci  de- 
uant  efcrites  qu'autrement ,  fans  y  adioufter  le 
pronom,tant  premiere,feconde,que  tierce  per* 

ïbnnctant  en  fingulier  qu'en  pluriel.  Et  pour 
mieux  les  entendre  feparémentà  part. 

Premièrement. 

CHMoLD^Toi.^^Lui. 

4  Pluriel. 
0**,Nous.P*i,Vous.  Au  ai  Eux. 
Quant  à  la  tierce  perfonne  du  fingulier  *£* 

eft  mafcuîin  ,  &  pour  le  féminin  &  neutre  ** 

fans  afpirarion.  Et  au  pluriel  An-ae  eft  pour 
les  deux  genres  tant  mafculins  que  féminins: 
&  par  confequent  peut  eftre  commun. 

Des  chofes  apartenantes  aux  mefnagc  &  cui-  Des  ̂  
fine.  fesdtêtïHf 

Emiredu-fata.  Allumé  le  feu.  nagt. 
Emo-goep-tata.  Efteinlefeu. 
Erout-che-rata-rem.  Aporte  dequoiallumer 

mon  feu. 

Emogi-pira.  F  ai  cuire  le  poiflbn. 
£#ifoRoftUe. 

te; 
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Êmoui.  Fai  le  bouillir. 

Fa-vecH-àuy-amo.  Fai  de  la  farine. 

E?nogtp-caouin-amo.  Fai  du  vin  ou  bruuage3 
ainfï  dit. 

Coein  vpê.Vz.  à  la  fontaine. 

Erout-v-ichefue.  Aporte-moi  de  l'eau. Che  remit  auge  pe. 

Qutre  me  che  remyoU'racoap.Vkn  moi  don- 
ner à  manger. 

Taie-poeh.Que  ie  laue  mes  mains. 
Tae-ionroti-eh.Quc  ielaue  ma  bouche. 
Che  embouaGi.  I  ai  faim  de  masser. 

Nam  cheiauroH-eh.  le  n'ai  point  apetit  de 
manger. 

Ehe-vjfeh.Yzi  foif. 
Ché-reaiclW  chaur,ie  fue# 

Che-rott.  l'ai  froid. 
Che-racoupXix  la  fleure. 
C hé- carotte  afô.Ie  fuis  trifte. 
Neantmoins  que  carotte fignifie  le  veipre,ou 

le  foir. 

^'fflfr^.Iefuisenmalaifede  quelque  afaire 
que  ce  foi  t. 

Chepouraoujfottp.  le  fuis  traite  mal  aifément, 
oa  ie  fuis  fort  pourement  traité. 

Cheroemp.  le  fuis  ioyeux. 
Atco memouoh.lç fuis cheu  en  moquerie,  oa 

on  fe  moque  de  moi. 
Aïco-gatoulç.  fuis  en  monplaifir. 
Che-remiac  ouffou.  Mon  efclaue. 
Chère  mïboye.Mon  feruiteur. 

Che-roiac.  Ceux  qui  font  moindres  que  moi, 

&qui 
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&  qui  fonr  pour  me  feruir. 

Cbe-pottrracœffare.Mcs  pefcheurs,tât  en  poif- 

fon  qu'autrement. 
Chê-mae.  Mon  bien  &  ma  marchandife ,  ou 

meuble  &:  tout  ce  qui  m'apartient. 
Che-rémigmognem*Q3cik  de  ma  façon. 
Che~rere-cwarré.Ma  garde. 
Chè-roubichac.  Celui  qui  eft  plus  grand  que 

moi:ce  que  nous  appelons  noftre  Roi,Duc  otx 
Prince. 

Moujfacat.  C'eft  va  père  de  famille  qui  cft 
bon,  ôc  donne  à  repaiftre  aux  paflàns ,  tant  e- 

ftrangers  qu'autres. 
Querre-mnhau.  Vn  puifTant  en  la  guerre ,  & 

qui  eft  vaillant  à  faire  quelque  chofe. 
Tenten.  Qui  eft  fort  par  femblance ,  foit  en 

guerre  ou  autrement.  DuU 

Chè  roup.Monççïe.  g,t  ̂"*" Che-rtqueytMon  frère  aifnc. 
Che-rebureMon  puifné. 
Che-renœdtre. Mufam. 
Cbé-rtire.Lc  fils  de  ma  fœur. 
C^-//^/„Lafîlledemafœur. Chè-aiché.  Ma  tante. 

^.Ma  mere.On  dit  auffi  Chi-fimn.  mere,  & 
le  plus  fouuent  en  parlant  d  elle. 

Chéfîit,  La  compagnie  de  ma  mere,  qui  e& 
femme  de  mon  père  comme  ma  mere, 
Gèk-mutM&  fille'. 
Chéreme?nynou.  Les  enfans  de  mes  fils  &  de mes  filles.         r 

II  eft  à  noter  qu'on  appelé  communément 

e; 
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l'oncle  ,  côme  le  père»  Et;  par  femblable  le  per© 

appelé  (es  neueux  ôc  nieces,  mô  fils  &  ma  fille. 
Vethe  on       Ce  ̂   ys  Grâroairiens  nomment  &  appc- 

£ta     lent  Verbe,  peut  eftre  die  ennoftee  langue  pa~ 
Gtatmai  role  :  &C  en  la  langue  Brefilienne  guengaue ,  qui 
tim.       vaut  autant  à  dire  que  parlement  ou  manière 

de  dire.  Et  pour  en  auoir  quelque  intelligen- 

ce ,  nous  en  mettrons  en  auant  quelque  exern- 

pic. 

Premièrement. 

Singulier  indicatif  ou  demonftratif* 

Mco.Iq  fuis.Bw<?,Tu  es.  Oiw,Ileft. 

Pluriel. 

OwV^Nousfommes.Pw^Vous  eftes.  An- 
rahico,ïl$(ont* 

La  tierce  persone  du  finguîier  &  pluriel  font 

femblables  ,  excepte  qu'il  faut  adioufter  au 

pluriel  an  ae  pronom,  qui  fignifie  eux  ,  ainfi 

qu'il  apert. 
Au  temps  paflfé  imparfait,  &non  du  tout 

acompii.  Car  on  peut  eftre  encores  ce  qu  on 
eftoit  alors. 

Singulier  refout  par  l'Aduerbe  a^mémè,  c'eft 
à  dire,  en  ce  temps-là. 

Aico-aquocmh >Vt&oyt alors.  Ereîco-*qtiot~ 
mé,Tu  eftois  alors.  Oko  ayuoèm^ll  eftoit  alors* 

Pluriel  imparfait.    * 

s  Pyqîco  aquoèms ,  Nous  eftions  alors.  Peico  a- 
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ËovmëyVàu$  c&iez  ëoïs.Aurac-oico~à$Uoemei 

jeftoyent  alors. 

Pour  le  temps  parfaitement  paffe  &  du  tout 
acompli; 

Singulier. 
On  reprendra  le  Verbe  Oico  comme  déliant* 

&y  adiouftelaonceft  Aduerbe  Aquoe mené, 
qui  vaut  à  dire  au  temps  iadis  &  parfaitement 
parte/ans  nulle  efperâce  d'eftre  plus  en  la  ma^ niere  que  Ton  eftoit  en  ce  temps-ià* 

Exemple. 
AffMûuffou-gmu-aquotmme  ,  le  lai  aimi 

parfaitement  en  ce  temps-la,  JQuovenen-gatou- 
tegne,  Mais  maintenant  nullement  :  comme  di- 
fanUl  fedeuoit  tenir  à  mon  amitié,  durant  le 
temps  que  ie  lui  portois  amitié.  Gar  on  ny peutreuenir. 

Pour  le  temps  à  vehir  quon  apellc  Futur. 

•  Awoken,  le  ferai  pour  laduenir.  Et  en  "en- fuyuant  des  autres  perfonnes  comme  dèuanr* tant  au  fîngulier  comme  pluriel. 
Pour  le  commandeur  qu'on -dit  Impératif. Oicofiois.T oico  ̂ QmjI  foit. 

Pluriel. 

toroico.Que  nous  (oy  om.Tapèico  ,Que  vous 
foyez  Aurae -toito,  Qujh  foyet.  Et  pour"  le  Fu- 

tur il  ne  faut  qu'adioufter  Iren,  ainfi  que  deuât Et  en  commandant  pour  le  prefent,  il  faut 
dire  Téuge  ,  qui  eft  à  dire  Tout  mainte xunt. 

Pour  le  defir  &  afe&ion  qu'on  a  en  quelque 
Dd 
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chofe^ue  nous  appelons  Optatif. 
Aico-mo-mm ,  O  que  ie  ferois  volontiers: 

jpourfuyuant  feinblablement  comme  deuanr» 

Pour  la  chofe  qu'on  veut  joindre  enfemble- 
ment  que  nous  appelons  Conionétif ,  on  1ère- 
fout  par  vn  Aduerbe  Iron  >  qui  fïgnifie  auec  ce 

qu'on  le  veut  ioindre. Exemple. 

Taico-deiron ,  Que  ie  foye  auec  toi:  &  ainfi 
des  femblables. 

Le  Participe  tire  de  ce  Verbe. 
Che  re  comré*  Moi  eftant. 

Lequel  Participe  ne  peut  bonnement  eftre 
entendu  feul,fansy  adioufter  le  Pronom^- 
ahe-et-aé,  Et  le  pluriel  femblablement ,  O  reêi 

j)èei  an-ae. Le  terme  indéfini  de  ce  Verbe  peut  eftrc 

prins  pour  vn  infinitif,  mais  ils  n'en  vfent  guè- re fouuent. 

La  declination  du  Verbe  Atout. 

Exemple  de  Hndicatif  ou  demonftratif  en 

temps  prefenr.  Neantmoins  qu'il  fonne  en  no- 

ftre  langue  Françoife  double,  c'eft  qu'il  fonne comme  pafle. 

Singulier  nombre. 
Aiotit.ÏQ  viens,ou  iefuis  venu. 
Ereiout.  Tu  viçns3ou  es  venu. 

Oçutyl\  vient,ou  efl  venu- 
Pluriel 
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Ore  iout.Voxxs  venez,oueftes  venus* 
An-ae-o-out.  Vienenr,  ou  font  venus. 

Pour  les  autres  temps  ,  on  doit  prendre  feu- 
lement les  Aduerbes  ci-apres  déclarez.  Carnuî 

Verbe n'eft  autrement  décliné,  qu'il  ne foit  re- fout par  vn  Aduerbe  ,  tant  au  preterit ,  prefent 
imparfait ,  plufque  parfait  indéfini ,  qu'au  fu- 

tur, ou  temps  à  venir. 

Exemple  du  preterit  imparfait,  &  qui  n'eft 
du  tout  acompli. 

sAiout  -aguoème.  le  venoye  alors. 
Exemple  du  preterit  parfait  &  du  toutacom: 

pli'  . 
Atout- aguoemhe.  

le  vins ,  ou  eftoye ,  ou  fus venu  en  ce  temps-la. 
Atout- dimae-nè.  Il  y  a  fort  long  temps  que ie  vins. 

Lefqueîs  temps  peuuent  eftre  pluftoft  indé- 

finis qu'autrement,  tant  en  ceft  endroit  qu'en parlant. 

Exemple  du  futur  ou  temps  à  venir. 
Aiout-Iran-nè.  le  viendrai  vn  certain  iour, 

auiïî  on  peut  dire  IranSzns  y  adioufter  nè^inCi 
comme  la  phrafe,  ou  manière  de  parler  le  re- 
quiert. 

•   H  eft  à  noter  qu'en  adiouftant  les  Aduerbes, 
conuient  repcterles  pcrfonnes3tout  ainh  qu'au 
prefent  de  l'indicatif  ou  demonftratif. 
Exemple  de  l'impératif  ou  commandeur1, Dd  2 
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Singulier  nombre. 

flriyy  ayant  que  la  féconde  p
erfonne. 

£>*.  Car  en  cede  langue  on  ne  peut
  com- 

mander à  la  tierce  perfonne  qu'on  ne  voit 

poinc.raais  on  peut  dire, 
Emo-outiV&i-le  venir. 
^-or/.Venez. 
Pi-iot,  Venez. 

Les  fons  éferirs,»»/,  &/*-*>* ,  ont  fembiable 

fens, mais  le  premier  eiet.ed  plushonnef
te  a 

dire  entre  les  hommes ,  d'autant  que  le  dernier 

Pe-iotjA  communément  pour  appeler  les  be-
 

ftes&oifeaux  qu'ils  nouniflent.  ■  .
 

Exemple  de  l'Optatif,  ncantrooins  f
emble 

commander  en  defir  de  priant,  ou  en  c
om- 

mandant. 

Singulier. 
Atout- wo.Ie  voudrois,ou  ferois  venu  volon

- 

tiers.En  pourfuyuant  les  perfonnes  comme 
 en 

la  declinaifon  de  l'indicatif.  Il  a  vn  temps  a  ve- 

nir,en  adiouftant  l'Aduerbe,comme  deflus.
 

Exemple  du  Conion&if. 

7V«>»*-Queieviene.        ' 
Mais  pour  mieux  emplir  la  lignification  

on 

adioufte  ce  mot  2V««.qui  eft  vn  Aduerbe  pour
 

exhorter,  commander,inciter,ou  de  prier. 

le  ne  cognois  point  d'Indicatif  en  ce  Ver
be 

ici,mais  il  s'en  forme  vn  Participe. 
TYwKie.Venant. 

Exemple. 

Che-rmrme-jijfotta-nitm 

Che-remiertco-pouere.  ' 
Comme 



D  e    l'A  m  e  k  i  qjv  e.  411 

Comme  en  venant  i'ai  rencontré  ce  que  i'ai 
gardé  autresfois. 

Senoyt  pe.  wSang-fue. 
Inuby-a.  Des  corners  de  bois  4ont  les  Sauuar 

Fin  du  Colloque* 

Aufurplus  afin  que  non  feulement  ceuxa- 

uec  lefqucls  i'ai  paffé  &repa(Té  la  mer,  mais 
auflî  ceux  qui  m'ont  veu  en  l'Amérique  (  donc 
plufieurs  peuuent  encore  eftre  en  vie)  mefmes 

les  mariniers  6c  autres,qui  ont  voyagea  quel- 
que peu  feiourné  en  la  riuiere  deGenevre  ou 

Canabara^ous  le  Tropique  de  Capricorne,  iu- 
gent  mieux  ôc  plus  promptement  des  difcours 

que  i'ai  faits  ci-deflus,  touchant  les  chofes  par 
moi  remarquées  en  ce  païs  la:  i'ai  bien  voulu 
encores  particulièrement  en  leur  faveur,  après 
ce  Colloque,  adioufter  à  part  le  Catalogue  de 

vingtdeux  villages  où  i'ai  eftc  ,  ôc  fréquen- 
té familieremét  parmi  lesSauuages  BrefiKens. 

Premièrement ,  ceux  qui  font  du  codé  gàu-  vingt- 

che  quand  on  entre  en  ladite  riuiere.  deuxvil- 

Kariauc.uTaboraci.  2.  Les  François  appelent  &e?  J* 

ce  fécond  Pepin,à  caufe  d'vnnauire  qui  y  char-  ̂ ^./^ 
geavnefoisjduquei  lemaiftrefenômoitainfi./fe'  en  U 

Eura?nyry  .3.  Les  François  l'appeler  Goflet,  terre  du 

à  caufe  d'vn  truchement  ainfi  appelé  qui  s'y  e-  Bn^ ftoittenu. 

Piraouaffbu.  4.  Sapopem.<$.  O "carentin  ,beâu 

v'ùhgç.G.Otira-ouaffou-oHee.y .T 'entimen.  8.  Cd~ 
tiua.g*  Pauotio.Sarigoy.jx* Dà  5 

Kmv
' 
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Vn  nomme  la  Pierre  par  les  François^  caufe 

dVn  petit  rocher  ,prefques  de  la  façon  d'vne meule  de  mouiin>lequel  remarquoit  le  chemin 
en  entrant  au  bois  pour  y  aller.n. 
Vn  autre  appelé  Vpec  par  les  François,  parce 

qu'il  y  auoit  force  cannes  d'indesjefquelles  les 
Sauuages  nomment  ainfi.13. 

Item  vn/ur  le  chemin  duquel^dans  le  bois  la 
premiere  fois  que  nous  y  fufmes5pour  le  mieux 
retrouuer  puis  après ,  ayans  tiré  force  flefehes 
au  haut  dVn  fort  grand  &gros  arbre  pourri, 
lefquelles  y  demeurèrent  toufîours  fichées* 
nous  nommafmes  pour  cefte  caufe  Le  village 
auxflcfches.14* 

Ceux  du  cofté  dextre. 

Keri-u.i$>Acara-u.  \6.MorgouiaeuaJfou.  17» 
Ceux  de  la  grande  Ifle. 

Pindo-ouJfou.i^^Corouque.i^.Ptrauiiou.zo.'Et 
vn  autre  duquel  le  nom  m'eft  efchappc,  entre 
Pindo-ouffbu  ôc  Pirauiiou  >  auquel  i'aidai  vne 
fois  àacheter  quelques  prifonniers.zi. 

Puis  vn  autre  entre  Corouque&c  Pmdo-Quffou% 

duquel  i'ai  auffi  oublié  le  nom.iz, 
lai  dit  ailleurs  quels  font  ces  villages  >&  la 

façon  des  raaifons. 

CHAP.    XXL 

De  nofire  département  de  la  terre  du  Brefh  dite 
Amérique:  enfemble  des  naufrages  &  autres  pre- 

miers perils  que  nom  efchapafmes  fur  mer  a  noflrs retour. 
ÏOVR 
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Ovr  bien  comprendre  Tocafion 
de  noftre  département  de  la  terre 
du  BrefiUl  faut  réduire  enmemoi- 

re  ce  que  i'aiditei-deuant  à  la  fin 
du  fixieme  chapitre  :  alïauoir  qu'a- 

près que  nous  eufmes  demeuré  hui&  mois  en 
Hile  où  fe  tenoit  Villegagnon  >lui,à  caufe  de  la 
reuolte  delà  Religion  reformée, fe  fafchantde 
nous,  e  nous  pouuant  domter  par  force,nous 

contraignit  d'en  fortir  ,  tellement  que  nous 
nous  retirafmes  en  terre  ferme ,  à  cofté  gauche 
en  entrant  en  la  riuiere  de  Ganabara^mtcmctM 
dite  Gene vre ,  feulement  à  demie  lieuë  du  Fort 

de  Coligny  fi  tué  en  icelle,au  lieu  que  nous  ap- 
pelions la  Briqueterie  :  auquel,  dans  certaines  Heu  ap~ 

telles  quelles  maifons  que  les  manouuriers/^4;6™ 
François,  pour  fe  mettre  à  couuert  quand  ils  al  luet'm> 
loyent  a  la  pelchene,ou  autres  afaires  de  ce  co-  riqu€t 
fté-la^y  auoyent  bafties,nous  demeurafmes  en- 
uirondeux  mois.  Durant  ce  temps  les  fieurs  de  Lesfiem 
la  Chapelle  &  dé  Boiffi,  (encorviuantaprc-^<*c/»4 

fent  que  ie  fais  r 'imprimer  cette  hiftoirepour^k  &t 
la  quatrième  fois  )  lefquelsnousauionslaiflez/  Bù%b 
auec  Villegagnon ,  I  ayant  abandonne  pour  la  quktmt 
mefme  caufe  que  nous  anions  fait:aflauoir  par-  KiUeg& 

ce  qu'il  auoit  tourne  le  dos  à  l'Euangile,  fe  vin-£*ow» 
drent  renger  &ioindre  en  noftre  compagnie, 
&  furent  compris  au  marche  defixeensliures 
tournois,  &  viures  du  païs ,  que  nous  auions 
promis  payer  &  fournir,  comme  nous  fifmes 
au  maiftre  du  nairire  dans  lequel  noipsrepaffaf- 
naeslamcr. 

Dd   4 



4H  Hïstoihi 

Mais  fuyuant  ce  que  i'ai  promis  ailleurs  3  â- 
liant  que  paffer  plus  outre  il  faut  que  ie  declare 
ici  comment  Vilîegagnon  fe  porta  enuers  nous 

à  noftre  département  de  Y  Amérique.  D'autant 
donc  que  faifant  le  Vice-Roy  en  ce  pays-la, 
tous  les  mariniers  François  qui  y  voyageoyent 

n'eurent  rien  ofé  entreprendre  contre  fa  vo- 
îontc:pendant  que  ce  vaineau  ou  nous  repafTaf-* 
mes  eftoit  à  l'ancre  &  à  la  rade  en  cefte  riuicre 

de  Genevre,  où  il  chargeoit  pour  s'en  reuenin 
lion  feulement  Vilîegagnon  nous  enuoyavn 
Congé  figné  de  fa  maîn^mais  auflî  il  efcriuit  vne 
lettre  ap  maiftre^udit  nauir^par  laquelle  il  lui 

mandoit  qu'il  ne  fift  point  de  dificultcde  nous 
repaffer  pour  fon  efgard:  Car,difoit-il  (fraudu- 
leufement  toutesfois  )  tout  ainfi  que  ie  fu$ 
joyeux  de  leur  venue,penfant  auoir  rencontré 

Ce  que  ie  cerchois ,  aqflî,  puis  qu'ils  ne  s'acor- 
dent  pas  auec  moi ,  fuis-ie  content  qu'ils  s'en 
retournent.  De  manière  que  fous  ce  beau  pré- 

texte, il  nousauoitbraffélatrahifbnque  vous 

orrez;  c'eft  qu'ayant  donné  à  ce  m^iftre  de  na- 
Mttfewt-  ujrc  vn  petjc  cofiec  cnuelopc  de  toile  ciree(à 
*'/.?.  e  la  façon  de  lamer  )  plein  de  lettres  qu'il  en- 
gnon  con-  uoyoit  par-deça  a  pluiieurs  perionnes  ,  il  y 

m  nom  auoit  auflî  mis  vn  procès,  qu'il  auoit  fait  &  for- mé contre  nous ,  &  à  noftre  infceu,auec  man- 
dement exptes  au  premier  iuge  auquel  on  le 

bailleroit  en  France  ,  qu'en  vertu  d'icelui  il 
pous  retinft  &  fift  brufler  3  comme  hérétiques 

qu'il  difoit  que  nous  eftions,  tellement  qu'en 
irecompenfe  d^s  feruiçcs  que  nous  lui  auions faits, 
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faits,  il  auoit  comme  feellé &c  cacheté noftre 

congé  de  cefte  de{loyauté,laquelle  neammoins 

(comme  il  fera  veu  en  fon  lieu)Dieu  par  fa  pro- 
uidence  admirable  f}t  redonder  à  noftre  foula- 

gement  &  à  fa  confufion, 

Or  après  que  ce  nauire  qu'on  appelloit,Le 
Jacques  fut  chargé  de  bois  de  Brefil,Poiure  In- 

die, Cottons  ,  Guenons,Sagouins,  Perroquets 

&  autres  chofes  rares  par-deça,  dot  la  plufparc 

de  nous  s?eftoyent  fournis  auparauant3  le  qua-< 
triefme  de  lauier  i558.prins  à  la  Natiuité,  nous 
mous  embarquafme?  pour  noftre  retour.  Mais 
encor,  auant  que  nous  mettre  en  mer,  afin  de 

mieux  faire  entendre  que  Villegagnon  fuft  feul 

çaufe  que  les  François  n'ont  point  anticipé,  ôc 
ne  font  demeurez  en  ce  p^ys-la,ie  ne  veux,ou- 

blier  à  dire ,  qu'vn  nommé  Faribau  de  Rolian,  Farlhau 
qui  eftoic  Capitaine  en  cevaiureau5ayantàlac^/,iM/^ 

requeftede  plufieùrs  notables  perfonnages,fai-^'^ 
fans  profeflîon  de  la  Religion  reformée  au ftlevoya 
Royaume  de  France ,  fait  expreirémét  ce  voya-£<?  du lire 

ge  pour  explorer  la  terre  ,  de  choifir  prompte-  j»« 

ment  lieu  pour  habiter  nous  dit  que  n'euft  efté 
la  reuolte  de  Villegagnon,on  auoit  dés  la  mef-  Méuolte 

meannee  délibéré:,  de  paffer  fept  ou  huiét  cens  de  r'lle' 
perfonnes  dans  de  grandes  Hourques  de  Flan-^f^L^ 
dres,  pour  commencer  à  peupler  1  endroit  où  ï^mm- 
nous  eftions.   Comme  de  fai6tiectfoi  ferme-  que  neïl 

nient ,  fi  cela  ne  fuft  interuenuA  qtve  Villega-  habitée 

gnon  euft  tenu  bon  ,  qu'il  y  auroit  à  prefent des  Fran~ 

plus  de  dix  mille  François  ,  lefquels  outre  la  f°^ 
ponne  garde  qu'ils  euflent  fait  de  noftre  Me, 
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êc  de  noftre  Fore  (contre  les  Pourtugais  qui  ne 
FeuiFeht  iamais  feeu  prendre,  comme  ils  ont 
fait  depuis  noftte  retour)poiTederoyent  main~ 
tenant,fous  Fobeïiïànce  du  Roy>vn  grand  pays 
en  la  terré  du  Brefil ,  lequel  à  bon  droit,  en  ce 

cas  ,  on  euft  peu  continuer  d'appeler  France Antar&ique. 
Ainfi  reprenant  mon  propos3  parce  que  ce 

îi'eftoit  qu'vn  moyen  nauire  marchand  où 
nousrepaflafmes^  le  maiftred'icelle  dont  iai  ia 
parlé,  nomme  Martin  Baudouin  du  Haurede 

Grace3n'ayant  qu'enuiron  vingteinq  matelots, 
&  quinze  que  nous  eftions  de  noltre  compa- 

lourde     gnje    fajfans  cn  touc  nombre  de  quarantecinq 
noftre  de-  b     CJ.  .       ,  *  -  j1 
parlement  Per*onnes  >Y  comprins  les  garçons  oc  pages  de 
âeÏAme-  nauire,dés  le  mefmeiour  quatrième  de  Iâuier* 
tifte.  ayansleué  Faner e,  nous  mettans  en  la  prote- 

ction de  Dieu,  nous  nous  mifmes  derechef  à 
nauiger  fur  cefte  grande  &  impetueufe  mer 
Oceane  &  du  Ponent.Non  pas  toutesfois  fans 
grandes  craintes  8c  aprehenfionsrcar  à  caufe  des 
trauaux  que  nous  auions  endurez  en  allanr, 

n'euft  efté  le  mauuais  tour  que  nous  ioiia  Vil- 
legagnon ,  plufieurs  d'entre  nous,ayanslà  non feulement  moyen  de  feruir  à  Dieu  ,  comme 
nous  defirions  ,  mais  audi  goufté  la  bonté  & 

fertilité  du  pays  ,  n'auoyent  pas  délibéré  de  re- tourner en  France  ,  où  les  dificultez  eftoyent 

lors  &  font  encores  à  prefent,  fans  comparai- 
fon  beaucoup  plus  grandes,  tant  pour  le  fai£t 
de  la  Religion  que  pour  les  chofes  concernan- 

tes cefte  vie, Tellement  que  pour  dire  ici  Adieu 

àFAme- 
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à  l'Amérique,  ie  confefTe  en  mon  particulier, 
combien  que  fayc  toufiours  aime  8c  aime  en- 

cores ma  patrie  :  neantmoins  voyant  non  feu- 
lement le  peu ,  &  prefques  point  du  tout  /le  fi- 

délité qui  y  refte,mais,  qui  pis  eft,les  deflautez 
dbnt  on  y  vfe  les  vns  enuers  les  pitres,  3c  brief 

que  tout  noftre  ca^eftant  maintenant  Italiani- 

fé,  neconlîfte  qu'en  diflîmulations&fnaToles 
fans  efeârs  ,  ie  regrette  fouuent  que  ie  ne  fois 
parmi  les  Sauuages,  aufquels(ainfi  que  fai  am- 

plement monftre  en  cefte  hiftoire  )  i'aicogneu 
f)lus  de  rondeur ,  qu'en  plusieurs  depar-deça, 
efquels  à  leur  condamnation ,  portent  titre  de 
Chreftiens. 

Or  parce  que  du  commencement  de  noftre 
fiauigation  il  nous  falloir  doubler  les  grandes 

BaffëSjC  cft  à  dire  vne  pointe  de  fables  &  de  ro-  L**F**' 
chers  entremêliez  ,  fe  iettans  enuiron  trente  d"  B^ 
lieues  en  mer ,  lefquels  les  mariniers  craignent 
forr.ayans  vet  afTez  mal  propre  pour  abandon- 

ner la  terre ,  comme  il  falloir,  fans  la  coftoyer, 

afin  d'euiter  ce  danger  ,  nous  fufmes  prefques contraints  de  relafcher.  Toutesfois  après  que 
par lefpace de fept ou huid  iours nous eufmes 
flotte,  &  fufmes  agitez  decofté  &d  autre  de  ce 
mauuais  vent ,  qui  ne  nous  auoit  gueresauan- 
cé:aduint  enuiron  minui£t(inconueniét  beau- 

coup pire  que  les  precedens)  que  les  matelots, 
iêlon  la  couftume ,  faifans  leur  quart ,  en  tirans 

l'eau  à  la  pompe,  y  ayans  demeuré  fi  long  reps, 
que  quoi  qu'ils  en  contafient  plus  de  quatre 
mille  ballonnées  (ceux  qui  ont  fréquente  la 
mer  Oceane  auecle§  Normans  entendent  biea 
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ce  terme)  impoflîblc  leur  fut  de  la  pouuoîi: 

franchir  ni  efpuifer  :  après  qu'ils  furent  bien  las 
detirer,lecontremaiftre  pour  voir  d'où  cela 
procedoit  ,  eftant  defeendu  par  l'efcoutille 
dans  le  vaifTeau ,  non  feulement  le  trouua  en- 
treouuert  en  quelques  endroits,mais  auflî  défia 

fi  plein  d'eau  (laquelle  y  entroit  toufiours  à  for- 
ce)que  de  larpefanteu^auheu  defe  laiffergou- 
uerner,  on  le  fentoit  peu  à  peu  enfoncer.De  fa- 

çon qu'il  ne  faut  pas  demander,quand  tous  fu, 
rent  refueillez,  cognoillans  le  danger  où  nous 
eftions,  fi  cela  engendra  vn  merueilleux  efton- 
nement  entre  nous  :  &  de  vrai  1  aparence  eftoit 

fi  grande,  que  tout  à  l'inftant  nous  deuffions 
eftre  fubmergez,que  plufieurs  perdans  foudain 
toute  efperance  d  en  refehaper  ,  faifoyeat  ia 
ellat  de  la  mort,&:  couler  en  fond. 

Toutesfois  comme  Dieu  voulut  ,  quelques 

vns,  du  nombre  defquels  iefus  3  s'eftansre- 
folus  de  prolonger  la  vie  autant  qu'ils  pour- 
royent,  prindtent  tel  courage,  qu'aueedeux 
pompes  ils  fouftindrent  le  nauirç  iufques  à  mi- 

di :  c'eftà  dire  près  de  douze  heures^urant  le£ 
quelles  l'eau  entta  en  auflî  grande  abondance 
dans  noftre  vailTeau,  que  fans ceffer  vne  ieule 

minute,  nous  l'en  peufmes  tirer aueclefdites 
deux  pompesrmefmes  ayant  furmonte  leBrefil 
dont  il  eftoit  charge ,  elle  en  fortoit  par  les  ca- 

naux auflî  rouge  que  fang  de  bœuf.  Pendant 

donc  qu'en  telle  diligence  que  la  neceflicére- 
queroit ,  nous  nous  y  emploiyôs  de  toutes  nos 

forces  j  ayans  vent  propice  pour  retourner  eo- trek 
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tre  la  terre  des  Saunages  ,laqucile  n'ayans  pas 
fore  efloignee,nousvifmesdesenuiron  les  on- 

ze heures  du  mefme  iour.en  deliberation  de 

nousy  fauuer  finous  pouuions,nousmifme$ 
droit  le  cap  deflus.  Cependant  les  mariniers  & 

ie  charpentier  qui  eftoyent  fous  leTillacrecer- 
chans  les  trous  &  fentes  par  oùcefteea*en- 
troit  de  nousaiTaiiloit  fi  fort ,  firent  tant  fffri 

uec  du  lard,du  plomb,  des  draps  &  autres  cho- 

fes  qu'on  neftoit  pas  ciche  de  leur  bailler,  ils 

eftouperent  les  plus  dangereux ,  tellement  que 

au  befoin ,  voire  lors  que  nous  n'en  pouuions 
plus3nous  eufmesvn  peurelafche  de  noftre  tra 
uail.  Toutesfois  après  que  le  charpentier  eut 

bien  vifitc  ce  vaifleau,  ayant  dit  qu  eftant  trop 

vieux  &  tout  ronge  de  vers,  il  ne  valloit  rien 

pour  faire  le  voyage  que  nous  entreprenions, 

fon  aduis  fut  que  nous  retourniffions  d'où  nous 
venions ,  &  là  attendre  qu'il  vinft  vn  autre  na- 
uiredeFrance,oubienque  nous  enfiflîonsvn 

neuf,&  fui  cela  fort  debatu.Neâtmoin*  le  mai- 

ftre  mettant  en  auant ,  qu'il  voyoit  bien  s'il  re- 

tournoit  en  terre,  que  fes  matelots  l'abandon- 
neroyent,&  qu'il  aimoit  mieux  (tant  peu  fage, 
cftoit-il)hazarder  fa  vie,que  de  perdre  ainfi  fon 

nauire  &  fa  roarchandife:il  conclut  à  tout  pé- 

ril, de  pourfuyure  fa  route.  Bien,  dit-il,  que  fi 
roonfieur  du  Pont,&  les  paflagers  qui  eftoyent 
fous  fa  conduite  vouloyent  rebrofler  vers  la 

terre  du  BrefiUqu'il  leur  bailleroit  vne  barque  : 

furqupy  du  Pont  refpondant  foudain  dit ,  que 

côme  il  çftoit  refolu  de  tirer  du  cofté  de  Fran- ;i
' 
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ce,auflï  confeilloit-il  à  tous  les  fiens  de  faire  îs 
femblable.  Là  dellus  le  contremaiftre  remon- 

trant qu'outre  la  nauigation  dangereufe,  il  pre 
noyoit  bien  que  nous  ferions  long  temps  lut 

mer ,  &  qu'il  n  y  auoit  pas  aflez  de  viures  dans 
le  nauire,pour  repafler  tous  ceux  qui  y  eftoyët: 
nous  fufmes  fix  qui  fur  cela^confiderans  le  nau - 

frage  d'vn  cofté ,  6c  la  famine  qui  fe  preparoitN de  lautre^eliberafmes  de  retourner  en  la  terre 

du  Brefil ,  de  laquelle  nous  n  eftions  qu'à  neuf 
ou  dix  lieues. 

E  t  de  faiék,pour  effe&uer  ce  de(Tein,ayas  en 
diligence  mis  nos  hardes  dans  la  barque  qui 
noms  fut  donnee,auec  quelque  peu  de  farine  de 
racines  &  du  bruuage  :  ainfi  que  nous  prenions 

congé  de  nos  compagnons,  Wn  d'iceux  du  re- 
gret qu'il  auoit  à  mon  depart^poufle  d'vne  fin- 

guliereaffe&ion  d'amitié  qu'il  meportoit  ,me 
tendant  la  main  dans  la  barque  où  i  eftois,il  me 
dit,  le  vous  prie  de  demeurer  auec  nous  :  car 

quoy  que  c'en  fbit  fi  nous  ne  pouuons  aborder 
en  France ,  encores  y  a-il  plus  d'efperance  de 
nous  fauuer  ou  du  cofte  du  Peru,oti  en  quel- 

que ifle  que  nous  pourrons  rencontrer,  que  de 
retourner  vers  Villegagnon  ,  lequel  comme 
vous  pouuez  iuger,ne  vous  lairra  iamais  en, 
repos  par-deçà.  Sur  lefquelles  remonftrances, 
parce  que  le  temps  ne  permettoit  pas  de  faire 
plus  long  di/cours,  quittant  vne  partie  de  mes 
befbngnes,que  ie  laiflài  dans  la  barque,remon- 
tat  en  grand  hafte  au  nauire,  iefas  par  ce  moyc 
preferuc  du  danger  que  vqus  orrez  ci  après, 

lequel 
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lequel  ce  mien  ami  atioit  bienpreueu.  Quant 
aux  cinqautreSjdefquels  pour  caufe  ie  fpecifie 
ici  les  noms:  à  fauoir,  Pierre  Bourdon,  lean  du  Retwr  i»r 

Bordel,  Matthieu  Verneuïl,  André  la  F on  Se  cin(lFrf- 

Iacquesle  Balleur,auec  pleurs  prenans congé ^T^ de  nous , ils  sen  retournèrent  en  la  terre  du 
Brcfihen  laquelle  (com  the  ie  dirai  à  la  fin  de 
ceile  hiftoire)eftans  abordez  à  grande  difficul- 

té ,  retournez  qu'ils  furent  vers  Villegagnon, 
il  fie  mourir  les  trois  premiers  pour  la  oonfef- 
lîon  deTEuangile. 

Ainfi  nous  ayans  appareillé  &  mis  voiles 
au  vent^nous  nous  reiettafmes  dereche£en  mer 
dans  ce  vieil  &  mefehant  vaifleaUjauquehcom- 
me  en  vn  fepulchre,nous  attendions pluftoft 
mourir  que  de  viure.Et  de  fai&,outre  que  nous 
paflafrnes  les  fufdites  Baffes  à  grande  difficulté, 
non  feulement  tout  le  mois  de  lanuiet  nous 
eufmes  continuelles  tourmentes^naisauflî  no- 
ftre  nauire  ne  ceflant  de  faire  grande  quantité 
d'eau ,  fi  nous  neuffions  e#é  inceflimment  au- 

près à  la  tirer  aux  pompes ,  nous  fuflîons  (  par 
manière  de  dire  )  péris  cent  fois  le  iour:&  naui- 
gafmes  long  temps  en  telle  peine. 

Ayans  doneques  auec  tel  trauaii  efloigné 
la  terre  ferme  de  plus  de  deux  cents  lieuës,nous 
eufmes  la  veuë  dvne  ifle  inhabitable^uflî  ron-  fà  *nh*« 

de  qus  vne  tour,  laquelle  à  mon  iugement  peut  bit*hî?>& 
auoir  demie  lieue'  decircuir.Mais  au  refte  corn-  f^r" me  nous  la  coftoiyons  &  laiflîons  à  gauche,  FoyZux. 
nous  vifmes  qu'elle  eftoit  non  feulement  rem- 

plie d  arbres  tous  verdoyans  en  ce  mois  de  Ian- 

.  \ 
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uier,raais  auffi  il  en  fortoit  tant  d'oy féaux,  dôt 
beaucoup  fe  vindrent  repofer  fur  les  mats  de 

noftre  nauire,&  s'y  laiflbyent  prédre  à  la  main* 
que  vous  euffiez  dit  *  }a  voyant  ainfi  vn  peu  de 

loin,que  c'eftok  vn  colombier.  Il  y  en  auoic  de 

fcoirs,de  gris,de  blancheaftrcs  &  d'autres  cou- 
leurs.qui  tous  en  volans  pàrdiflbyent  fort  gross 

mais  cependant  quand  ceux  que  nous  prifmes 

furent  plumez,  il  n  y  aiioit  gueres  plus  de  chair 

en  chacun,qu  en  vnpaffereau.  Semblablemér* 
enuiron  deux  lieues  à  main  dextre^ôusapper- 
ceufmes  des  rochers  fortans  de  la  mer ,  auflî 

pointus  que  clochersice  qui  nous  donna  gran- 

de crainte  qu  il  n  y-en  euft  à  fleur  d'eau  *  contré 
lefquels  noftre  vaifleau  eut  peu  fé  froiffer ,  &€ 

nous/i  cela  fuft  aduenu  ̂ quittes  d'en  tirer  l'eau* 
En  tout  noftre  voyage,durât  près  de  cinq  mois 

que  nous  fufmes  fur  mer  à  noftre  retour*  nous 
ne  vifmes  autre  terre  que  ces  iflettes  :  lefqutlleS 

nos  maiftres  5c  pilotes  ne  trouucrent  pas  en- 

cores marquees  en  leurs  cartes  marines,  &  poli 

fible  auffi  nauoyent  elles  iamais  eftcdefcou^ 
uertes. 

Sur  la  fin  du  mois  de  Feurier ,  eftans  pâruè- 

nus  à  trois  degrez  de  la  ligne  EquinodHal^par-* 

ce  que  près  de  fept  fepmaines  s'eftoyct  paifees 
fans  que  nous  euflîons  fait  la  tierce  partie  de 

noftre  route  ,  &  cependant  nos  viures  dimi- 

nuoyét  fort,nous  fufmes  en  deliberation  de  re- 

':  lafcherauCapfainft  Roc, habite  de  certains 

fauuages:defquels,  comme  aucuns  des  noftres 

difoyent , il  y  auoit moyca  dauoir  des refraif- ;  chilien 
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tbiffemcns.Touresfois  la  plufpart  furent  dauis 
«lue  pluftoft,pour  efpargner  les  viures,on  tuaft 
vne  partie  des  Guenons  A  des  Perroquets  que 
nous  apportions,*  que  nous  paffiffions  outre- ce  qui  fut  fait. 

Au furplus , i  ai  declaire'au  quatriefme eha~ pure,lespeines&trauaux  que  nous  eufmesea 
allâ^d'aprochcr  l'Equateur:  mais  ayant  veu  par experience  (ce  que  tous  ceux  qui  ont  pafle  h 
Zone  torride  fauent  bien  auflî  (  qu'on  n'eft  pas moins  empcfchc  en  reuenant  du  cofte  du  Po- 

le Autarcique  cndcçà,iadioufteraiicice  qui me  femble  naturellement  pouuoir  caufer  telles 
difficultez.    Prefuppofant  doneques  que  cefte 
ligne  Equinodiale  tirant  de  IfEft  à  l'Oueft,  foit 
corne  le  dos  &  l'efchine  du  monde  s  à  ceux  qui voyagent  du  Nord  au  Su  A'  au  réciproque  (car 
autrement  iefai  bien  qu'il  ny  anchaut  ni  bas en  vne  boule  côfideree  en  foy)ie  di,  en  premier 
lieu  ,  que  pour  y  aborder  dW  part  ou  d'autre 
on  n'a  pas  feulement  peine  de  monter  à  cefte Sommité  du  monde:mais  auffi,  quâd  il  eft  què- ftion  de  la  mer  les  courans  qui  peuuét  cftre  des  ; 
deux  coftez,fans  qu  o  les  apperçoiuc  au  milieu 
de  telle  abyfme  d'eau,enfemble  les  vets  incon- ftans  qui  fortent  de  ceft  endroit  comme  de  leur 
centre,* qui foufflent  oppofitement l'vn à l  au  Cd  r tre,  repouffent  tellement  les  vailTeaux  nauiga- pJLl 
bles,que  ces  trois  chofes,à  mon  aduis/ont  que  ̂ y**- 
I  Equateur  eft  ainfi  de  difficile  accez.  Et  ce  qui  tm$  * 
me  confirme  en  mon  opinion  eft^qu'auffi  toft  di^ciU 

qu'on  eft  feulement  ènuiron  vn  degré  par  delà  *"'*"    J 
Ec 

; 

ê: 
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en  allantjOti  vn  par  deçà  en  retournantjes  ma-  ' 

riniers  s'eiiouïilâsàmcrueillcs  d'auoir,par  ma-" 

niere  de  dire,ainfi  franchi  ce  faut,  eabien  cfpe- 

rans  du voyage,exhortét  vn  chacun  à  mâger  les 

rcfraifchiffcmcsic'cft  àdire,ce  qu'on  auoic  touf- 

iours  foigneuferaët  gardé,eftant  en  incertitude 

fi  on  pourroit  pafler  outre  ou  non.De  manière 

que  quand  les  nauires  font  fur  le  panchanc  du 

giobe,Coulant  comme  en  bas  ,  elles  ne  font  pas 

"  empefchees ,  de  la  façon  qu  elles  ont  efté  en  y 

môtant.Ioint  que  toutes  les  mers  s'cntretenans 

lvne  l'autre/ansque  par  l'admirable  puiflance 

&  prouidence  de  Dieu  elles  puiiTentcouunr  la 

loi.  16.7-  terrequi  pend  aufli  fur  rie,  quoy  qu'elles  foyer; 
PfM-1-1  plus  hautcs,&  fondées  fur  icelle,ains  feulement 

ladiuifent  en  plufieursliles  &  parcelles,  lefquel 

les  femblablement  i/eftime  eftre  toutes  côioin- 

tcs,&  comme  liées  par  racines,iï  ainfi  faut  par- 

lerai profond  &  en  l'intérieur  des  goufres  :  ce 

gros  amas  d'eaux^i-iceftant  ainfi  fufpendu  a- 
uec  la  terre,  &  tournât  comme  fur  deux  piuots 

(lefquels  l'imagine  ai*x  deux  quadrangles  op- 

pofites  de  ceux  des  Poles,  tellement  que  les 

quatre  font  deux  croifees  en  rond  de  en  demi 

cercles  qui  enuironnent  toute  la  Sphere  )  en 

perpétuel  mouuement,  comme  les  marées ,  ôc 

les  flus&reflus  le  demonftrenteuidemment  : 

&  ce  mouuement  general  prenant  fon  poin6t 

fous  '-cette  ligne  ?  il  eft  certain  que  quand  l'E- 

mifphere  des  eaux  Méridionales, à noftre 
re- 

gard,  s'aduance  en  tournant  iufques  es  bornes 

&  limites  qui  lui  font  preferites,  la  Septentrio- 

nale 
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v  nalefe  reculant  d'autant ,  ceux  qui  font  au  mi- lieu &  en  la  ceinruredela.bou[e,eifansainiî 
comme  fur  vne  baiïecule,  ou  hauflè  qui  baifle 
continuellement,  branflez  &  agitez,  font  par 
ce  moyen  encor  aucunement  empefehez  de 
paner  outre.  A  quoy  i'adioufte,  ce  que  i  aiiï touché  ailleurs:  à  fauoir  que Tin  temperature 
de  l'air,  &  les  calmes  qu'on  a  fouuent  fous  l'E- 

quateur nuifent  beaucoup  ,  &  font  qu  on  cft 
long  temps  retenu  es  enuirons  Se  presicelui; 
auant  qu  y  pouuoir  paruenir.  VSfja  fommai- 
remeur  &  en  paiïant  mon  petit  aduisfurceÛe 
haute  matière  ̂ laquelle  au  refte  i'eftime  eftrc 
tellemétdifputablesque  comme  celui  quia  créé 
cede  grande  machine  ronde  cqmpofee  d  eau 
&  de  terre,&  qui  miraculeufement  la  fouftienn 

fufpendue  en  l'air,  peut  lui  feul  comprendre 
tout  ce  qui  en  efcauiîi  fuis-ie  aïïeure  qu'il  n'y 
a  homme  ,  tant  lauent  fbit-il,  qui  enpuifle  au- 
tremét  parler  qu'auec  correction.  Et  de  fait  on pourroit ,  auec  apparëce  de  ralfon ,  contredire 
îa  piufpart  des  argùmens  qui  s'en  font  à  efeo- 
les ,  lefquels  neantmoins  ne  font  à  rnéfprifer 
pour  refueiller  les  efprits  :  moyennant  toutef-  * 
fois  que  tout  cela  foit  tenu  pour  féconde  eau- ] 
fe,&  non  pas  pour  fupremé.cbmme  font  les 
Acheiftes.  Gonclufion,  ie  neciroy  rien  àbfolu-  ; 
nient  en  cefai&,finôce  que  ics  fâin&es  Efcri- 
tùresendifent:carpource  qu'elles  font  prdee- 
dees  de  l'Efpric  de  celui  duquel  depend  toute 
vcrité,îe  tien  l'autorité  d'icelles  pour  feule în^  s dubirablc. 

E  e    2 
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Pourfuyuant  donc  noftre  route  ,  eftans 

ainfi  peu  à  peu  auec  diffîcukez  approchez  de 

l'Equateur ,  noftre  Pilote  quelques  îours  après 

ayans  prins  hauteur  à  l'Aftrolabe  ,  nous  afleura 

que  nous  eftions  droit  fous  cette  2one  ôc  cein- 
lour  Future  du  monde  le  mefmeiour  Equino&ialque 
ttottial  au  le  Soleil  y  eftoit ,  à  fauoir  Tonzieime  de  Mars: 

vms  ce  qu'il  nous  die  par  fingulàrité ,  &  pour  choie 
quel  nous  t 

eftions  fous acjuenue  ̂   bjcn  peu  d'autres  nauires.Parquoy, 
Xans  faire    plus    long  difeours    là    deiîus  5 tear. 

ayans  amlî  en  ceft  endroit  le  Soleil  pour  Ze- 
nith^ en  la  ligne  dirc&e  fur  la  tefte^elailfe 

àmget  à  chacun  ,de  l'extrême  &  véhémente 
chaleur,  que  nous  endurions  lors.  Mais  outre 

cela,  quoy  qu'en  autres  faifons,  le  Soleil  alter- 
natiuement  tirant  d'vn  cofte  ou  d'autre  vers 

les Tropiques  jS'efgaye  ôc  s'efloigne  de  cefte 

ligne.puis "qu  nnpoflîble  eft  neantmo.ins  de  fe 
trouuei*  en  part  du  monde,  foit  fur  mer  ou  fur 

Uift.gcn.  terre,oùii  face  plus  chaut  que  fous  l'Equateur, 
des  ind.U.  ie  fuis,par  manière  de  dire  ,  plus  qu'efrnerueillé 
4.ch.ii6.  Je  ce  que  quelquVn  que  i'eftime  digne  de 

foy ,  a  eferit  de  certains  Efpagnols,  Lefquels, . 

dit-il,  paflans  en  vne  region  du  Peru,  ne  furent 

pas  feulement  eftonnez  de  voir  neiger  (bus 

lEquino&ial ,  mais  auflî  auec  grande  peine  & 

Nehe     trauail  trauerferent  fous  icelui  des  montagnes 

fousl'E.  toutes  couuertes  de  neige:voire  y  experiment 
yumothal  terent  vn  froid  fi  violent,  que  plufieurs  Centre 

eux  en  furent  gelez.  Car  d'alléguer  la  commu- 
ne opinion  des  Philofophes,  à  fauoir  que  la 

neige  Te  fait  en  la  moyéne  region  de  1  ainatten- 
du/ 
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<*u,  di-i^que  le  Soleil  donnant  perpetuellemet 
coromc  à' plomb  encefte  ligne  Equino&iale, 
ôc  par  consequent ,  que  lair'coufiours  chaud 
•ne  peut  naturellement  fou  frir,  moins  congeler 
delà  neige:  quelque  hauteur  des  montagnes, 
ni  frigidité  de  la  Lune  qu'on  me  puiflTe  mettre 
en  auant,pour  l'efgard  de  ce  climat-là(fous  cor- 
re&ion  des  fauans)  ie  n'y  vois  point  de  fonde- ment. 

Partant  concluant  de  ma  part,  que  cela 
cft  vn  extraordinaire, &  exception  en  la  rei- 
glede  Philofophie.ie  croi  q^iln'yapoint  de 
iolution  plus  certaine  a  cefte  queftion  ,  finon 
celle  que  Dieu  lui  mefme  allègue  à  lob:  quand 
entre  autres  chofes  pour  lui  monftrer  que  les 
hommes3quelques  fubtils  qu'ils  puifTent  eftre, ne  fauroyent  atteindre  à  comprendre  toutes 
fes  œuurcs  magnifiques ,  mois  la  perfection 
.d'icelles  :  il  lui  dit ,  Es  tu  entré  es  threfors  delà  /*M.*« 
neige?  &  as-tu  veu  auflî  les  threfors  de  la  grefle? 
Comme  fi  l'Eternel  ce  tref-grand  ôc  trefexcel- lent  ouurier,difok  à  fon  feruiteur  lob:  En  quel 
grenier  tien -ic  ces  chofes  à  ton  aduis?en  don- 

ncrois-tu  bien  la  raifon  ?  nenni ,  il  ne  t'efl:  pas 
poiîîble,tu  n'es  pas  affez  fauant. 

Ainfî  retournant  à  moapropos,  après  que  le 
vent  du  Suroueft3nous  euft  poufle  &  tiré  de  ces 
'grades  chaleurs,au  milieu  defqu elles  nous  fuf- 
lîô*ns  pluftdft  coftis  qu'au  Purgatoire  du  Pape: auançans  au  deçà,  nous  cômençafmes  à  reuoir 
noftre  Pole  Ar&ique,duquel  nous  auiôs  perdu 
leleuation il  y  auoit plus d'vn an.  Mais  au refté 

Ee   j 
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poureuiterprolixité,renuoyant  les  lecteurs  es 
difcours  que  iai  fait  ci  deuant,traitant  des  cho- 
fes  remarquable*  que  nous  vifmes  en  allant ,  ie 
ne  réitérerai  point  ici  ce  qui  a  ia  efté  touche, 
tant  des  poifïbns  volas,  qu  autres  monftrueux, 
&bigerres  de  diuerfes  efpeces^  quife  voyent 
fous  ccfte  Zone  Torride. 

Pour  donques  pourfuyure  la  narration  des 

extremes  dangers,  d'où  Dieu  nous  deliura  fur 

mer  à  noftre  retourjCôme  ainfi  fuft,  qu'il  y  euit 
quereHe  entre  noftre  Contremaiftre&  noftre 

Pilote(àcaufedequoi,&:par  defpitTvn  de  l'au- 
tre ils  ne  faifoyent  pas  leur  deuoir  en  leur  char- 

ge)ainfi  que  le  vingtfixieme  de  Mars  ledit  Pi- 

lote faifantfon  quart  ̂ c'eft  adiré  ,conduifant 
trois  heures,  faifoir  tenir  toutes  voiles  hautes 

&defployees,nes,eftant  pointpris  garde  d'vn 
grain,c'eft  à  dire,tourbillon  de  vent  qui  fe  pre- 
paroit,  il  le  laifla  venir  donner  Se  fraper  de  tel- 

le impetuofitc  dans  les  voiles  (lefqueiles  aupar- 
auant,  felon  fon  deuoir,il  deuoit  faire  abaiffer) 

que  renuerfant  le  naùire  plus  que  fur  le  cofté, 
iufques  à  faire  plonger  les  hunes  &  bouts  des 

matsd'cnhaut ,  voire  renuerfer  en  mer  les  ca- 

bles,cagesd'oifeaux,  &  toutes  autres  hardes, 

qui  n'elloyent  pas  bien  amarces ,  lefqueiles  fu- 
rent perdues,  peu  s'en  fallut  que  nousnefuf- 

fions  virez  ce  deflus  defïbus.  Toutesfois  après 

qu'en  grande  diligence  on  eut  coupé  les  cor- 

dages, &  les  efcoutesdela  grand'  voile  le  vai£ 
feau  fe  redreffa  peu  à  peu  :  mais ,  quoi  que  c'en 
foit ,  nous  la  peufraes  bien  conter  pour  vne,  ôc 

dire 
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-dire  que  nous  i'auions  belle  efchapee.  Cepen- 
dant cane  s'en  fallut  que  les  deux  qin  auoyenc 

efte  caofe  du  mal  fulîent  pour  cela  prefts  à  fe 

reconcilier  ,  comme  ils  en  furent  priez  à  l'in- 

fant ,  qu'au  contraire ,  fi  toft  que  le  peril  fut  Yat,urJ^ 
parte,  leur  action  de  graces  fut  de  s'empoigner  .e,    ome 
*,    ,  11     r  r  iniomta- 
oc  battre  en  telle  loite,  que  nous  pennons  que  hUfiDteti 

ils  fe  deuffent  tuer  l'vn  l'autre,  nybefon* 
D'auanrage ,  rentrans  en  nouueau  danger,  g™* 

comme  quelques -iours  après  nous  eufmesla 
mer  calme, le  charpentier  ôc  autres  mariniers 
durant  celte  trâquilité  nous  penfans  foulager, 
ckreleuerde  la  peine  où  nouseftions  iour  8c 
nuicl  à  tirer  aux  pompes  :  cerchans  au  fond  du 

nauire  les  trous  par  où  l'eau  entroit,  il  aduint 
qu'ainfi  qu'en  charpentâs  à  i'entour  d'vn  qu'ils 
penferent  raçouftrertout  au  fond  duvaiiîeau 

pues  la  quilie,  il  le  leua  vne  piece  de  bois  d'en- 
niton  vn  pied  en  quarre,  par  où  l'eau  entra  fi  income- 
roide  ôc  fi  vifte,  que  faifant  quitter  la  place  aux  ment  **" 
mariniers  .qui abandonnèrent  le  charpentier,  ̂ *.j  nr°m 
quand  ils  turent  remontez  vers  nous  fur  le  ni-  eare  çub~ 
lac  b  fans  nous  pouuoir  autrement  declarer  le  merger 
fait^cnoyenr^Nouslommesperdus^nous  fonv 
mes  perdus.  î 

Surquoi  les  Capitaine  ,  Maiftre  &  Pilote 
voyans  le  peril  euident  ,  afin  de  deftraper, 
ôc  mettre  hors  la  barque  en  toute  diligence, 

faifans  ietter  en  mer  les  panneaux  qui  cou- 
uroyent  le  nauire  ,  auec  grande  quantité  de 

bois  de  Br'efil,  &,autres  marchandiîes  ,iufques 
â  la  valeur  déplus  de  mille  francs ,  deliberans Ee    4 
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de  quitter  le  vaifTeau,  fe  vouloyent  fauuer  dans 
icelle  :  mefme  le  Pilote  craignant  que  pour  le 

grand  nombre  des  perfonnes  qui  s'y  fuffent 
voulu  ietter  elle  ne  fuft  trop  chargée,  y  eftant 
entré  auec  vn  grand  couftelas  au  poing  dit, 

qu'il  couperoit  les  bras  au  premier  qui  feroit 

femblant  d'y  entrer.Tellement  que  nous  voyâs 
de(îa,cenous  fembioit ,  delaiffez  à  la  merci  de 

lamer,nousrefïbuuenans  du  premier  naufra- 

ge d'où  Dieu  nous  auoit  deliurez ,  autant  reio- 
lus  à  la  mort  qu'à  la  vie  ,  de  neantmoins  pour 
fouftenir  &empefcher  le  nauire  d  aller  en  fond, 

nous  employans  de  toutes  nos  forces  d'en  tirer 
l'eau,nous  fifmcs  tant  qu'elle  ne  nousfurmon- 
ra  pas.  Non  toutesfois,  que  tous  fuifent  fi  cou- 

rageux, car  la  plufparc  des  mariniers  s'arten- dans  boire  plus  que  leur  ftoul ,  tous  efpcrdus, 

aprehendoyent  tellement  la  mort ,  qu'ils  ne tenoyenc  conte  de  rien.  Et  de  fait ,  comme  ie 

m'arfeureque  files  Rabeliftes,  moqueurs  & 
contempteurs  de  Dieu  ,  quiiafent  &  fe  mo- 

quent ordinairement  fur  terre,  les  pieds  fous  la 

table  ,  des  naufrages  &  perils  ,  où  fe  trou- 
uent  fi  fouuent ,  ceux  qui  vont  fur  mer  y  euf- 
fent  efté^leurgaudiiTerie  fuft  changée  en  hor- 

ribles efpouuantemcs:auflî  ne  doutai-ie  point 

<jue  plufieurs  de  ceux  qui  liront  ceci  (&  ks  au- 

tres dangers ,  dont  i'ai  iafait  &  ferai  encore 
mention,  que  nous  experimentafmes  en  ce 

voyage  )  felon  le  prouerbe,  ne  difent:  Ha!  qu'il 
fait  bô  plater  des  choux ,  &  beaucoup  meilleur 
ouïr  deuifer  de  la  mer  &  des  Sauuages,  que  d  y 

aller 
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aller  voir.  O  combien  Diogenes  eftoic  fage  ,de 
pnïèrceux  qui  ayans  délibère  de  nauiger  ,ne 

nauigeoyent  point  pourtant.Cependât  ce  n'eft 
pas  encores  fair  ,  car  lors  que  cela  nousaduinc 
çftansà  plus  de  raille  lieues  du  porc  où  nous 

pretédions,ilnous  en  fallut  bien  endurer  d'au- 
tres, mefme  (comme  vous  entendrez  ci  après) 

il  nous  fallut  pafter  par  la  griefue  famine ,  qui 

en  emporta  plufieurs  :  mais  en  artendant  ,  voi~ 
ci  comme  nous  fufmcs  deliurez  du  danger  pre- 
fent.  Noftre  charpentier,  quieftoit  vn  petic 

ienne  homme  de  bon  cœur ,  n'ayant  pas,ai>an- 
donne  le  fond  du  nauire,  comme  les  autres, 

ains  au  contraire  ayant  mis  fon  caban  à  la  ma- 

telote, fur  le  grand  pertuis  qui  s'y  eftoit  fair,  fe 
tenanc  à  dette  pieds  deflus  pour  refîfter  à  l'eau 
^laquelle,  comme  il  nous  dit  puis  après,  de  fon 

impetuohté  l'enleua  plufieurs  fois)  criant  en 
tel  eftat,  tant  qu'il  pouuoic ,  à  ceux  qui  eftoyée 
en  effeoi  fur  le  tillac,  qu  on  lui  portait  des  habil 
lemens,licts  de  cottô  Ôc  autres  choies  propres, 

pour,  pendant  qu'il  racouftreroit  la  piece  qui 
s'eftoit  enleuee  ,  empefeher  tant  qu'il  pour- 
royent  l'eau  d'entrer:  eftant,  di-ic,  ainfi  fecou- 
ru  nous  fufmes  preferuez  par  fon  moyen. 

Apres  cela  nouseufmes  les  vents,  tant  in- 
conftans,que  noftre  vaifTeau  poufle  &:  deriuât 

tantoft  à  l'Eft,  &  tantoft  à  l'Oueft  (  qui  n'eftoic 
pas  noftre  chemin,  car  nousauionsafure  au 

Su)  noftre  Pilote ,  qui  au  refte  n'entendant  pas 
fort  bien  fon  meftier,  ne  fecur  plus  obferuer  fa 
toute,nous  nauigafmes  ainfi  en  incertitude  iuf- 

;l 
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quesfous  le  Tropique  de  Cancer. 

D'auantage,nousfufmes  en  ces  endroits  Jai 
l'efpace  d'euuiron  quinze  iours  encre  des  hcr- 
beSjquiflotoycntfurmerjfiefpefles.&en  cçlle 

Mer  her-  quatité,que  fi  pour  faire  voye  au  nauire,qui  a- 
***•  uoit  peine  à  les  rompre,  nous  ne  les  euflîocs 

coupées  aucc  des  coignees  ,  ie  croi  que  nous 
fuffions  demeurez  tout  court.Et  parce  que  ces 

herbages  rendoyent  lamer  aucunement  trou- 
ble/nous  eftans  aduis  que  nous  fuffions  dans 

des  marefcages  fangeux^nôus  conieclurafnçes, 
que  nous  deuions  eftre  près  de  quelques  Ifles: 

mais  encores  qu'on  iettaft  la  fonde  auec  plus 
de  cinquante  brafTes  de  corde ,  fi  ne  tréuua-on 
ni  fond  ni  nue,  moins  defcouurifmes-nous  au- 

cune tcrre:fur  quoi  ie  reciterai  ce  -que  Gomara 

Hlfl.gen.  aauflî  efcritàcepropos.  Chriftofle  Colomb, 

des  ind.  dit-il,  au  premier  voyage  qu'il  fit  au  defcou- 
lhi.ck.i6.  uremét  des  Indes,qui  fut  l'an  1491. ayant  prins 

rafraifchifiement  en  vne  des  Illes  des  Canaries, 

après  auoir  cinglé  plufieurs  iournees ,  renconH" 

tra  tant  d'herbes ,  qu'il  fembloit  que  ce  fuftv|î 

pré:ce  qui  lui  donna  Vne  peur,encores  qu'il  n'y 
cuit  aucun  danger,  Semblablepent ,  celui  qui 

a  fait  l'hiftoire  de  la  Floride,  diï  qu'elle  a  prins 
fon  nom,  de  ce  que  non  feulement  la  terre  y  efi: 

toufiours  chargée  d'herbes  ,&*  de  fleurs, mais 
auflîàvoir  la  mer  en  ces  endroits-la,  quelque 

profonde  qu'elle  foit,on  diroit  que  c'eft  vn  pré, 
le  plus  beau  &  verdoyant ,  que  nous  ayons  de 

par-deçà  au  prin- temps.  Or  pour  faire  la  de- 

,       feription  de  ces  herbes  marines, defquelles  i'ai 

faic 
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fait  mention ,  s'entretenans  Tvne  l'autre  par longs  filamens ,  comme  Lierre  terreftre ,  floc- 
rans  fur  mer  lâns  aucunes  racines  ,  ayant  les 
fueilles  affek  femblables  à  celles  de  rue  deiar- 

dins,  la  graine  ronde  &  non  plus  groiïe  que 
celle  de  Genevre,  elles  font  de  couleur  blafarde  Forme  de 

ou  blanchaftre  comme  foin  fenc:  mais  au  relie, ces  herhes 

ainfi  que  nous  aperceufmes5aucunement  dan-  mmntu 

gereules  à  manier.   Comme  auffi  i'ai  veu  plu-  immondi- 
fieurs  fois  nager  fur  mer  certaines  immondici-"^™^" 
rez  rouges,  faites  de  la  mefme  façon  que  la  cre-|e5??^* 
itedvncoq,ti  venimeuies  occontagîeuies^que 
fi  toft  que  nous  les  touchions^la  main  deuenoit 
ronge  &  enflée. 

Semblablement  ayant  n'agneres  parlé  de 
la  fonde  ,    de  laquelle  i'ai  fouuent  ouï  faire 
des  contes  qui  femblent  eftre  prins  du  liure 
des  quenouilles  :  aflauôir  que  ceux  qui  vont 
fur  mer  la  iettant  en  fond  ,  importent  au  bout        > 

d'icelle  de  la  terre  ,  par  le  moyen  de  laquel- le. il$  cognoiflenc  la  contrée  oùilsfont  :  cela 
eftant  faux  quanta  la  mer  du  Ponent,  ie  dirai 

ce  que  i'en  ai  veu ,  &  à  quoi  elle  y  Ten.  La  fon-  Sonde  que 
de  donc  eftant  vn  engin  de  plomb  ,  fait  de  h(e^\  & 

façon  d'vne  moyenne  quille  de  bois  a  dequoi^T^ 
on  loue  ordinairement  es  places  cV  iardinsym^; 

percée  qu'elle  eft  par  le  bout  plus  pointu,apres que  les  mariniers  y  ontpaffé&  ataché  autant 

de  cordeaux  qu'il  faut  ,  mettant  &  plaquant 
du  fuif  ou  autre  graitfe  fur  le  plat  de  l'autre 
bout  :  quand  ils  aprochent  le  port  ,  ou  e- 
ftiment  élire  en  lieu  où  ils  pourront  ancrer, 
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Ja  filant  ,  &  laifïànt  ainfi  couler  iufques  en  bas, 

quand  ikl  ont  renreejs'ils  voyenc  qu'il  y  ait  du 
grauier  fiche  Se  retenu  en  cefte  graiifc ,  c  c ft  fi- 

gue qu'il  y  a  bon  fond  :  car  autrement^  fi  elle 
ne raporte  rien,ils  concluent  que ceft  fange  ott 

rocher,où  l'ancre  ne  pourroit  prendre  ni  mor- 
dre ,&:  partant  faut  aller  fonder  ailleurs.  Ceft 

ce  que  iai  voulu  dire  en  paflant  pour  refucet 
Terreur  fufdit  :  car  outre  que  tous  ceux  qui  ont 
efté  en  la  pleine  mer  Oceane  tefmqigneronc 

qu'il  eft  du  tout  impoffible  d'y  trouuer  fond, 
quand  bien,par  manière  de  dire,on  auroit  tous 
les  cordages  du  monde ,  tellement  que  quand 
on  a  vent  il  faut  aller  nuiâ;  &  iour  fans  nular- 
reft ,  Se  en  temps  calme  floter  &  demeurer  tout 
court,  (parce  que  les  nauires  ne  fauroyent  aller 
à  rames  comme  les  galères  )  on  voit ,  di-ie,  par 
la  que  ces  abyfmes  Se  goufres  eftans  du  tout 
insondables ,  ceftvne  faribole  de  direquon 
raporte  de  la  terre  pour  cognoiftre  en  quel  pays 
on  cft.  Parquoifi  cela  fe  fait  es  autres  mers, 
corne  en  la  Méditerranée ,  ou  par  terre  en  paf- 

Cahond.  fant  pays  es  deferts  d'Afrique,  ou  auflï  ainfi 
de  Upçf  qu'on  a  eferit ,  on  fe  conduit  par  les  eftoilles  ôc 

par  le  Cadran  marin  ,  ie  m'en  raporte  à  ce 
qui  en  eft  :  mais  pour  l'efgard  de  la  mer  du 
Ponent  ,  ie  maintien  ce  que  iai  dit  effire  ve- 
ritable. 

Eftans  donequesfortis  de  cefte  mer  herbue, 
parce  que  nous  craignions  d  eftre  là  rencon- 

trez de  quelques  Pirates,  non  feulement  nous 

braquafmes  quatre  ou  cinq  pieces  dé  telle  quel- 

le artil- 

des 
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le  artillerie  de  fer  >  qui  eftoyent  dans  noftre  na- 

uire:  mais  auffi  p'our  nous  défendre  à  la  neceffi- 
te ,  nous  preparafmes  les  lances  à  feu,&  autres 
munitions  de  guerre  que  nous  auions.Toutes- 
fois  à  caufe  de  cela,voici  derechef  vn  autre  in- 
conuenient  qui  nous  aduint:  car  comme  no- 

ftre canonnier,faifant  feicher  /à poudre  dans 
vn  pot  defer  3  le  laiflà  fi  long  temps  fur  le  feu 

qu'il  rougir*  la  poudre  s'eftant  cmprife,la  flam- be donna  de  telle  façon  dVn  bout  en  autre  du 
vaifTeau  3  mefme  gafta  quelques  voiles  8c  cor- 

dages,que  peu  s'en  fallut,qu'à  caufe  delagraif- fe  &  du  breit ,  dont  le  nauire  eftoit  frotté ,  & 

goldronné  ,1e  feu  ne  s'y  mift,  en  danger  d'eftre tous  bruflez  au  milieu  des  eaux.  Et  de  fait  Wn 

des  pages ,  &  deux  autres  mariniers  furent  tel- 
lement gaftez  de  bruflures,  quelVn  en  mourut 

quelques  iours  après:  comme  auffi  pour  ma 

part ,  fi  foudainement  ie  n'euffib  mis  mon  bon- 
net à  la  matelotte  déuant  rnonvifage,  i'eufïè 

eu  la  face  gaftee  ou  pis:mais  m'eftant  ainfi  cou- 
uert,  l'en  fus  quitte  pour  auoir  le  bout  des 
oreilles  &  les  cheueux  grillez  :  cela  nt)us  ad- 

uint enuiron  le  quinzième  d'Auril.  Ainfî 
pour  reprendre  vn  peu  haleine  en  ceft  endroit, 
nous  voici  iufques  à  prefent  par  la  grace  de 
Dieu  ,  non  feulement  efchapez  des  naufrages 

&  de  l'eau  »  dont ,  comme  vous  auez  entendu, 
nous  auons  plufieurs  fois  cuidé  eftre  englou- 

tissais auffi  du  feu,qui  n'agueresnous  a  penfé cpnfumer» 
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CHAP.     XXI  I. 

De  t  extreme  famine  y  tourmentes  &  antres 
dangers  d'où  Die  h  nom  preferud  en  repajfant en  France. 

R  après  que  toutes  leschofes  fuf> 

dites  nous  furent  aduenues,  r'en- 
!  trans  de  fiéure  en  chand  mal(com- 
me  on  dit  )  d'autant  que  nous 

eftions  encores  à  plus  de  cinq  cens  lieues  loin 
de  France  ,  noftre  ordinaire tant  de  bifcuït  que 

d'autres  viures  &  bruuages^n  eftantia  que  trop 
petit ,  fut  neantmoins  tout  à  coup  retranche  de 
la  moitié.  Et  nç  nous  aduint  pas  feulement  ce 
retardement ,  du  mauuais  temps  Ôc  vents  con- 

traires que  nous  eufmes:car  outre  cela^comme 

i'ai  dit  ailleurs,  le  Pilote  pour  n  auoir  bien  ob- 
ferué  fa  route, fetrouua tellement deceu* que 
quand  il  nous  dit  que  nous  aprôchions  du  Cap 

de  Fine,  terre  (  qui  eft  fur  la  cofte  d'Efpâgne) nous  eftions  encores  à  la  hauteur  des  Mes  des 

Effbres^quien  font  à  plus  de  trois  cens  lieues* 
Ceft  erreur  doneques  ,  en  matière  denauiga- 

tion  futcaufeque  dés  la  fin  du  mois  d'Auril 
nous  fufmes  entièrement  de/pourueus  de  tous 

viures  :  tellement  que  ce  fut  pour  le  dernier' 
mets,  à  nettoyer  &  ballier  la  foute  ,-c'eft  à  di- 

re, la  chambrette  bj^ichie  &  plaftree  ou  l'on 

tienç 
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tient  le  bifcuir  dans  les  nâuircs  :  en  la  quelle  p>m    & 
ayant  trouué  plus  de  vers  ôc  de  crottes  de  rats,  frottes  de 
que  de  miettes  depain,partiffans  hcantmoins^*^./1 

cela  auec  des  cueillers  3  nous  en  Faifions  de  fa{^   aHec 

boullie,lvquelle  eftant  auffi  noire  &  amere  que  ̂   ™£~ 
fuye,vouspouuez  penfer  hVeftoitVn  plaifant^X 
manger.Surcela  ceux  qui  auoyent  encores  des 
Guenons  &  des  Perroquets(car  dés  long  temps 
pluiTeurs  auoyent  ià  mangé  les  leurs)pour  leur 

aprendre  vn  langage  qu'il  ne  fauoyent  pas  en- cores ,  les  mettans  au  cabinet  de  leur  mémoire 
les  firent  feruir  de  nourriture.  Brief  des  le  com- 

mencement du  moisdeMay  ,quetous  viures 
ordinaires  défaillirent  entrenous,  deux  mari- 

niers eftans  morts  de  malle  rage  de  faim,  fu-?eux  m* 
rent,alaraçonde  lamer,  tenez  Ôc  enCcpuhu- morts  de 
rez  hors  le  bord.  Et  afin  de  monftrerle  tref-/*»*». 
pitoyable  eflat  où  nous  eftions  lors  réduits: 

comme  Tvn  d'iceux  nommé  Nargue,peu  auant 
qu'expirer,  eftoït  tout  debout  les  'chauffes  atra- 
lées,fans  qu'il  les  peut  releuer,  apuyé  contre  le 
gros  arbre  du  Nauire  ,  qu'on  dit  Cabeftian, pource  que  nous  auiôs  vn  peu  de  bon  vent,  en 
le  tanfant  de  ce  qu'il  n  aidoit  âuec  les  autres  à hauffer  les  voiles, le poure homme dvne  voix 
baffe  ôc  pitoyable  me  dit,  hclas  ic  rie  faurois,& 
à  Pinftant  tomba  roide  mort. 

Outrepkis  durant  cette  famine  là  torm ente 
continuant  iour&nui&refpace  de  trois  fep- 
maines,  nous  nefufmes  pas  feulement  >  à  eau- 
fe  de  la  mer  ,  merueilleufement  haute  &  ef- 
meuë  >  contrains  de  plier  toutes  voiles  &  lier 
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le  gouuernaii  :  mais  auffi  ne  pouuans  plus  au^ 
trement  conduire  le  vaiffeau ,  il  le  fallut  laiffet 

aller  au  gre  des  ondes  &  du  venc.de  manière 

que  celaempefcha  ,  qu'en:  tout  ce  temps,  &  à 
noftre  grande  neceffitè,  nous  ne  peufmespe- 

fcher  vn  feulpoitlbn  :  fomme  nous  voila  dere-* 
chef  tout  à  coup  en  la  famine  iufques  aux  déts, 

aflaillis  de  l'eau  par  dedans,  &  tourmentez  des 
vagues  au  dehors.  Parquoi,puis  que  ceux  qui 

n'ont  point  efte  fur  mer,  principalement  en 

telle  efpreuue  ,  n'ont  veu  que  la  moitié  du 

monde,  il  faut  ici  repeter ,  qu'à  bon  droit  le 
Pfaimifte  dit  des  mariniers,  que  flottant,mon- 

07 '  tant  &  defendant  ainfi  fur  ce  tant  terrible  cle- 
ment fubfiftant  au  milieu  de  la  mort  ,voyent 

vrayement  les  mcrueilles  de  l'Eternel.  Cepen- dant ne  demandez  pas  fi  nos  matelots  Papiftes 

k  voyans  réduits  à  telle  extremité,promettans, 

s'ils  pouuoyent  paruenir  en  terre,d'ofriràS. 

Nicolas  vne  imagedecire,delagrofleur  d'vn 
homme  ,  faifoyent  au  refte  de  merueilleux 

vœux  :mais  cela  eftoit  crier  après Baal,  qui  n'y 
entendoit  rien.  Partanr  nous  autres  nous  trou- 

uans  bien  mieux  d'auoir  recours  à  celui,duqucl 

nous  auions  ià  tant  de  fois  expérimente  l'affi- 
fiance  ,  &qui  feul  auffi  nous  fou  (tenant  extra- 

ordinairement  durant  la  famine  pouuoit  com- 

mander à  la  mer,  &apaifer  l'orage,  c'eftoit  à 
lui,&  non  à  autres  que  nous  nous  adreffions. 

Or  eftans  ià  fi  maigres  Se  afoiblis  3  qu'à  peine 
nous  pouuions  nous  tenir  debout  pour  faire 

les  manœuures  du  nauire,  comme  i ai. dit  ci 

defius 

l.Rois  18 
16. 
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deflus  du  matelot  qui  mourut,  la  neceffité 
neantmoins  au  milieu  de  cefte  afpre  famine 
iuggcrant  à  chacun  de  penfer  &  repenfer  à  bon 
dcient,dequoi  il  pour roit  apaifer  fa  faim  quel- 

ques vns  s'eftansaduifez  de  couper  des  pieces de  certaines  rondelles ,  faites  de  la  peau  de  l'a- 
niroalnommcr^Vw/^duqueliai fait  men- 

tion en  cefte  hiftoiredes  firent  bouillir  dans  de 
1  eau  pour  les  cuider  manger  ainfi  :  mais  cefte 
tecepte  ne  fut  pas  trouuee  bonne.    Pnrquoi  ̂ 4, d  autres.qui  de  leur  coftc  cerchoyent  aufll  tou-  t  cuir  « 
tes  les  inuentions  dont  ilsfepouuoyentadui-^"^ fer  pour  remédier  à  leur  faim,ayans  mis  de  ces  T*ttt, 
p=eces  de  rondelles  de  cuir  furies  charbons, Sj \" après  qu  elles  furent  vn  peu  rofties ,  le  bruflc ofte  &  raclé  auec  vn  coufteau ,  cela  fucceda  fi 
bien,  que  les  mangeans  en  cefte  façon  ,  il  nous eftoit  aduis  que  ce foflènt  canonnades  de  coi- 
nes  de  porceau.  Tellement  que  ceft  eftai  fait  ce 
fut  a  qui  auoit  d?s  rondelles  de  les  tenir  fi  de 
court  ,  que  parce  qu'elles  eftoyent  auffi  du- res  que  cuir  de  bœuf  fee,  après qu'auec  des ferpes&  autres  ferremens  ,  elles  furent  tou- 

tes découpées  :  ceux  qui  en  auoyentponans les  morceaux  dans  leurs  manches  en  de  pe- 
tits facs  de  toile,  n'en  faifoyent  pas  moins  de conte  que  font  par  deçà,  fur  terre.les  gros  vfu- ners  de  leurs  bourfes  pleines  d'efeus.   Mefmes 

commelofepîUicque  les  affiegez  danslaville  tl,7: de  Ierufâlem  fe  repeurent  de  leurs  couroyes,  *#*. fouhers  &  cuir  de  leurs  pauois,auffi  en  y  eut-iî entre  nous  qui  en  vindrent  iufques-là,  de  man- 
Ff 
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Cdtts  de  <*er  leurs  collets  de  maroquins  Se  cuirs  de 
 leurs 

maroquins  fculiers  :  voire  les  pages  ;  &  garçons  du  naûirc 

&  cutrs  prefleZ  de  malle  rage  de  faim,  mangerennou- 
des  fi*  tcs\cs  cornes  deslancernes(donc  il  y  a  toufiours 

tkrs  m*n~  ^  nombre  dans  les  vailïeaux  de  mer)  &au- 

Iw^e  tant  de  chandelles  de  fuif  qu'ils  en  peurent .
  at- 

lantemes  traper.  D'auantage  nonobftant  noftre  débilite, 
gr  tW  fur  peine  de  coaler  en  fond  &  boire  plus  que 

îeUJs  /'nous  nouions  à  manger  a  il  falloir  quauec 

S  de  grand  trauail  nous  fuffionsinceiïa
mmentiour 

nourrit*-  &  nui<3 ,  à  tirer  l'eau  à  la  pompe. 

**•  Le  cinquième  iour  de  May,fur  le  Soleil  cqu- 

Vlambea*  chant ,  nous  vifroes  flamboyer  &  voler  en
  Pair 

de  fe*  m  vn  gCand  cfclair  de  feu,lequel  fit  telle  reuerbe- 
Ur.        mion  d^s  les  voiles  de  noftre  nature,  que  nous 

penfions  que  le  feu  s'y  fuft  mis  :  toutesfois,
fans 

nous  endommager,  il  pafla  en  vn  inftant.  Que
 

fi  on  demande  d'où  cela  pouuoit  procéder ,  le 

di  que  la'raifon  en  fera  tant  plus  malaifee  à 

rendre  ,  que  nous  eftanslorsà  la  haute
ur  des 

terres  neuues  ,  où  on  pefche  les  moitiés,  &  de
 

Canada  ,  regions  où  il  fait  ordinairement 
 vn 

froid  extreme ,  on  ne  pourra  pas  dire  que  cela 

vint  des  exhalations  chaudes  qui  fo  fient  en 

l'air.  Et  de  fait, afin  que  nous  en  eflayiffions  de 

toutes  les  façons ,  nous  fufmes  en  ces  en
droits 

là,battus  du  vent  de  Nord  nordeft,qui  eft  p
res- 

que droite  Bize  ,  lequel  nous  caufa  vne  tel
le 

froidure,  que  durant  plus  de  quinze  iours 
 nous 

ncfchaufafmcs  aucunement. 

Enuiron  le  douzième  dudit  mois  de  May, 

noftre  canonier  ,  auquel  au  parauanc  ap
rès 1  quil 
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qu'il  eut  bien  langui,  i'auois  veu  manger  les 
tripes  d'vn  Perroquer  toutes  crues  >  cftant  en 
fin  mort  de  faim  ,  fut  comme  les  precedens  dé- 

cédez de  mefme  maladie  ,iecté  &  enfepulturé 
en  mcv.ôc  nous  en  fouciames  rant  moins  pour 
Tefgard  de  fa  charge ,  qu'au  lieu  de  nous  défen- dre ,  fi  on  nous  eu  ft  lors  affàillis,  nous  euffiôns 
pluftoft  de(îré(  tant  eftions  nous  atténuez)  de- 
ftrcprins&  emmenez  de  quelque  Pirate^pour- 

Ueu  qu'il  nous  euft  donné  à  manger.  Mais 
comme  il  pleut  à  Dieu  de -nous  afliger  tout  îe 
long  de  noftre  voyage,  à  noftre  retour  nous  ne 

vifmes  qu'vn  feul  vaifleaù,  duquel  encores,  à caufe  de  noftre  foiblefTe  nepouuansapareiller 
*ii  leuer  les  voiles,  quand  nous  ledefcouuri- 
tvxcs  nous  n'en  peufmesaprocher. 

Or  les  rondelles  dont  iai  fait  mention,  & 
tous  les  cuirs  iufques  aux  couuercles  des  cofres 
à  bahu  ,  auec  tout  ce  qui  fe  peut  trouuer  pour 
iuftenter  dans  noftre  nauire ,  eftans  entiercméc 
faillis,  nouspenfions  eftre  au  bout  de  noftre 
Voyage.Mais  cefte  neceffitc  inuenrrice  des  arts, 

mettant  derechef  en  l'entendement  de  quel- 
ques vns  de  chaiïk  les  rats  &  les  fouris,lefqucls  Rats  & 

(parce  que  nous  leur  auions  ofte  les  miettes  fiurk  du- 

êc  toutes  autres  chofes  qu'ils  eulîent  peu  ******  fi- 
ronger)  couroyent  en  grand  nombre, mou- -f"e  eha? 

rans  de  faim  parmi  le  vaiffeau,  ils  furent  fi  bien  £ ' J™ 
pourfuyuis ,  &  auec  tant  de  fortes  de  ratoires  " 
qu'vn  chacun  inuentoit ,  que  comme  chats  les 
efpiansàyeuxouuerts,  mefme  la  nuid  quand   " 
ilsfortoyent  à  la  Lune5iecroi,  quelques  biea Ff    % 

î 
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cachez  qu'ils  fuffent ,  qu'il  y  en  demeura  fore 

peu.  Ec  de  faid,  quand  quciqu'vn  auoit  ptins 
vn  rat ,  Pefiimant  beaucoup  plus  ,  qu'il  n'euft  ' 

fait  vn  bœuf  fur  terre  ,  non  feulement  i'enai 

veu  qui  ont  efté  vendus  deux,  trois  ,&  iufques 

à  quatre  efeus  la  piece:  oiais,qui plus  eft,no- 
ftre  barbier  en  ayant  vne  fois  prins  deux  tout 

d'vn  coup,Tvn  d'entre  nous  lui  fit  cift  offre» 

que  s'il  lui  en  vouloit  bailler  vn.,  qu'au  pre- 

mier port  où  nous  aborderions  il  l'habilleroic 
de  pied  en  cap  :  ceque  toutesfoisfpreferantfa 

vie  à  ces  habits)il  ne  voulut  accepter.  Bref  vous 

euffiez  yeu  bouillir  les  fouris  dans  de  l'eau,  de
 

mer,  auec  les  trippes&  les  boyaux  ,  desquel- 

les ceux  qui  les  pouuoyent  auoir  faifoyenc 

plus  de  cas,  que  nous  ne  faifons  ordinairem
ent 

en  terre  de  membres  de  moutons.  Parquoi, 

ne  faut  trouqer  efteange  ce  que  Pline  dit ,  que 

dans  vne  ville,  affiegee  par  Anibal  vne  fouris 

fut  vendue  deux  cens  efeus:  car  en  ces  grandes 

extremirez(qui  nefepeuuent  comprendre  que 

par  l'expérience)  on  void  la  pratique  de  ce  que 

lohi  a  Satan  difoit  de  lob  :  c'eft  que  c
hacun  donnera 

peau  ,  pour  peau  &  tout  ce  qu'il  à  pour  
fa  vie: 

ainfique  iai  auflî  allégué  en  fhiitoire  de  Sa
n- 

cerre  (pariant  de  la  grande  famine  que  nous  e
n- 

durafmes  dans  cefte  ville  la  lors  qu'elle  efto
ïc 

affiegee,  1573.  comme  ie  toucherai  enc
or  ci 

après  :  ôc  efpere  l'amplifier  fi  Dieu  me  laiffe 
 vi- 

ure  ,  quand  elle  fe  rïmprimera  de  chofes  
du 

tout  eîmerueillables,fuyuant  les  mémoires  qui 

m'ont  efté  enuoyez  du  lieu  mefme,  par  gens 

dignes 

1 
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dignes  de  foy  ,  s'il  y  en  a  au  monde. 
Mais  entre  autres  chofes  remarquables* 

afin  de  monftrer  que  rien  ne  fe  perdoit  par- 
mi nous  y  comme  noftre  contremaiftre  eut  vu 

iour  aprefte  vn  gros  rat  pour  le  faire  cuire, 
lui  ayant  ecupe  les  quatre  patres  blanches,  Pattes  de 

lefquelles  il  ieita  fur  le  tillac  ,  il  y  eut  vnqui-  rais^maf- 
dam  ,  qui  les  ayant  aulîï  foudaui  amaflees,^  ea*" 
cju  en  diligence  tau  gnllerlur  les  charbons,  en  manm» 
les  mangeant  diioit ,  n  auoir  iamais  trouucaif- 
les  de  perdrix  plus  fauoureufes.    Et  pour  le  di- 

re en  vn  mot  ,  qu'efl-ceauffique  nous  nVuf- 
fions  mangé ,  ou  pluftoft  deuoré  en  telle  ex- 

trémité? car  devrai,  pour  nous  raiîafier,fou- 
haicans  les  vieux  os,  &  autres  telles  ordures 

que  les  chiens  traifnenc  par  detfus  les  fumiers: 
ne  doutez  pas  fi  nous  euffions  eu  désherbes 
vertes,  voire  du  foin  ,  ou  des  fueilles  d  arbres 

(  comme  on  peut  auoir  fur  terre  )  que  tout 
ainfj  que  beftes  brutes  nous  les  enflions  brou- 

tées. Ce  n'eft  pas  tout,  car  fëfpace  de  trois fe- 

maines  que  cefte  afpre  famine  dura,  n'eftanc 
nouuelle  entre  nous  ni  de  vin  ni  d'eau  dou- 

ce, laquelle  dés  long-temps  eftoit  faille,  nous 
eftanc  feulement  refte  pour  tout  bruuage  vn 
petit  tonneau  de  citre  ;  les  maiftces&;  Càpi. 
taines  le  mefnageoyent  fi  bien  ,  6c  tenoyent 
fî  de  court,  que  quand  vn  Monarque  enxefte 
necefïitc,  eufteftéauec  nous  dans  ce  vaïiîeau, 

fi  n'en  euft-il  eu  non  plus  que  l'vn  des  autres:  $°*f  pi®* 
affauoir  vn  petit  verre  par  iour  .    Tellement  ̂ /^ 

queftans  autant  &  plus  preiTcz  de  foif  que?^* 

Ff  j 
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de  faim,  non  feulement  quand  iltomboitde 

îapioye3eftendans  des  linceuls  auec  vne  bal- 
le de  fer  au  milieu  pour  la  faire  diftiller  3  nous 

la  receuions  dans  des  vaiffeaux  de  cefte  fa- 
çon ,  mais  auflî  retenans  celle  qui  par  petits 

ru^ffcàux  degoutoit  deflu? le tillac,  quoi  qu'à caufe  du  brai  &  des  fouïlleures  des  pieds  elle 
fuit  plus  trouble  que  celle  qui  court  par  les 

rues  ,  nous  ne  laiffions  pour  cela  d'en  boire, lean  Leon  recite  que  quand  les  marchans  qui 

fftû  Sa  trauerfent  les  deferts  d'Afrique  fe  voyët  en  tel 

fLtm.  peril  &  extrémité  de  foif^  ils  ont  cefeul  reme- 
i.  '        de.Ç'eftqu'ayans  tué  vn  de  leurs  Ghameaux,&: 

efpuifé  l'eau  qu'ils  trouuent  dans  les  boyaux,ils 
la  départent  entre  eux>&  la  boyuent,  iufques  à 

tant  qu'ils  vienët  en  quelques  pays  habitables: 
finon  la  feuiç  mort  donne  fin  à  leur  foif,    Mais 

ce  qu'il  dit  après  d'vn  riche  marchant>qui  tra- 
uetfant  vn  defes  deferts  auec  vue  foif  extreme, 

de  laquelle  fe  fentantabatu  ,il  acheta  vnetak 

fee  dcau'j  d  vn  vôiturier,  qui  eftoit  auec  lui,  la 
fommededix  mille  ducats^nonftre  iufques  au 
bout  combien  la  foif  eft  preflante,6c  que 

les  plus  auates  font  trefliberaux  quand  ils  et* 
vienent  la.  Et  neantmoins  (  dit  lean  Leon  )  & 
le  marchant  %  ôc  celui  qui  lui  auoit  vendu  fi 

chèrement  cefte  taflTee  d'eau  moururent  dç 
£oif:&:  voit  on  encores  leur  fepuiture  en  ce  de* 
fert ,  où  les  chofes  fufdites  font  engrauees  er 

vne  groffe  pierre. 
Conclufion ,  combien  que  la  famine  la- 

quelle* 
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quelle,  eu  l'an  1573.  nous  endurafmes  durant  Famine 

le  fie^ede  Sancerre,ainfi  qu'on  peut  voir  par  d'San~ 

Miiftoire  -que  i'en  ay  aufii  tek  imprimer ,  dome 
eftre  mife  au  rang  des  plus  grieues  donc  on  ait 
iâmais  ouï  parler  :  tant  y  a  toutesfois,comme 

i  ai  là  noté ,  que  n'y  ayant  eu  finite  ni  d'eau  ni 

devin,quoy  qu'elle fuft  plus longue/i  puis-ie 
dire  qu'elle  ne  fut  fi  extreme  que  celle  donr 
il  eft  ici  question  :  cat  pour  Je  moins  auions 

nous  àSancerre  ,  quelques  racines,  herbes  fau- 

uages'î  bourgeons  de  vignes,  &  autres  chofes 
qui  fe  peiroent  trouuer  fut  terre.     Comme 
deiaiât,  tant  quit  plairoit  à  Dieu  de  lai  (Ter  fa 
benedicNon,  aux  crearures.ie  di  mcfmes  à  cel- 

les qui  ne  font  point  en  vfage  commun  pour 
la  nourriture  des  hommes;  comme  es  peaux, 

parchemins  &  autres  telles  merceries ,  donc 

i'ai  fait  catalogue,  &  dequoy  nous  vefeumes 
encefiege:  ayant  di-ie  expérimente  que  cela 
vaut  au  befoin,  tant  que  faurois  des  collets  de 
buftîes,habits  de  chamois  ,&  telles  chofes  où 

il  y  a  fuc  Se  humidité  ,  fi  i'eftois  enferme  dans 
vne  place  pour  vne  bonne  caufe,ie  ne  me  vou- 

drais pas  rendre  pour  crainte  de  la  famine. 
Mais  fur  mer  ,  au  voyage  dont  ie  parle,  ayans 

efté  réduits  à  cefte  extrémité  de  n'auokplus        . 
que  du  Brefil,bois  fee  &  fans  humidité  fur  ̂ ç/rGnm 
tous  autres,  plulïeurs  neantmoins  preiïez  iul-  ̂   &  m%. 

ques  au  bout, par  faute  d'autres  chofes  en  grince  Amant 

gnotoyent  entre  leurs  dents:  tellement  que  le  la  famine» 

fieur  du  Pont  noftre  condu&eur  en  tenant  vn  J 
tour  vne  piece  en  fabouche,auec  vn  grâd  foui» 

Ff    4 
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pir  me  dit,Helas!de  Lery  mon  ami,iî  m'eft  dea 
en  France ,  vne  partie  de  quatre  mille  francs3de 

laquelle  pleuft  à  Dieu  auoir  fait  bonne  quit- 
tance, &  en  tenir  maintenant  vn  pain  de  la  va- 

leur d'vn  fol  &  vn  verre  de  vin. Quant  àmaiftre 
Pierre  Riçhiér ,  Miniftre  de  la  parole  de  Dieu, 
nagueres  mort  à  la  Rochelle,  le  bon  homme 
de  débilité,  durant  nos  mi  fer  es,  eftant  eftendu 

tout  de  fon  long  dans  fa  petite  capite  3  n'euft 
feeu  leuer  la  tefte  pour  prier  Dieia  :  lequel 

neâtmoins,ainfî  couche  tout  à  plat  qu'il  eftoit, 
il  inuoquoit ardemment.  Que  ceux  donc  qui 

défirent  faire  tels  longs  voyages  fur  mer  no- 
tent bien  les  vers  fuyuans: 

Dans  vn  N autre  toujours  faut 
Endurer  le  froid  ou  le  chaut: 
La  faim  &  lafoifbienfonuent  \ 
Et  ceiïpourquoy  ayant  bon  vent9 
jifin  de  fain  &  vïùre  guerre  , 
Chacun  criera  bordy  terre  y  terre. 

Or  auant  que  finir  ce  propos,  ie  dirai  ici 
en  paffant  auoir  non  feulement  obferuc  aux 

autres,mais  moy-mefme  fenti,  durant  ces  deux 

auiîî  afpres  famines  ou  fai  paflfé  qu'homme 
en  ait  iamais  efchappé,  que  pour  certain  quand 
les  corps  font  atténuez,  nature  défaillant,  les 
fens  eftans  aliénez  &  ks  efprits  diffipez ,  ceU 
rend  les  perfonnesnon  feulement  farouches, 

mais  auflî  engendre  vne  colère,  laquelle  on 
peut  bien  nommer  efpece  de  rage  :  tellement 

que  le  propos  commun,  quand  on  veut  figni- 
fier  que  quelquVn  a  faute  de  manger,  a  efté 

fore 
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fort  bien  inuenté:  à  iauoir,dire ,  qu3  vn  tel  enra- 

ge de  faim.  Outre  plus,  comme  l'expérience 
fait  mieux  entédre  vnfaid,  ce  n'eft  point  fans 
caufe  que  Dieu  en  faLoy  menaçant  fon  peu- 

ple,sil  ne  lui  obeir,de  lui  cnuoyer  la  raminc, 

dit  expreffemenr,  qu'il  fera  que  l'homme  ten- 
dre &  délicat,  ceft  à  dire  d'vn  naturel  autre- 

ment doux  &  beningj  &  qui  auparauant  auoic 
choies  cruelles  en  horreur  3  en  l'extrémité  de 
la  famine,  deuiendra  neantmoins  fi  deinature, 

qu'en  regardant  fon  prochain,  voire  la  femme. 
8c  fes  enfans  d Vn  mauuais  œil,  il  appetera  d'en 
manger.  Car  outre  les  exemples  que  l'ai  nar-  ̂ °fesPro 
rez  enThiftoire  de  Sancerre,  tant  du  père  &   '&'f'es 
delà  mere, qui  mangèrent  de  leur  propre  en-  qUees& 
fant ,  que  de  quelques  foldats ,  lefquels  ayzns  pourpm- 

eiTayé  de  la  chair  des  corps  humains  ,  quifeese'S€X* 
auoyet  efte  tuez  en  euerreonc  confelîe  depuis,  tremesf*~ •  r   \A  m  •  o  •        *     n  /     •  1  mines  de 
qui  h  1  affliction  euit  encores  continue,  ils  e-  noareî^u 
ftoyent  en  deliberation  de  fe  ruer  fur  les  vi- 

uans:  outre  di-ie  ces  chofes  tant  prodigieufes, 
ie  puis  afleurer  véritablement ,  que  durant  no- 
ftre  famine  fur  mer, nous  eftions fi  chagrins, 

qu'encores  que  nous  fuffions  retenus  par  la 
crainte  de  Dieu,à  peine  pouuions  nous  parler: 

IVn  à  l'autre  fans  nous  fafcher  :  voire  qui  pis  e- 
ftoit(&  Dieu  nous  le  vueille  pardonner  )  fans 
nous  ietterdes  œillades  &  regards  de  trauers, 
acompagnez  de  quelques  mauuaifes  volon- 
rez  touchant  cell  a6te  barbare  de  fe  manger 
i'vn  l'autre. 

Or  afin  de  pourfuiure  ce  qui  relie  de  110- 
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Man-  fire  voyage  bilans  toufiours  en  déclinant,  Je* 

mersnwts  ijtSc  ï6.  de  May  ,  qu'il  y  eut  encores  deux  de 
if  faim.  nos  mariniers  qui  mouraient  de  maie  rage  de 

£aioi:aucuns  d'entre  nous  iroaginans  là  deffus 
que  par  manière  de  dire,attendu  le  long  temps 

qu'il  y  auoic  que  fans  voir  terre  nous  branflions 
fur  mer,  nous  deuions  eftre  en  vn  nouueau 

deluge  5  quand  pour  la  nourriture  des  poiïïbns 

nous  les  vifmes  letter  en  feau,nous  n'attendiôs 
autre  chofe  que  d  aller  bien  toft  &  tous  après. 

Nous  regretafraescTautât  plus  l'vn  de  ces  mari- 
niers qui  mourut  de  faim, lequel  s'appeîoit  Ro- 

Ieuille,  que  durant  nos  miferes  &  cormentes 
quelquesfois  fi  véhémentes,  que  les  vagues  Se 
coups  de  mer  rompôyent  les  mats  de  noftee 

Nauire,8defraca(ïbyenten  d'autres  endroits, 

lui  qui  eftoit  dVn  naturel  louial ,  en  nous  ac~ 
courageans,il  difoit  toufiours,  mes  enfans  ce 

n  eft  rien:de  manière  que  i'ai  fouuent  dit ,  que 
Roleuille  n  aprehenderoic  iamais  rien  iufques  à 
ce  que  nous  fuffiôs  au  fond  de  lamer.  Cepcdanc 
nonobftant  cefte  foufferte  ôc  famme5inëxpri- 
mable,durant  laquelle ,  c5me  i  ay  dit,toutes  les 

Guenons  &  les  Perroquets  que  nous  appor- 
tions furent  mangez,en  ayant  neantmoins,iu(« 

ques  à  ce.  temps-la, toufiours  foigneufement 
gardé  vn  que  iauois,auffi  gros  qu  vne  oye,  pro 
fêtant  franchement  comme  vn  homme ,  le  lan- 

gage Sauuage  &  Fraçois  que  le  Truchemcc  du- 
quel ie  Tauois  eu  lui  auoit  aprins,&  de  plumage 

excellétdequel  mefme  de  gtaJ  defir  de  le  fauuer 
afin  d  en  faire  prefenc  à  M.rAmiral,ie  tins  cinq ou 
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ou  fix  iours  caché  j&ns  lui  pouuoir  rien  bailler  à 

nianger/ant  y  a  que  lanecefïkc  preifant ,  ioinc 

lacraintequei'eu  qu  on  ne  le  me  defrobaft  la 
nuic^ilpafia  comme  les  autres: de  façon  que 

n'en  iettant  nen  que  les  plumes,iion  feulement 
le  corps.,  mais  auffi  les  tripes,pieds-  ongles  ôC 
bec  crochu  feruirent  à  quelques  miens  amis  ôc 
moûdeviuotet  trois  ou  quatre  iours:toutesfoi§ 

i'en  eus  tant  plus  de  regret,que  cinq  iours  après 

que  ie  l'eu,  tue  nous  vifoes  terre:  de  manière 
que cefte efpece  doifeau  fe paflant  bie  de boi* 
re,il  ne  rnetift  pas  fallu  trois  noix  pour  le  nour- 

rir tout  ce  temps»  là. 

Maisquoy?  dira  ici  quelqu'un,  fans  nous 
parcicularifer  ton  Perroquet  ,  duquel  nous 

n'auions  que  faire,  nous  tiendras- tu  toufiours 
en  fufpens  touchant  vos  l-angueurs?fera  ce  tan- 

toilaflez  enduté  en  toutes  fortes?  n'y  aura  il 
iamais  fin  ou  par  mort  ou  par  vie  ?  Helas,  fi  au- 

ra, car  Dieu  qui  fouftenoit  nos  corps  d'autres 
chofes  que  de  pain  de  de  viandes  communes, 
nous  tendant  la  main  au  port ,  fit  par  fa  grace, 

que  ie  vingtquatriefme  iour  dudit  mois  de 

May  k«8.  (  lors  que  touseftendus  furie  rillac  Ioura»~ n     J      )}      \    ,       7  i  .    .        i        quel  nom 
lans  pouuoir  preique  remuer  bras  ni  ïambes  ̂ mes 
nous  n'en  pouuions  plus)  nous  eufmeslaveuë  tenehno- 
de  baffe  Bretagne.  Toutesfois  parce  que  nous  fin  retour. 
auions  efté  tant  de  fois  abufez  par  le  Pilote, 
lequel  au  lieu  de  terre  nous  auoit  fouuet  mon- 

ftre  des  nuées  qui  s'en  eftoyent  allées  en  l'air, 
quoy  que  le  matelot  qui  eftoit  à  la  grande 
faune,criaj(l  par  deux  ou  trois  fois,  Texre,terre^ 
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encore  penfions-nous  que  ce  fuft  moquerie: 
mais  ayâs  ventpropice,&  mis  le  cap  droit  de£ 
fus,nous  fufmes  toft  après  aifeurez  que  c  eftoit 
vrayemenc  terre  ferme.    Parquoi  pour  la  con- 
clufion  de  tout  ce  que  ïg&  dit  ci  dcilus  touchât 
nos  afli£fcions,afin  de  mieux  faire  entendre  Tex 

treme  extrémité  où  nous  eftipns  tombez ,  & 

qu'au  befoin,n  ayas  plus  nul  rcfpit,Dieu  eut  pi- 
tie  de  nous  5c  nous  affilia:  après  que  nous  lui 

eu  fines  rendu  graces  de  noftre  detiurance  pro- 
ehaine,le  maiftre  du  nauire  dit  tout  haut ,  que 
pour  tout  certain  fi  nous  fuflîons  encor  de- 

it  tit   *  mcurcz  vn  *OLîr  en  ce&  e^aC  »  ̂  auolt  délibéré 
&*&&»&  rc^°l°>nGn  Pâs  de  ietter  au  fort ,  côme  quel- 

le».  é      quesvns  ont  fait  en  telle  deftrefTe,(&mefme 
jHlftJda depuis  nous, au  retour  delà  Floride  1564.  il  y 
Flor.cb.$.  en  eut, qui  mangèrent  la  chair,  ôc  beurent  le 

^   .        fang  tout  chaut  d'vn  de  leurs  compagnons, 
foldatma  nomm^  Lachere,  lequel,peu  auparauant  auoit 
gé  far    efté  retiré  dVnelfle»  où  fon  Capitaine  1  auoit 

™er  par  confiné,&  où  il  euft  mieux  valu  pour  lui  qu'il 
fis  tompafafc  mort)mais  fans  dire  mot,  d'en  tuer  vn  d'en 
gmm.     trenous  p0ur  feruir  de  nourriture  aux  autres: 

ce  que  i'aprehendai  tant,  m  oins  pour  monef- 
gard  ,  qu'encor  qu'il  n'y  euft  pas  grand  graif- 
fé  en  pas  vn  de  nous  ,  fi  eft-ce  toutesfois, 

fînon  qu'on  euft  feulement  voulu  manger  de 
la  peau  &  des  os,que  ce  n'euft  pas  efte  moi.Or 
parce  que  nos  mariniers  auoyent  délibéré  d  al- 

ler defeharger  ôc  vendre  leur  bois  de  Brefil  à  la 
Rochelle,  quand  nous  fufmcs  à  deux  ou  trois 
lieues  de  cette  terre  de  Bretaigne,  le  maiftre  du nauire^ 
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îiauîre,  auec  le  heur  du  Pont  &  quelques  au- 

tres nous  laiiîans à lancre,s'en ailerem  dans  v- 
ne  barque  en  vn  lieu  proche  appelé  Hodierne, 
pour  acheter  des  viures.  Mais  deux  de  noftre 

compagnie  ,aufquels  particulièrement  ic  bail- 

lai argent  pour  m  apporter  des  rafraifchîfîe- 
mens,s'eftans  auffi  mis  dans  cefte  barque,fi  toft 
qu'ils  fe  virent  en  terre,  penfans  que  la  famine 
fuft  enfermée  dans  le  nauire,  quiîtans  lesco- 

jfres  &  hardes  qu'ils  y  auoyent  huilez,  protefte- 
rent  de  n'y  mettre  iamais  le  pied  :  corne  de  fait, 
s'en  eftans  allez  de  ce  pas,  ie  ne  les  ai  point  veus 

depuis  :  toutesfois,  l'vn  d'iceux(qui  feul  à  pré- 
lent,  comme  i'eftime,  eft  en  vie  auec  moi  des 
quatorze  nommez  au  premier  chapitre,  qui  fi- 

rent Je  voyage) m'eferiuit  Tannée  1 58  4.  queie 
renuoyoye  cette  hiftoire  pour  la  troifieme  fois» 

la  peine  qu'ils  eurent  de  fe  remettre  fus ,  con> 
me  aufli  ie  dirai  ci  après  que  nous  eufmes.Ou- 
tre  plus  ,  durant  que  nous  fufmes  là  à  1  ancre, 

quelques  pefchcurs  s'eftans aprochez,  aufquels 
nous  demandafmes  des  viures,  eux  eftiraas  que 
nous  nous  moquiffions3ou  que  fous  Ce  prétex- 

te nous  leur  vpluflîons  faire  defplai fir  ,fe  vour 
lurent  foudain  reculer  :  mais  nous  les  tenans  à 

bord ,  preflez  de  neceffité,  eftans  encores  plus 

habiles  qu'eux ,  nous  iettafmes  de  telle  impe- 
tuofitc  dans  leur  barque  ,  qu'ils  pénfoyent  à 
l'heure  çftte  tous  faccagez:  toutesfois,ians  leur 
rien  prendre  que  de  gre  à  grc>  n'ayas  trouué  de 
ce  que  nous  cerchions»finô  quelques  quartiers 
de  pain  noir*il  y  .eut  vflvilain,leqùel,nonobftac 
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la  difette  que  nous  leur  fîfmes  enccdre  où  nous 

citions ,  au  lieu  d'en  auoir  pitié ,  ne  fie  pas  difi* 
culte  de  prendre  de  moi  deux  reaies  pour 
vn  petit  quartier  qui  ne  valoit  pas  lors  vn 
Hard  en  ce  païs-la*  Qr  nos  gens  eftàns  reue- 
nus  auec  pain,  vin,& autres  viandes  lefquelles, 
comme  pouuezeftimer,  nous  ne  laiffafmes  pas 
moifir  ni  aigrir, comme  en  penfant  touiîourg 
aller  à  la  Rochelle,  nouseufmes  nauigédeux 

ou  trois  lieu'és  >  nous fufmes  aduertis  par  ceux 
d'vn  nauire,  qui  nous  aborda ,  que  certains  Pi- 

rates rauageoyenttout  du  long  de  celle  cofte* 

Farquoi  confiderans  la  deîîus>  qu'aptes  tant  de 
grands  dâg«ers  d°où  Dieu  nousauoit  fait  la  gra- 

ce d'efchaper3ce  feroit  bien  le  renter, &  cercher noftre  malheur  de  nous  remettre  en  nouueau 

hazardrdésle  mefme  iour  vingtfixieme  deMay* 
après  auoir  branfle  fur  mer  près  de  cinq  mois* 
fans  prendre  port,  &  prefques  fans  voir  terre, 
nous  entrafmes  dans  le  beau  &  fpacieux  haurë 
deBlauet,païsde  Bretagne  :  auquel  aufli  arri- 
uoit  lors  grand  nombre  de  vaifleaux  de  guerres 
lefqûels  retournâns  de  voyager  de  diuerspaïs, 

rirans  coups  d'artilleries ,  &  faifans  les  braua^ 
desaccôuftumees  en  entrans  dans  vn  port  de 

mer  s'eficnrillbyent  de  leurs  vi&oires.Mais  en- 
tre autres  y  enayantvn  de  S.  Malo,  duquel  les 

mariniers  peu  au  parauant  auoyent  prins  Se 

emmené  vn  nauire  d'Efpagnol ,  qui  reuenoic 
du  Peru,  charge  de  bonne  marchandife,Iaquel- 
le  on  eftimoit  plus  defbixante  mille  ducatsrce- 
îa  eftât  ia  diuulguc  par  totite  la  France,&  beau- \        coup 



Coup  de  marchans  Parifiens  ,  Lyonnois  &au- 
rres  eftans  arriuez  en  ce  lieu  pour  en  acheter, 

il  nous  vint  fî  bien  à  poind  3  qu'aucuns  d'eux 
fe  trouuans  près  noftre  vaiifeau  quand  nous 
mettions  pied  en  terre ,  non  feulement  (  parce 
que  nous  ne  nous  pouuions  fouftenir)  ils  nous 
emmenèrent  par  deflous  les  bras  :  mais  auflî 
fort  à  propos ,  ayans  entendu  noftre  feminç, 
nous  exhortèrent  que  nous  gardans  de  trop 
manger  ,  nous  vfiflîons  du  commencement 
peu  à  peu  de  bouillons  ,  de  vieilles  poulaille-s 
bien  confumees,  de  laid  de  cheures,  &  autres 
chofes  propres  pout  nous  eflargir  les  boyaux, 
lefquels  nous  auion$  tous  retraits.  Et  de  fait, 

ceux  qui  creurent  leur  confeil s'en  trouuerent 
bien  :  car  quant  aux  Matelots, qui  du  beau  pre- 

mier iour  fe  voulurent  faouler,ie  croi,  de  vingt 

reftezdela  famine,  que-plus  de  la  moitié cre- 
uerent,  3c  moururent  foudainement  de  trop 
manger.  Mais  quant  à  nous  autres  quinze  pat 

fagiers ,  qui,  comme  i'ai  dit  au  commencement 
du  precedent  chapitre,nous  eftions  embarquez 
en  la  terre  du  Brefil ,  dans  ce  vaiffeaù  pour  re- 

uenir  en  France,  il  n'en  mourut  pas  vn  feul ,  ni 
fur  mer  ni  fur  terre  pour  cefte  fois-la.  Bien  eft 

vrai ,  que  n'ayans  fauué  que  la  peau  &  les  os, 
non  feulement  en  nous  regardans  ,  vous  eut- 
fiez  dit  que  ceftoyent  corps  morts  defterrez, 
mais  audi  incontinent  que  nous  eufraes  prins 

l'air  de  terre,  nous  fufmcs  tellement  defgou-  Dejgoufi 
fiez,  ôc  abhorrions  fi  fort  les  viandes,que  pour  *&'?  la 

parler  de  moi  en  particulier  ,  quand  ie  fus  wjmmu 

■■5 
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logis,  foudain  que  i'eus  fenti  du  y  in  qu'on  tue 
prefentadâs  vne  coupe,tombant  à  la  renuerfe 

fur  vn  cofre  àbahu,  onpenfoic ,  ioint  ma  foi- 
bleiTe  3  que  ie  deuie  rendre  Tefprk.  Toutefois 

ne  m'eftant  pas  fait  grand  mal,  mis  que  ie  fus 
fur  v-n  licfc  >  combien  qu'il  yeuft  plus  de  dix- 

neuf  mois  que  ie  n'atlois  couché  àla  Françoi- 

fefeomme  on  parle  auiourd'hui  )  tant  y  a,  que* 
contre  l'opinion  de  ceux  qui  dirent ,  quand  on 
a  acouiturne  de  coucher  fur  la  dure,  on  ne  peut 

de  long-temps  après  repoferfur  la  plume,  ie 
dormis  fl  bien  cede  premiere  fois,  que  ie  ne 

me  refueiilai  qu'il  ne  fuft  le  lendemain  foleil 

leuant.  Ainli  après  que  nous  cufracs'feiournç 
trois  ou  quatre  iours  à  Blauet,  nousallafmes  â 

Hanebon  petite  ville  à  deux  lieues  de  Iren  la- 

quelle durant  quinze  iours  que  nous  y  fufmes, 
nous-nousfifmes  traitter  felon  le  confeildes 

Medecins.Mais  quelque  bon  regime  que  nous 

peuffions  tenir,  laplufpart  deuindrent  enflez, 

depuis  la  plante  des  pieds  iufques  au  fommeç 

de  la  tefte  :  &C  n'y  eut  que  moi  &  deux  ou  trois 

autres  qui  le  fuîmes  feulement  depuis  la  cein- 
ture en  bas.  D  auantage,  ayans  tous  vn  cours 

de  ventre  ,  &  tel  defuoyement  d'eftomach^ 

quimpoflîble  eftoit  de  rien  retenir  dans  le 

fomrafet  4corps  >  n'cuft  efté  vne  certaine  recepte  qu  on 
narUv*--  nous  cn£igna  :  à  fàuoir  du  ius  de  lierre  terre- 

ftre,  du  ris  bien  cuit ,  lequel  ofte  de  deflus  le 

feu5il  fout  faire  eftoufer  dans  le  pot  aiiec  force 

vieux  drapeaux  à  Tentôur,  puis  prendre  des 

moyeux  d'œufs,&  mefler  le  tout  enfemble 4  dans  vis 

JÇecebte 
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dans^n  plac  far  vn  rechaut  :  ayans  di-ic  mangé 
cela  aucc  des  cueillers  >  come  de  la  boulie,nous 
fafmes  foudain  rafermis:&  croy,fans  ce  moyen 
one  Dieu  nous  fufcita-,qiie  dans  peu  de  iours  ce 
mal  nous  euft  tous  emportez. 

Voila  en  ibmnicquelaeftc'  noftre  voyage* lequel  à  la  verité3(î  on  confidere  que  nous  a- 
uons  tnuigé  enuiron  fqnante  trois  degrez,re- 
uenant^à  près  de  deux  mille  lieues  Frariçoifes, 
tirant  du  Nord  au  Su5ne  fera  pas  eftiroé  des  plus 
petits.  Mais,  afin  de  donner  Thonneuï  à  qui  il 

appartient  ̂ qu'eft-ce  en  comparaifon  de  celui de  ccft  excellent  Pilote  lean  Se  baftien  de  Cano  lean  Se- 
Efpagnol  (  ou, comme  aucuns  difent  Vénitien:  hafi"n  &* 

ôc  autres  qu'il  eftoit  natif  d:-  la  ville  de  Gueta-^0'^" 
ria  en  la Promnce  de  Bifcaye  (  lequel ayant  cir-  &Te°U 
cm  tour  le  globe,c'eft  à  dire ,  enuironne toute  Drach 
la  rotondité  delVniuers(ce  que  ie  crôi  qu'hom  «*nghit% 
meauant  lui  n*auoit  iamais  faif,car  de  nague-  ̂ an$  enr 
res,von  tient  auffi  que  leDrach  Angloisafait^f'  , 
le  mefme  )  eftant  de  retour  en  Efpagne,  à  bon  ™L  *"* 
tîroit  fie  peindre  vn  monde  pour  fc$  armoiries,  Voy^ 
à  Tentour  defquelles  il  mit  pour  deuife,/V*>#a.f  ̂ 'fl.gen. 

mecircundediftk  c'eft  à  dire,  Tu  es  le  premier  dfs  înde6 
quimaenuitonnéï  

Ci ,t '  **•■ 
Au  furplus  lifant  Hiiftoire,  de  M.  Hierof-  tnhM*. 

me  Benzô5du  voyage  qu'il  fie  au  Peru,&  autres  au  de  la 
contrées  de  ces  païs-la,où  il  aefte  quatorze  ans,  PoP*l™k« 
i'ai  premièrement  obferué  cefte  conformité re* 
entre  lui  Se  moi.  Cvft  que  comme  il  dit  au  cô- 

rnencement  de  fon  liure,  qu'il eftoit  en  laage 
d'enuirô  vingt  deux  ans  9  <juand,à  la  façon  co» 
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mune  des  ieunes  gens, il  lui  print  enuie  dc  vok 

le  monde  ,  Se  fur  tout  d'auoir  cognoiflance 

de  ces  pais  de  llndic ■  nouuellcmcnt  trouuez, 

tellement  qu'il  le  refolut  d'y  allenuifli  pouflë 

de  mefme  afiedion  ,  &  en  mefme  aage  d'en- 

ukon  vingtdeux  ans,  ie  m'embarquay  pour 
faire  le  voyage  en  la  terre  du  Biefil  *  ainfi  que 

i'ai  cotté  au  premier  chapitre  de   cefte  hi- 

ftoire, après  auoir  leu  ce  que  ie  vien  de  due. 

Mais  ceci  eft  encores  plus  notable  :  que  fans 

rien  fauoir  de  Benzo,  ni  lui  de  nous, com- 
me il  eft  &u  tout  vrayfemblable,il  dit  à  la  fin 

defonhiftoire,qu'ilfutde  retour  en  Efpagne 
k  trezieme  iour  de  Septembre  1556.  &  nous, 

comme  iay  dit  au  premier  chapitre,  fus  allé- 

gué ,  de  cefte-ci ,  partifmes  de  la  Cité  de  Ge- 
neueledixiefme  du  mefme  mois  Scan  pour 

aller  au  Brefil.  De  façon  que  fi  quelqu'vn  vou- 
loit  eferire ,  felon  Tordre  des  temps  ,  touchant 

ceux  qui  ont  voyagé   en  l'Amérique  ,  nous 
nous  y  acheminafmes  iuftement  trois  iours 

auant  queBenzo  en  fuft  reuenu.Et  au  refte/on 

Hiftoire  ayant  efté  premièrement  ,  traduite 

doctement  d'Italien  en  Latin  par  M.  Chauus- 

ton ,  mon  bon  &  fingulier  ami ,  &  depuis  par 

lui- mefme  en  François  ,  intitulée,  Hiftoire 

nouuelle  du  nouueau  monde  :  outre  que  l'au- teur Milanoisdoiteftre  mis  au  premier  reng  , 

de  ceux  qui  ayans  bien  veu,&  bien  retenu,  ont 

aufli  le  tout  proprement  couché  par  eferit ,  en- 

cores faut-il  que  tous  ceux  qui  défirent  fauoir 

à  la  vérité  quel  eft  en  general  le  gouuernement 

des 
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que  cespauurespeuples-laont  receus  des  Efc 
pagnols  qui  les  one  fubiuguezi,lifent  cette  Hi- 

ftoire de Benzo:lequel mérite  d'autât plus grâd 
loiiange^ue  finiflant  fes  difcours  par  vne  bel- 

le adion  de  grace  qu'il  rend  à  Dieu  ,il  monftré 
non  feulement  n'auoir  point  eftc ingrat  enuers 
lui  de  ce  qu'il  la  acouragé  &  fortifié  pour  voir 
tant  de  nations  barbares ,  l'efpace  de  quatorze ans,  mais  auflipreferue  de  tant  de  dangers  où 
il  a  elle  en  voyageant*  Ce  que  toutesfois  The- 
uet,enuieux  ôc  ennemi  de  vérité*  fur  tous  ceux 
qui  ont  eferit  de  noftre  temps,  tafche  de  fupri* 
mer  en  fon  liure  des  hommes  Illuftres,  de  nou- 
ueau  mis  en  lumière.  Car  parlant  fort  malâ 
propos  de  François  Pizzare  Efpagnol  ,  qui 
vainquit  Athabalipa  Roy  du  Peru,ilrcuoque 
tellement  en  doute  cette  Hiftoire  de  Benzo  ̂ u* 
(duquel  cependant  il  n'aprocha  iaftiais  enraa-^L„^ 
tiere  de  bien  déduire  &  narrer  vn  fait)  que#e»fc». 
vous  diriez,  à  1  ouïr  difeourir  la  defîus  ,  que  ça 
efte  vne  fable  &chofe  fupofee.  Ce  quepoffi- 
ble  Theuct  a  fait  exprès  ,  eftant  Efpagnoli- 

fé,  &par  confequent  n'aimant  pas,  comme  il deuroit,  noftre  nation  Françoife ,  de  laquelle 
le  gentil  Benzo  maintient  la  valeur  encontre 

ceuxqui,ayansfiaifémentfubiuguc  ces  pau-> 
tires  Indiens  Occidentaux,  voudroyent  volon- 

tiers faire  croire  qu'ils  font  ainfi  aux  autres 
par  tout  où  ils  vont.  Et  faut  que  i  adîoufte  en- 

cores idjpour  le  contentement  des  le&eurs,  & 

Gg    % 
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confirmation  de  tout  ce  que  i'ai  trairté  en  cefte 

hiftoire  :  qu'eftât  à  Baile,au  mois  de  Mars  1586. 
Monfieur  le  Do£teur,Felix  Platerus^perfonna- 

ge  rare  pour  fon  fauoir ,  &  amateur  de  toutes 

fingularitez,  dont  il  a  fes  Sales,charpbres  .&  ca- 

binets parez,  tant  de  chofes  naturelles  qu'ar- 
tificielles; comme  i'ai  veu:  après  m'auoir  fait  vn 

trefbon  acueil  en  fa  maifon,des  plus  belles  qui 

foyent  en  ladite  ville,lui  &  nfoi,  ayans  difeou- 

ru  bien  au  long  de  mon  voyage  en  l'Amérique, donc  il  auoit  Thiftoire  imprimée,  il  me  dit,  que 

Tayant  conferee  auec,  ce  que  lean  Staden,Aie- 
man  de  nation  qui  auoit  efté  fort  longtemps 

en  ce  païs-la,en  auoit  eferit ,  il  trouuok  que 
nous  conuenions  treftrien  en  la  defctiptiom&r 

façons  de  faire  des  Saunages  Ameriquains  :  Se 
là  deffus  me  bailla  le  linre  dudit.Staden ,  figure 

ÔC  imprimé  en  Aleman,à  la  charge  toutefois 

(pource  qu'il  s'en  recouuroit  mal-aifêmét)que 
ie  lui  renUoyeroiSjCÔmeie  fis  après  que  Theo- 

dore Turquet/eigneur  de  Mayerne,  quientêd 

fort  bien  la  langue  Alemande  (  &  qui  eftaufli 

verfc  en  toutes  bonnes  feiences)  le  m'euft  tra- 
duit en  François ,  au  moins  la  plus  grande  par- 

tie, de  les  principales  matières  qui  y  font  trai- 
tées. Ce  que  ie  leu  auec  grand  plaifïr ,  pource 

que  lean  Staden ,  qui  a  efte  enuiron  huit  ans, 

en  ce  païs-la  en  deux  voyages  qu'il  y  a  faits  (car 
comme  il  dit,  il  partit  au  premier  1547.  8c  re- 

Uint.1555.la  mefme  année  que  Villegagnon 

s'embarqua  pour  y  aller,  &  deux  ans  auant  que 
nous  y  aniuiflions)  ayât  elle  detenu  prifonnier 

plus 
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plus  de  fix  mois  par  les  Tououpmambaouhs ,  qui 
Tone  voLild  manger  plufieurs  fols,  mefme  ceux 

que  i'ai  cognus  depuis,  nom  par  nom  3  aux  en- 
uirôsdela  nincïcdcGeneure,  quieftoyentnds 
alliez  y  &  ennemis  des  Portugais ,  auec  lefquels 
IeanSradencftoicquandil  futprins,comme  il 

les  deferit^ie  remarquai  qu'il  en  parloit  du  tout 
à  la  vericé  :  bien  aife  auffi  que  ie  fus  ,  de  ce  que 
ayant  mis  mô  hiftoire  en  lumière  plus  de  huit 

ans  auant  que  i'euffè  iamais  ouï  parler  de  lean 
Staden, moins  qu'il  euft  voyagé  en  l'Amérique, 
ie  vis  que  nous  auions  fi  bien  rencontre  en  la 
defeription  des  Sauuages  Brefiliens,  &  autres 
chafes  qui  fe  voyenr,  tant  en  cefte  terre-là,que 

fur  mer ,  qu'on  diroit  que  nous  auions  com- 
muniqué enfemble  auant  que  faire  nos  narra- 

tions. Ainfi  ce  liure  de  lean  Staden,  qui  de  n'a- 
gueres  a  efté  imprimé  en  Latin  >  &c  defirebien 

qu'il  le  foit  en  François,ofrant,fi  on  le  veut  fai- 
re,de  bailler  ce  que  i'en  ai  ia  de  traduite  l'em- 

bellir de  chofes  notables,  mérite  femblablemét 

d'eftreleu  de  tous  ceux  qui  defirentfauoir  au 
vrai  les  couftumes  &  façons  de  faire  vrayemec 

Sauuages  des  Brefiliens.  Ioint  qu'il  tefmoigne- 
ra  aaec  moûqueTheuet  a  efte  fuperlatiuement 

efrcmté  menteur3tant  en  ce  qu'il  a  mis  en  gene- 
ral en  fa  Cofmogfaphie,  &  ailleurs  en  ks  œu- 

ures,touchant  ce  qui  Te  fait  de  voit  en  l'Ameri^ 
que,  que  particulièrement  de  Oenomambegne%\ 
auec  lequel  Staden  ayant  efte  à  la  guerre  &  log 

temps  prifonnier  fous  lui,  combien  qu'il  le  de- 
feriue  tref-cruel  &inhumain,enuers  tous  ceux GS    5 

= 
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qu'il  poutioic  attraper  de  fes  ennemis ,  tant  y  a 
toutesfois,  qu'il  ne  dit  pas  que  ce  fuft  vn  geât, 
ains  feulement  vn  puiflant  homme,  moins  que 

il  porcaft  des  pieces  d'anillerie  pour  les  tirer 
de  deflus  fes  efpaules  toutes  nues  après  fes  en- 
nemis,eômeTheuet  Ta  barbouillé  &fait  pour- 
traire  en  fa  fabuleufe  Cofmographie ,  ainfi  que 

en  le  réfutant ,  i'ai  iadit  en  la  Preface  de  celle 
hiftoire.  Parquoi,c'eft  Staden&  Benzo,qui 
ont  tant  endure  parmi  les  Sauuages ,  &  qui  les 

ont  fréquentez  fi  long  temps,  qu'il  faut  croire* 
&  non  pas  les  fadaifes  de  Theuet,  &  autres  qui 
ont  fait  leurs  hiftoites  au  raport  de  ceux  qui 

cognoiflans  leurs  vanitez,  &  combien  ils  e- 
ftoyent  cupides  de  gloire  ,  en  fè  moquans  pre- 

mièrement d'eux,&  puis  de  tous  ceux  qui  leur 
adiouitent  foi,  leur  ont  fait  des  çpntes  &  récits 
du  tout  fabuleux. 

Or  pour  paracheuer  ce  qui  refte  auffi  de  nos 
dcliurances ,  il  fembleroit  bien  pour  ce  coup 
que  nous  fuflîons  à  peu  près  quittes  de]  tous 
nos  maux:  mais  tant  y  a  que  fi  celui  qui  nous 

auoit  tant  de  fois  garentis  des  naufrages,  tour- 
mentes, afpre famine  ,  Ôc  autres  inconueniens 

dont  nous  auions  eftc  aflàillis  fur  mer ,  n'cuft 
conduit  nos  afaires  à  noftre  arriuee  fur  terre, 

uous  n'eftions  pas  encores  cfchapez.  Car  com- 
me i'ai  touché  en  noftre  embarquement  pour 

le  retour,  Villegagnon,fàns  que  nous  en  CceuC- 
fions  rien,ayant  baillé  au  maiftre  du  nauire  où 

nous  repaffafmes  (  qui  l'ignoroit  auflî  )  vn  pro- 
ses, lequel  il  auoit  fait  &  formé  contre  nous, 

aueclç- 
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anec  mandement  exprès  au  premier  luge  au- 

quel il  feroit  prefenté  en  Fiance  non  feulement 
de  nous  retenir,mais  aulîi  firire  mourir  ôc  bruf- 

ler  comme  hérétiques  qu'il  difoit  que  nous 
eftions:aduint  que  le  fieur  du  Pont  noftre  con- 
du&eur5ayant  eu  cognoilTance  à  quelques  gens 

de  iuftice  de  cepays-la,lefquelsauoyentfenti- 
ment  de  la  Religion  dont  nous  faifions  profef- 
fion:  le  cofret  couuertde  troille cirée  y  dansle* 

quel  eftoit  ce  procès,  &  force  lettres  adrefian- 
tes  à  plùfieurs  perfonnages ,  leur  eftant  baille, 

après  qu'ils  eurent  veu  ce  qui  leur  eftoit  mandé, 
tant  s'en  fallut  qu'ils  nous  traitaient  de  la  fa- 

çon que  Villegagnon  defiroit,  qu'au  contraire,  promden- 
outre  qu'ils  nous  firent  la  meilleure  chère  qu4  ceâeDim 
leur  futpoiîiblejencor  ofrans  leurs  moyens  sl  admira^ 

ceux  de  noftre  compagnie  qui  en  auoyent  afai-  e' 
re,ils  prefterent  argent  audit  fieur  du  Pont  & 

à  quelques  autres.  Voila  comme  Dieu,quifur- 
prend  les  fins  en  leurs  cauteiles,non  leulemét, 
par  le  moyen  de  ces  bons  perfonnages,  nous 
deliuradudangeroùlereuoïté  de  Villegagnon 
nous  auoit  mis  ,mais  qui  plus  eft, la  trahifon 

qu'il  nous  auoit  braflee  eftant  ainlî  defeou- 
uerte,  le  tout  retourna  à  noftee  foulagement?&: . 
à  fa  confufion.  Apres  doneques  que  nous  eu£ 
mes  receu  ce  nouueau  benefice  delà  main  de 

celui  Jequel,aiofi  que i'aidit3tantfur  mer  que 
fur  terre  fe  monftra  noftre  protecleur,nos  ma- 

riniers depanans  de  cefte  ville  de  Hanebon 
pour  sen  aller  en  leur  pays  de  Normandie, 

nous  auffi  pour  nous  ofter  d'entre  ces  Bretons G§    4 
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bretonnans ,  le  langage  defquels  nousefiten* 
tïïons  moins  que  celui  des  Saunages  Brefiiicns? 

d'auec  lefquels  nous  venions  3noushaCtafmes 
de  venir  en  îa  ville  de  Nantes, de  laquelle  nous 

neftions  qu'à  trente  deux  lieues.  Nun  pas  ce- 
pendant que  nous  couruflîons  la  pofte,carà 

caufe  de  noftre  debiiité3  n'ayans  pas  la  force  de 
conduire  les  chenaux  dont  nous  fuîmes  acom- 

modez,ni  mefme  endarer  le  trot ,  chacun  pour 

-mener  le  fien  coût  bellement  par  la  bride,auoic 
vn  homme  exprès. 

D  auantage  ,  parce  qu'à  ce  commencement il  fallut  comme  renouueler  nos  corps ,  noas 

n'eftions  pas  feulement  auffi  enuieux  de  tout 

ce  qui  nous  venoit  à  la  fantafie,  qu'on  dit  com- 
munément que  ibnt  les  femmes  qui  chargent 

d  enfant,  dequoi  fi  ie  ne  craignois  d'ennuyer 
les  lecteurs  i'alleguerois  des  exemples  eftran- 
ges  :  mais  auffi  aucuns  eurent  le  vm  en  tel  de- 

gouft,qu  ils  furent  plus  d'vn  mois  fans  en  pou* 
uoir  fentir,  moins  goufter.Et  pour  la  fin  de  nos 
raiferes,  quand  nousfufmes  arriuez.  à  Nantes 
comme  fi  tous  nos  fens  eufient  efté  entière- 

ment renuerfez,  nous  fufmes  enuiron  huicl: 

.  iours  oyans  fi  duv3ôc  ayans  la  veue'  fi  offufquee 
que  nous  penfions  deuenir  fourds  &c  aueugles: 
conme  defaitji  ce  propos,quand  ïonathan  fils 

.  de  Saul,  après  qu'il  eut  goufté  du  miehdit  que 
fa  veu'ë  Jut  efclarcie ,  il  declaroit  aifez ,  qu'elle 
s'eftoit  obfcurcie  à  caufe  de  la  faim  par  lui  en- 

durée auparauant.  Toutesfois  quelques  excel- 
lens  Do&eurs  Medecifas ,  &  autres  notables 

perfon- 
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perCbnnagcs,  qui  nousvihtoyent  fouuent  cm 
nos  logis ,  eurent  eel  foin  de  nous ,  &  nous  re- 

coururent il  bien,que  tant  s'en  faut,pour  mon 
pat  uculier,qu'il  m'-en  fuit  demeuré  quelque  rc- 
fte.qaau  contraire  des  enuiron  vn  mois  après, 

ie  n  entendis  iamais  plusclaijyii  n'eu  meilleure 
veuë.  Vrai  eft  que  pourfeigard  dei'eftomach, 
ie  l'ai  toufiours  eu  depuis  fort  foible  &  debile: 

de  façon  qu'ainfiqueiaitancoft  touché  ,  la  re- 
charge que  i'eu  durant  le  llege  &  la  famine  de 

Sancerre  eftant  interuenue  ,  ie  puis  dire  que  ie 

m'en  fentirai  toute  ma  vie,  &  iufques  à  ce  que 
Dieu  l'ait  rafermi  en  la  bien-heureufe  refurre- 
étion.Ainfi  apres  auoir  vn  peu  reprins  nos  for- 

ces à  Nantes,  auquel  ljeu,corame  i  ai  dit,nous 
fufrnes  fort  bien  traittez ,  chacun  print  parti  & 
s'en  alla  où  il  uôulut. 

Ne  refte  plus  ,  pour  mettre  fin  à  cefte  hiftoi- 

re,  finon  fauoir  que  deuindrent  les  cinq  de  no- 
ftre  compagnie  :  lefquels,  comme  il  a  eftédit 

ci-defîus  ,  après  le  premier  naufrage  que  nous 
cuidafmes  faire  ,  sen  retournèrent  en  la  tec- 

re  du  Brefil:&:  voici  par  quel  moyen  il  a  efte 
fçeu.  Certains  perfonnages  dignes  de  foy 

que  nous  auions  lairTez  en  cepays-Ia,  d'où  ils 
reuindrent  enuiron  quatre  mois  apres  nous, 
ayans  rencontre  le  fieur  du  Pont  à  Paris,  ne 

l'afleurerent  pas  feulement  qu'à  leur  grand  re- 
gret ils  auoyent  efté  fpe&ateurs  quand  Vil- 

legagnon  à  caufe  de  l'Euangile  en  .fit  noyer 
trois  au  Fort  de  Colligny:  aiïauoir  Pierre  Bour- 

don ,  lean  du  Bordel,  &  Matthieu  Verncuil, 

.: 

mmm* 
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mais  au  Si  outre  cela  ,  ayans  aporté  par  efcrit 

tant  leur  confeffion  de  foy,que  toute  la  proce- 
dure que  Villegagnon  tint  contre  eux, ils  la 

baillèrent  audit  heur  du  pont  ,  duquel  ie  la 
recouurai  auffi  bien  to.ft  après.    Tellement 

qu'ayant  veu  par  là,  comme  pendant  que  nous 
fouftenions  les  flots  &  orages  de  la  mecces fi- 

dèles feruiteurs  delefusChrift  enduroyentles 

tourmehs  ,  voire  la  mort  cruelle  que  Vilicga- 
gnon  leur  fie  foufi;iraenme  reffouuenant  que 

rnoi  feul  de  noftre  compagnie  (  ainfi  qu'il  a 
elle  veu  en  fô  lieu,)  eftois  reflbrti  de  la  barque5 

dans  laquelle  ie  fus  tout  prclè  de  m'en  retour- 
ner auec  eux  :  comme  i'eu  matière  de  rendre 

graces ,  à   Dieu  de  cefte   miene  particulière 
deliurance  ,  auffi. me  Tentant  fur  tous  autres 

oblige  d'auoir  foin  que  la  confeflion  de  foy  de 
ces  trois  bons  personnages  fuft  enregiftreeau 

-    catalogue  de  ceux  qui  de  noftre  temps  ont 

conftamment  enduré  la  mort  pourletefmoi- 
gnage  de  FEuangile  ,  dés  cefte  mefme  année 
1558.  ie  la  baillai  à  lean  Crefpin  Imprimeur; 

lequel ,  auée  la  narration  de  la  dificulté  qu'ils 
curent  d  aborder  en  la  terre  des  Sauuages ,  a- 

près  qu'ils  nous  eurent  lailTezJ'infera  au  liure 
Voyez,    des  Martyrs,  auquel  ie  renuoye  les  le&eurs: 

le$.  //«re  car  neuft  eftélaraifon  fufdite  '3   ien'eneufle 
au  titre    fait  jcj  auctlne  raention.    Neantmoins  ie  dirai 

tlls  de^  encore  cc  mot  >  qUe  Villegagnon  ayant  efté  le 
ÏAmm-  premier  qui  a  refpandu  le  fang  desenfansde 
5«e.         Dieu  en  ce  pays  nouuellement  cogneu ,  à  bon 

droit  y  à  caufe  de  ce  cruel  aile  >  quelqu'vn  Ta 
nomme 
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homme  le  Cain  de  I'Ameriquc.Et  pour  fatis- 
faite  à  ceux  qui  voudroyent  demander  que 

c'eft  qu'il  eft  deuenu  ,  &  quelle  a  efté  la  fin, 
nous,  ainfi  qu'on  a  veu  en  cefte  hîftoire^'ayanc 
lâiflc  habitué  en  ce  pays-la  au  Fore  de  Colligni, 
(  lequel  il  abandonna  ôc  a  efte  depuis  par  fa 

faute  prins  des  Portugais  auec l'artillerie  mar- 
quee au  coing  de  France,outre  le  carnage  qu'il* 

firent  des  poures  François  qu'il  y  laifla  )  ie 

n'en  ai  depuis  ouï  dire  autre  chofe,  &  ne  m'en 
fuis  pas  aufli  autrement  enquis:finon  que  quad 
il  fut  de  retour  en  V rance,apres  auoir  fait  du  pis 

qu'il  peut  &:  de  bouche  &  par  eferit  contre 
ceux  de  la  Religion  Euangelique  >  dont  ,  il  ne 

remporta  que  def-honneur  8c  reputation  de 
fol,  il  mourut  finalement  inueterc  en  fa  vieil-  Mon  de 

le  peau,&copmequelquVn  aefcrit,ilfutfaifi  K'ffrg*- 

d?vn  feu  en  fon corps,  8c  finit  ainfi  malheureu- &mrlm 
fement  fa  vie  au  mois  de  Décembre  1571.  en 
vne  Commanderie  de  fon  ordre  de  Malte  , 

nommée  Beauuais3en  GaftinpispresS. lean  de 

Nemours  :  ajnfi  que  rai  fçeu  dyn  qui! auoit 

ferui.Mefmei'ai  entendu  d'vn  fien  nepueu ,  le- 
quel i'auois  veu  auec  lui  audit  Fort  de  Golli- 

gny  en  l'Amérique ,  qu'il  donna  fi  mauuais  or- 
dre à  fes  afaires,  tant  durant  fa  maladie  qu'au- 

parauant' ,  &  fut  fi  mal  afe&ionnc  enuers 

fes  parens  ,  que  fans  qu'ils  lui  en  enflent  don- 
11c  occafion  ils  n'ont  gueres  mieux  valu  de 
fon  bien  après  fa  mort  que  durant  fa  vie: 

c?eft  à  dire ,  qu'il  n'a  iamais  tenu  grand  conto d'eux. 
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Pour  conc!ufion,puis  que,comme  i'ai  mon- 
{ire en  la  prefente  hiftoire  ,  i'ai efte  non  feule- 
mène  en  gênerai,  mais  auffi  en  particulier  de- 
îiuré  de  tant  de  fortes  de  dangers,voire  de  tant 
de  gouftes  de  morts  ,  nepuis-ie  pas  bien  dire, 
auec  cefte  faincTre  femme  mere  de  Samuel ,  que 

L.  i'ai  expérimenté  que  l'Eternel  eft   cçlui  qui 
fait  mourir  ôc  fait  viure?  qui  fait  defeendreen 
lafoiTe&  en  fait  remonter  ?  ouï  certainement, 
ce  me  femble,  auffi  à  bonnes  enfeignes  que 

homme  qui  viue  pour  le  ioi?rdJhui:&  toutes- 
fois  fi  cela  apartenoit  à  ce  propos ,  ie  pourrois 
encores  adîoufter,  que  par  fa  bonté  infinie  il 

ma  retiré  de  beaucoup  d'autres  deftroits  où 
i'ai  efté:  mefme  depuis,  tant  au  fiege  de  Sancer- 
re qu'ailleurs, durant  nos  miferables  guerres 
ciuiîes  en  France,  où  i'ai  fouuent  efchapé  le  pas 
de  la  mort.  Parquoi  pour  dire  encor  vn  mot  la 
delTus  :  puis  que  la  mer  qui  eft  vn  fi  furieux  e- 

lement  ne  m'a  pas  englouti  :  que  les  Sauuages 
Anthropophages  ,  parmi  lefquels  i'ai  efté  près 
d'vn  an ,  ne  m'ont  pas  mangé  :  ni  les  famines 
par  où  i  ai  paiTé,  emporté ,  ne  faudra- il  pas  di- 

re que  la  France ,  ma  patrie ,  fera  pire  que  Ty- 
grelTe,fi  par vne  mort  violente  elle  auance  mes 

iours?   Toutesfois  eftant  aiTeuré  qu'en  quel- 
que forte  que  ce  foit ,  la  tàort  des  enfans  de 

Dieu  (du  nombre  defquels  iefuis  par  fa  gra- 
ce) tui  eft  precieufe,  fa  fain&e  volonté  foie 

faite.  C'eft  finalement  >  ce  que  i'ai  obferué, tant  fur  mer  en   allant  &  retournant  en  la 

terre  du  Brefil  dite  Amérique ,  que  parmi  les 

Sauua- 

- 
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Sauuages  habirans  audit  pais:  lequel  pour  les 

raifons  que  i'ay  amplement  deduites,peut  bien 
eftre  appelé  monde  nouueau  à  noftreefgard. 

le  faibien  toutesfois  qu'ayanc  ii  beau  fubiec,ie 

n'ai  pas  traité  les  diuerîes  matières  que  i'ai  tou- 
chées, d'vn  ftyle  tel,ni  d'vne  façon  fi  graue 

qu'il  falloit:mefme  entre  autres  choies  ie  con- 
fefletoufiours  auoir  quelquesfois  trop  ampli- 

fié vn  propos,qui  deuoit  eftre  coupé  court ,  & 

au  comraire,tombant  en  l'autre  extremké,isen 
ai  touché  trop  briefuement,qui  deuoyent  eftre 
déduits  plus  au  long.  Sur  quoy  pour  fuppleer 

ces  défauts  du  langage,  ie  prie  derechef  les  le- 

6teurs,qu'en  confiderant  combien  la  pratique 
du  contenu  en  cefte  hiftoire  m'a  efté  griefue  ôC 
dure ,  ils  reçoiuent  ma  bonne  affedion  en  pa- 
yement.Comme  de  fait,  nonobstant  Tenuie  de 
Theuet,&  de  fesfemblables ,  elle  a  efté  iî  bien 

receuë,  que  non  feulement  voici  la  quatrième 
Edition  Françoife:  mais  auffi  le  trefilluftre 

Prince  Guillaume  Landgraue  de  Heflen  la- 

yant  eu  agréable,  il  ma  fait  efcrire  &  comman- 

der qu'elle  fuft  traduite  en  Latin  ,  &  en  cefte 
langue  dediee  à  fon  Excellence,  comme  iai 
fait,dequoi  i  ai  fenti  fa  beneficence.  Outre  que 

Monfieur  Léman ,  trefdoâ:eperfonnage&  fi- 
dèle «îiniftre  en TEglife  de  Zurich ,  ma  efcrir, 

qu'vn  gentil-homme,  Sénateur  de  ladite  ville* Tauoitaufli  traduite  en  Alemân. 

Or ,  au  Roy  des  fiecïes ,  immortel  &  inuifible* 

à  Dieu  feul  fage  foit  honneur&  glpi- 
re  éternellement.  Aipea. 
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Autre  a&ion  de  graces* 

La  faimja  fiifja  tor  men  te  &  or  age y 

Quai enàurè '\  enfaifant  mon  voyage 
Vers  tAntartiqjne  conferme  &  conuie 

De  confefferjjue  de  Dieu  tien  la  vie: 

Dont  k iama'îS)  o  Souuerain Seigneur \ 
le  veux  chanter  ta  gloire  &  ton  honneur. 

Encor,  prins  du  Pfeau.yx. 

O  Dieu  fini  eft  à  toifemblabley 

Qui  m* as  tant  de  tr anaux 
Tant  fait  Jentir  de  maux  : 

Et  puis  par  ta  mainfecourabh 
Ma  vie  >ia  perdue, 

Derechef  m  as  rendue. 

PtVS     iteoîH    q^v'a  Voir. 

- 





A 

II 

- 



INDICE    DES    MATIERES      £  f 

CHOSES      NOTABLES,     EN      CESTg 

Hiftoire  de  l'Amérique. 
A  mortalité  des  âmes,      ipy 

font  plus  aduifcz  que  ceux 

qui  croyee  qu'elles  aparoif 
ici  après  la  more  des  corps. 
yj$.  fe  moquent  de  ceux 
qui  hazardent  leurs  vies 

pour    s'enrichir.  zox font  exceffifs  buueurs.  145. 
144.  fe  lauent  deuant  Se 
après  le  repas  14;.  Voyez 
Sauuages. 

Ameriquaines  cornent  fe  far- 
dent le  vifage.  115.  com- 
ment pleurent  la  bien  ve- 

nue des  eftrangers.  3^. 
leurcouilume  de  fe  lauer 

fouuent.  14J.  chofe  efmer* 
ueillable  entre  elles.  337. 

comment  fegouuernent  e» 
ftant  grolTes.  340 

Animaux  de  l'Amérique  tous diflemblablesaux  noilres» 

jyi.queis  font  les  plus  gros* 
i$6.  &  nuls  pour  porter  ou 
charier  en  ccpaïs-là.     j$S 

ufnanasiîtm&  excellent  11$ 
Angoumoife  deTheuetquci 
le.  ix© 

AMaitzibic  puât  &fon  frui& 
venimeux.  %q€ 

A  A  ge  des  fauuages.    108 Abeilles  de  la  terre  du 
Brefil.  181 

isfceara-ouajSou  poiflbn  déli- 
cat. 188 

'Jéccara-miri ,  petits  poiflbns. 189 

^<r4WH,fruic"tbon&  plaifant 
à  manger.  zo? 

t^Ccd^ép  ̂ oiffon  plat     188 
iSfccarahouten  y  poitib n  rou- 
geaftre  188 

Accueil  de  Villegagnô  àno- 
(trearriuee.  £3 

Adultère  en  horreur  entre 

les  Brefiliens.  338 
^goafiefpcce  de  cochon.1/6 
gourous  plus  beaux  &   plus 

gros  perroquets.  173 

jftny  efpece  d'hebene  arbre 
efpineux&fonfruid.  zoj 

^/Wor«,poilTons.  %C 
Amcric  Vefpuce  qui  premier 

defcouurit  la  terre  du  Bie- 
ci.  47 

t^Amèmtou^ottoti.  Z14 
Amérique,  quarte  partie  du 
monde  5c  fa  longueur.  116 

Ameriquains  croyent  Tira* 



It 

'II' 

T    A 

Appîaudiiîernent  aux  vein- 
queurs  entré  les  Brefiliens. 

Arbres  toufiours  verdoyans 

en  l'Amérique,  49.u6.8c 
tops  differ  ens  des  noftres, 
excepté  trois.        225.106 

Arbres  de  merueilleufc  grof- 
feur.  197 

Arbres  portans  cotton,  & 
comme  il  croift.  114 

rj4raboutenhoi$  de  Brefil,  &  la 

façon  de  l'arbre*  197 
Voyez  bois. 

tS&at,  oifeau  d'excellent  plu 
mage.  172. 

tSÏraroye  pennache  fur  les 
reins  des  Sauuages  en  dan- 
fant.  117.  ni.  147 

Arcs  des  Sauuages.         '  230 

Atignan- oujjbu  ,  poules  d'In- de. 169 

\Arignan-  w*Yi,poules  commu- 
nes, la  mefme 

f*4rignanropia}œu£.  170 
Art  de  nauigation  excellét.n 
Atheiftes  plus  abominables 

que  les  fauuages.  301 

r^tu4ti,gzos  miL  136 
travers, papillons  rongeans 

le  cuir  &  les  viandes.     181 

AueuglilTement  des  Sauua- 
ges confelTé  par  eux.     318 

isfygnaiïïïmïïxi  efprit  rour- 
gr      mentant  les  fauuages.  19S 

jy^y^racine  dont  on  fait  fa- rine. 131 

3  B 
Baleines  m6flrueufes.4^.  10$ 

b   t   Ê. 

Baleine  demeurée  à  fee.    lof 

Barbarie  pays  plat.  10 
Barbarie  des  luifs.     151.264. 

BaiTes  grandes  que  fïgnifîe.. 427 

BaiTes  petites.  54 

Becmonfhueux  de  foyfeau 

Toucan,  y         177 
Bifcuit  pourri.  40 
Bois  le  conté  eiîeu  vice-Ad* 
mirai.  9 

BoisdeBrefïl  cornent  coupé 

&  porté  par  les  Sauuages 
pour  charger  les  nauires. 

I5?8 
Bois  de  brefîl  grignoté  du- rant la  famine.  4SS 

Bois  naturellement  iaunes, 

violets,  blancs  &  rouges* 108 

Bois  de  fenteur  de  rofes.  là 
mefme 

Bois  &  herbes  toufïours  ver- 

doyans en  l'Amérique.  49* 216 

Bonite  poilTon.  26 
Boucan ,  rotilTerie  èes  Sauua- 

ges de  quelle  façon  fair.153. 
brasjcuilîes ,  iambes  &  au- 

tres pieces  de  chair  humai- ne ordinairement  deiTus. 

154 

Bow-re,  
collier.  

.11$ 
Bracelets    de  porcelaine  & 
boutons  de  verre.  nj 

Bracelets  compofez  de  plu- 

fîeurs  pieces  d'os.   Voyez bois. 

Bruuagc  de  racines  par  qui  8c 



de  quelle  façon  fait.     141 
Bruuagefaitdemil.  141 
Buueuis  exce/fifs.  145 

C 
Caioua,cfycce  de  choux,    221 
Canada ficg\on  froide.      450 
Canane,  liîe  grande.  18 
Cancre  terreftre.  186 

Canidéy  oyfeau  de  plumage 
-  azuré.  171 
Caraïbes  faux  Prophètes.  30J 

comment  dédient  à  fin- 
ftrument  dit  Mardca.  311. 
pourquoi  fouflent  furies 
autres  fauuages.  313 

Carauelles  prinfes.        20,21 
Cannes  de  fuccre  en  abon- 

dance en  la  terre  du  Breiîl. 

CaoU-in,  bruuage  &  fo  gouft. 
143.  eft  chaufé  &  troublé 

auantqu'eftrebeu.      ibib. 
Cap  de  Frie.  61 
Cap  S.  Roc.  432 
Caramemo ,  cofrès  &  autres 
vaifTeaux.  3^0 

Cas  lamentable.  286 
Cay ,  Guenons  noires  &  leur 

naturel  par  les  bois.  165 
Cène  premièrement  célébrée 

en  l'Amerique.^feconde 
fois.  83-faite  de  nuic"t  en  ce 
pays-là\&  pourquoi.  64.af- 
fauoir  fi  on  la  pourroit  cé- 

lébrer fans  vin.  là  mefme. 

Cendres  de  Brefil  teignans 
en  rouge  ,&  ce  qui  en  ad- 
uint.  100 

ferba  arbre  gros  de  quinze 

8    t    S. 

brafles.  \$<y 
Chair  humaine  fur  le  houcm* 

Chaleurs  extremes.  39 
Chantrerie  des  fauuages.  175. 188.307.314 

Chapeaux  comment  nom- 
mez par  les  Sauuages.    351 

Charité  naturelle  entre  les 
Sauuages  Brefiliens.      371 

Chartier  Miniftre,  pourquoi 
renuoyez  en  France.       78 

Chauuelourisfucçans  le  fang 
des  orteils.  180.  plaifàntc 
hiftoireàce  propos,      igr 

Chiens  premiers  veus  des 
Brefiliens.  1^3 

Chiens  plus  humains  que  les, hommes. .  174 

Choyne^tbïQ  &  fon  fruit.  '2.JÔ7 Cimetière  entre  les  fauuaées. 
388  , 

Citrouilles  de  la  terre  du  Bre- 

fil. 11S 
Ciuilité  vrayement  fauuage 

Coati  ,  animal  ayant  le  groin 
eftrangementlong.       168 

Coca,  herbe  feruant  de  pain 
bruuage  &  pitance.        212 

Coffins  Se  paniers  des  fauua- 
ges-  3*8 

Cointa  abiure  lepaganifme. 

Colloque  du  mafTacreur  aucc 

le  prifonnier  qu'il  doit  af- ib  m  mer.  24^ 
Coufteaux  &  autres  mar- 

ch andifes  de  par-deçà  coin 

Hh   z    * 



'h II 

Tas 

Bien  eftimez  dès  (kuuages. 
374 

Couftumc  des  mariniers  fur 
mer.  x% 

Collets  de  marroq^iîn  man- 
gez durant  la  famine.  450 

Colloque  d'vn  fauuage?iïîon- 
flrant  qu'ils  ne  Hint  pas  du 
tout  lourdaux.  j  loi 

Comparaifon  de  /a  façon  de 
faire  vin  auecc! elle  du  Ca- 
eu-in.  /  ifô 

CommandaoH-œfloitfêïoftcs  feb- 
ues.  /  214 

Commanda»rhiri  ,  petites  feb- 
ues*     /  22; 

CamorouftQuy-ouajfitt  ,  grand 
poiflon.  188 

Conomimirl ,  petits  garçons 
B/efiliéns,  leur  equipage  Ôc 
jfaçons  de  faire.  118 

Conformité  entre  Benzo  & 
i'autheur.  466 

Conformité  &  diferencedes 

langues  des  Sauuages.  401 
Conftantinople  en  quel 

temps  prife  fous  Mechmet. 
266 

Contenance  du  voyager  en 
l'Amérique.  365 

Contre  les  délicats.  41 

CopaU,  arbre  reiTemblant  au 
noyer.  206 

Cordes  d'arcs ,  faites  de  l'her- 
be Tocon.  230 

Corps  du  malTacreur  pour- 
quoi incifé.  t$6 

Cotton  comment  filé  par  Us 
femmes  fauuages*  553 

t  a. 
Couleurs.  3^ 

Ceuroq  fruidt  propre  a  faire 
huile  feruânt  de  remède 
aux  fauuages.  184 

C&z,obba,  herbe  puante  &in« 
fecle.  2i  d 

Crapaux  feruans  de  nourritu- 
re aux  Ameriquains.     160 

Crocodiiles  de  la  terre  du 
Brefil.  iy7 

CrocodillcS  de  grandeur  in- 
croyable ,  tués  près  la  ville 

de  Panama.  158 

Croiilans  d'os  blancs.         115 
Crottes  de  rats  mangées  du- rant la  famine.  447 

Cruauté  des  mariniers.        25 

Cruautez  des  fauuagcs  horri- 
bles &  nompareilles.  158. 

%6i 

Cruauté  des  îuifs.        252.264 

Cruautez  d'Amurat.  x6$ 
Cruautez  de  Mechmet.     266 

Cruautez  d'Vladus.           268 
Cruautez  Françoifes  compa- 

rées à  celles  des  Sauuages^ 
&  des  Turcs.                  279 

Cruautez  des  Efpagnols  fur- 
pafîans  toutes  Us  autres.iSS 

Dangers  proches  de  naufra- 
ges 5?-45* 

Danfes  des  Sauuages  arro- 
gés comme  grues.         J46 

autre  forte  de  Danfes  en  rod« 

3io.femnies&  filles  Amcri- 
cjuaines   danfent  feparee* 

des  hom- 
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des  hommes.  147 
Dauphins  fuyuis  de  planeurs 
poiifons.  47 

Débilité  de  Richier.  4.56 
Défaut  au  froment  &  feigle 

que  nous  femafmes  en  l'A- 
mérique. 158 

Defccntc  au  Fort  de  Colli- 
gni.  63 

Dcgrez  de  confanguinité  ob- 
icruez  entre  lesSauuages. 

Délicats  reprins.  41 

Deluge    vmuerfel     confufé- 
ment  cogneu  des  Brefîliés. 

Pefcriptïon  premiere  pour 
febien  reprefenter  vn  fau~ 
uage.no.iecondejtroifieme 
&  quatrième,  12,2, 

befeription  de  l'Ifle  &  Fore 
de  Colligny  en  l'Améri- 

que, 99 
Deftroit  de  Magellan ,  &  fon 

eleuation  du  Pole  Antar- 
ctique. zi6 

Deuis  des  fauuages  touchant 
la  France.  40S 

Difputes  deCointa  &  Ville- 
gagnon.  77 

Difcours  fur  l'afTemblee  & 
grande  folennité  des  Sauua- 
ges.  305 

Difcours  notables  ,  des  Sau- 

uages  &  de  l'authçur  fur  la- 
parence  d'vn  danger  parmi eux.  37  j 

Dorade  pmifon,  28 

le  Drach  Anglois  ayant  en* 

s  t  e; 

uironné  rvniuers,         4^ 

Dueit  hypocrite  delafemme 
du  pnlbnnicrmort.       2.5? 

E 

Eaux  de  l'Amérique  bonnes &  faines.  14? 

Eau     fucerce   des    François 

eftans  en    l'Amérique,  là mefme. 

Eau  douce  corrompue.      41 

JEau  de  mer  impombleàboi- 
^re.  40 

Eleuation  du  Pole  Antarcti- 
que. 4; 

Enfans  des  fauuages  par  qui 
receus  à   leurs   naiiTanceS. 

341.  ont  le  nez  eferafé.  341. 

leur  equipage  :  noms  qu'on leur  baille:  leur  nourriture. 
ibid,  non  emmaillotez.345. 
tenus  nets  fans  linge.  344. 

leur  façon  de  parler.    i?f. 
pourquoi   frottez  du  fang 
des  prilonniers.  152, 

Entreprife  de  Viilegagnon.  % 

Epilogue  premier  pour  bien 
reprefenter  vn  Sauuage.uo, 
fécond ,    trois    &  quatre* 
I2.L 

Equipage  âçs  Sauuages  quand 
ils  boyuent  danfent  &  gam- 

badent» là  mefme. 

Equipage     de    Villegagnoa* 

Erreur  vrayeraent  diabolique. 

Erreur  d'vn    Cofmographe» 
176 

Erreur  es  cartes  monftransks Hh    î 
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fauuages  roftir  la  chair  hu- 
maine comme  nous  fai; 

fons  nos  viandes.  254 

Erreur  de  prendre  la  Neco- 
cienne  pour  Petun,      2.10 

Erreur  grofïïer.  317 
EsbahiiTement  des  fauuages 

oy ans  parler  du  vrai  Dieu. 

199 

Efcarmouche  furieufe  entre 
les  fauuages.  237 

Efcriture  en  quelle  opinion 
entre  les  fauuages.  294.  do 
excellent  de  Dieu,  là  rnef- 
mes. 

Efpees  «enchantes  peu  cfti- 
mees  des  fauuages  pour  Je 
combat.  i%% 

Efpines  feruans  d'hameçons auxBrefiliens.  \$\ 

Eftonnemcnt  des   fauuages 
au  fondu  canon.  233 

Eftrilie  &  efpôufette  de  Vil 

"  iegagnorn  $$ 
FEuangile  de  noftre  temps 

prefch£  aux  Antipodes.  325 
Exemple  notable  de  Thuma- 

nité  des  fauuages.         571 

Façon  de  viure  en  l'Ameri- que.  6 

Façon  anciens  entre  les  fau- 

uages Brésiliens  d'abatre  vn arbre.         .  19g 

Façon  de  parler  des  barbares 
imitée  des  François.       251 

Famine  extreme.  447.engen- 
dre  rage.45&a  fait  penfer  êc 

1    £. 

pratiquer  de  noftre  temps 
chofes  prodigieufes.457.de  f 
gout  après  la  famine.     46$ Famine  de  Sancerre.  455 

Faribau  Capitaine  Normand 
pourquoi  fait  ce  voyage 
du  Brefîl.  42J 

Farine  de  racine  viure  ordi- 

naire des  fauuages,  50.  ma- 

nière de  la  faire.  131.  fo'n 

gouft.  la  mcfme.  n'efl  pro- 
pre à  faire  pain.  133.  là  mef- mes. 

Farine  de  poilTon.  154 

Femmes  greffes,  comment  fe 

gouuernent  en  l'Amérique. 

Feu  &rinuention  à  nousin- 
cognue  que  les  fauuages 

-     ont  d'en  faire.  367 
Feu  de  bois  de  Brefîl  prefque 

fans  fumée.  200 

Fifres  &  fîeutes  faites  d'os  hu- mains. 234. 

Figures  des  Sauuages,  121.241. 
238.  259.  259  v  260.  29$. 312. 

364.  ?3t Façon  de  filler  des  femmes 

Sauuages  :  &  des  Afriquai- nés.  !5j,jj4 

Flateries  des  femmes  Brefi-, 
liennes.  n& 

Fleuue  d'eau  douce.  106 
Flefches  longues  des  Sauua- 

ges. 130 
Fort  des  Portugais  nommé 

Spiritus  fandtus.  53 

Foifes  des  morts  de  quelle  fo- 

ço  faite  en  l'Amérique.  584 François 
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françois  mal  façonnez  à 
manger  la  farine  fcichcijj 

Fronteaux  de  plumes.        115 

Fruic~ts  de  l'Amérique  tous 
diferens  des  noitres.  ity. 

plufieurs  en  ce  pays-là 
dangereux  à  manger.  107 

Fueilles  d'arbres  de  l'efpèf- 
feur  d'vn  teiton.xoé.autrcs 

fueilles  d'excemue  lon- 
gueur &  largeur,  lïo 

Fumée  de  Petun  comment 

humée  par  les  fauuages. 

ri$.  purge  le  cerueau,  là 
mefmc, 

G 

Ganabara,  riuiere.         61.91 
Garnitures  de  plumes  pour 

lesefpees  debois.  117 
Garçons  fauuages  enuoyez 

en  France,   .;  80 

Gafpard  de  Colligny  Admi- 
rai de  France  ,  caufe  du 

voyage  fait  en  l'Améri- que. 5 
Gérait, efpece  de  palmier.ioj 
GQnambmh,  oyfelet  trefpetit 

&  fon  chant  efmerueilla- 
bie.  178 

Guenons  farouches,  &  com- 
ment fe  prennent.  i66.\cuz 

induftrie  à  fauuer  leurs  pe- 
tits. i6$ 

Guerre  pourquoi  fe  fait  entre 
les  fauuages  Brefiliens. 

XX7.iufques  à  quel  nombre 

$'a(Temblcnt  pour  y  aller. 

2.35.  leurs  geftes  &  conte- 

cances  aprochans  l'enne- 

mi, &  en  combattant,   x$S 
Guyapat,  ferpes.  3*J 

H 

Hameçons  à  pefcher  troq- 

uez propres  par  les  fauua- 
ges. m 

Harquebuze  tirée  de  trois 

fauuages,  d'vne  nouuelie façon,  *$V 

Harangue  des  vieillards  fau- 

uages efniouuant  les  au-:, 

très  à  faire  guerre.     .'  u8 Hay ,  animal  diforme  felon 
aucuns  vit  de  vent,        167 

Hazard  d'vn  coup  de  mer.  1$ 
Héi  l'interiediô  des  fauuages .    mm 
Herbes  en  f  Amérique  tou? 

tes  diferentes  aux  noflres 

excepté  trois.  1*5 
Herbes  mannes,  445 

Hetkh,xac\t\es  fort  bonnes  & 

en  grande  abondance  en 

I*  Amcrique.zii.façon  mei>« 
ueilleufç  de  les  multiplier* 
111 

Hilloire  plailate  d'vne  chau- ue-fouris.  j8i 

Hiftoire  merueilleufe  d'vn 
bœuf  recognoiiîant  fon 
maiftre  en  langueur.    167 

Autre  Hiftoite  elmerueillaj 

ble  de  deux  hommes  ref- fufeitez.  J35 . 

Hmouraë ,  efpece  de  gaiae, 

dont  les  fauuages  vfent  co- 
tre vne  maladie  nommée 

Pians.  *>Q7 Hh  4 
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Homicides  entre  les  fauua- 

ges  comment  punis.     54g 
Honeftet£gardee  es  maria- 

ges des  Sauuages.         346 
Hoftcs  comment  contentez 

en  l'Amérique.  570 Huitres  fort  groifes.  104.  & 
d'antres  petites.  lamcfme Huile  fain  cl:  des  fauuages.i84 

Hurlemens  efbagcs  des  fem- 
mes fauuages.  307 

Huaaffou,  Heu  montueux  en 
l'Amérique.  4g 

J**re,croc6diIes.  j;7 
Jacom  ,  cfpeces  de  Faîfans,  de 

trois  foi  tes.  J7l 
ïan-ouanhefte  rauifTantemâ 

géant  les  hommes.       xét 
lean  Sebaftien  de  Cano  ayat 
enuironnelVniuers.     4^ 

ïgnoiace  du  vrai  &  des  faux 
dieux  entre  hsTonoupina- haoults.  t9f 

Ignorent  auiîî  la  creation  du 
monde,  lamefme 

Immôdicités  rouges  nageas 
Armer*  44* 

Tnisjiâs  de  cotton.  3J4 
Intention  de  fauteur  en  celle 
hiftoire.  2. 

ïnuhia^ràtiês  cornets.      234 
lopquet ,  fel  des  fauuages ,  & 
comme  ils  en  vfent.     214 

loues  percées  pour  y  appli- 
quer des  pierres  rertes.ni, 

îoursaufquels  nous  defeou- 
urifmes  l'Agieri.&  c]  nous €û  defpartïfraes,    47,  +%6 

t  1. 
lours  plus  longs  au  mois  de 
Décembre  en  l'Amérique, 
&  quels  fous  les  Tropi- 

ques. 2I7 
lour  Equinoctial  auquel 

nous  eftions  fous  l'Equa- teur. 45^ 

lour  auquel  nous  vifmes  ter- 
re a  noÛre  retour,        459 

loyaux  enterrez  auec  les 

î/TT  *  ** 
lues  Fortunées.  16 
La  grande  ifle  en  la  riuiere  de 

O  tueur  e,  104 
Ifle  inhabitable  remplie  d  ar- 

bres &  d'oyfeaux.         4ji Iuifs  barbares.  2^.164 
lus  forrat  des  racines  humi- 

des dont  on  fait  farine  bo- 
ne  a  manger. 

K 
Kunma  poiiTon  ,  mulet  ex- 

cellent. ig7 

X 
Lac  de  Geneuc  comparé  a  la 

fiuiere  de  Ganabara  en  l'A- 
mérique. £g 

Zachere  foldat  mangé  fur  mer 
par  fes  compagnons  durât 
la  famine.                    ̂ 0 

Leçons  de  Cointa.             Z6 
£eri-pes}h\nties.               104 

Zery*Qi4JfQuy  nom  de  l'auteur 
en  langage  Breiilien.  $6o* 

Lettres  de  Villegagnon  en- 
uoyees  de  l'Amérique  4 Caluin.78.7p.  Voyez  en  la 

preface. 

Le- 



T    A 

Lczafdsde  l'Amérique  bons 
à  manger.  160 

Tezard  dangereux  &  mon- 
ftrueux,  161 

Leures  percées  &  la  fin  pour 
quoy,  I^l 

Lifts  de  cotton,  354 
Ligne  Equinoctiaîe  pour* 

quoyàinfi  appelée.  44.  na- 
uigation  dangereufe  fous 

&  près  d'icelle.  39  <*e  diffi- cileaccez  aux  mariniers  & 

les  caufes  pourquoy.  435. 
434 

Libéraux  &  ioyeux  ,  aimez 
des  Ameriquains.         196 

loyauté  des  fauuages  enuers 
leurs  amis.  374 

M 
Machiaueliftes  imitateurs 

des  barbares.  117 

Maifons  des  fauuages  ̂ e  quel 
le  façon  faites.310.leur  lon- 

gueur. 236 
Mai^bkd  du  Peru.  137 

Malades  en  l'Amérique  com 
ment  traitez.  381 

Maniot,  racine  dont  on  fait 

farine.  113 

flfarganas ,  Perroquets  com- 
muns au  Brefi!.  17J 

ManohiyeÇptcç  de  noifete.zzi 

JMargaias  3  fauuages  ennemis 
des  François.  48 

Miraca ,  inftrument  fait  d'vn 
fruiel.xi8. comment  dédié 

à  l'vfage  des  fauuages.  310 
Mariages  premièrement  fo- 

B    1    I. 

lenifez  a  h  façon  des  Chre 

(tiens  en  l'Amérique.      80 
Mariages  des  fauuages.     337 
Marfouins.  18.  comment  ie 

prennent  fur  mer.19.  leurs 
parties  intérieures.  30 

Mariniers  morts  de  faim. 447 

457.45$ 
Maftic.  116 

AfauroùganSi  citrouilles.    215 

JWducacQui ,  poudre  à  canon. 

Mélodie  efmerueillable  des 

fauuages.  313 

MenfongedeTheuet.  %6 

voyez  Theuet. 
Merueilles  de  Dieu  fe  voyent 

fur  mer.  J4.448 
Mer  herbue.  442 

Mmgani ,  bouillie  de  farine 
faire  de  racines.  134 

Moab  fort    des   Portugais. 53 

Mocap ,  artillerie  &  harque- 
bufes.  392 

Monnoye  non  en  vfageen- 
tre  les  fauuages.  52. 

Moflen-y-gerre  Sorcières.  30S. 

Î99 
Aiottcacoua  efpece  de  perdris. 

J7i Morgouiai  oranges.  214 

Moi  îs  de  quelle  façon  enter- 

rez  en  l'Amérique.         384 
Moujfacaty  vieillard  Brésilien 

receuantlespaflans.       $6f 
Mouton,  oifeau  rare.  171 

Mufe  arbre  &  fà  description. 

111.211.215  i 
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ftrezaux  ennemis*        t$8 
0«rd,oyfeaui.  i4$ 
Otur^poirTon  délicat*  188 
Queracas,  fau uagc s  farouches 

&  la  façon  de  permuter  a> ueceux.  j4.# 

OwjJ/k  cancres  terre,ltres.  171 
OHy-entart}  farine  dure.  13$ 

Oay-pQuyht\ï\c  tendre  &  fon 
gouft.  la  rnefme 

Oyfeauxen  abondance  aux 
ifles  de  Maq  hé.  éo 

Oyfcaux  marins.  zç 

Oyfeaux  de  l'Amérique  de diuerfes  couleurs.         17$ 
P 

Pdcoahe,  arbriffeau  tendre. 
109 

Pacos  fruits  longs  croiiTans 

parfloquets,  ayas  gouft  de 
figues.  2,10 

Pages ,  médecins  des  fauua- 

380 

-Prfg^animal  tacheté.         xj£ 
P  ai  Nicolas,  nom  de  Villega- 
gno  entre  les  fauuages .  8** 

400 

P4»o#aoyfeau  ayant  la  poi- 
trine rouge.  177 

Palmiers  de  quatre  ou  cinq 

fortes  en  l'Amérique,  zof 
Panapana^oiffon  ayant  la  te- lle monftrueufe.  18? 
Paraibes  fauuages.  54 

Paratl  poilTon  mulet  excel- 
lent. 187 

Paremes  furlesiouësdesfau 

uages.  116 
PaiTage  de  TEfcnturc  mal 

en  ten- 

NatUTe  enuîeufe  en  fe  renou. 
uellant.  471 

Neige  fous  l'Equifcoelial. 

Nez  de  petisenfans  fauuages 
eferafez,  541 

Noms  qu'on  leur  baille  & 
leur  nourriture,   lamefme 

Noms  de  ceux  qui  firent  le 

Yoyage  en  l'Amérique.      7 
Nom  de  l'auteur  en  langage 
fauuage.  560.390 

Noms  des  ennemis  des  Ton- 
ouptnambaottlts.  401 

Nos  de  toutes  les  parties  du 

corps  en  langage  fauuage 
411.411.41j 

Noms  des  chofes  dumefna- 

ge  en  langage  fauuage.  415 
Normas  belliqueux  fur  mer. 

H,    . Nudité  des  hommes  fauua- 

ges. ,  ioy 
Nudité  des  femmes Brefi Hen 

nés  refolues  de  ne  fe  point 
veftir.  50. 117.  liai,  opinion 
&  intentio  de  l'auteur  fur 
cela.                        130.131 

O 

Occafîon  d'annoncer  le  rrai 
Dieu  aux  fauuages.      310 

Occupation    ordinaire  des 

fauuages.  345^ 
Oranges  &  citrons  en  abon- 

dance en  l'Amérique.   114 
Orapa^arc,                        230 
Os  &  dents  des  prifonniers 

mangez ,  pourquoy  moa- 
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cntédu  par  Villegagn6. 84 

Paiîetemps  qu'on  a  des  gar- 
çonnets fauuages.         119 

Pattes  de  rats  amafTees  &  ma 

gees  durant  la  famine.  4^5 
Perroquets  de  trois  ou  qua- 

tre fortes, &  le  récit  efmer 

ueillabled'vn.         173.174 
Pennaches  fur  les  reins  des 

fauuages.  "7 
Peres  feruans  de  fages  fem- 

mes* H° 
Perles  trouuees  dans  des  Hui 
très.  186 

Pendans  d'oreilles  des  hom- 
mes &  femmes  Brefîiiens. 

115.  114 

Petun  ;  fimple,  de  iinguliere 
vertu.  218 

PoiiTonmonftrueux.         61 
Poiflfons  volans.  24 

PoiiTon  ayant  mains  &  tefte 
de  forme  humaine.        92 

Polygamie  entre  les  fauua- 
ges,  W 

Poules  d'Indes  en  grand  no- breauBrefil.  170 
Poiurelndic.  223 

Poiclral  iaune  de  l'oyfeau 
Toucan  à  quoy  fert  aux  fau- 

uages. 176 
Portugais  prins  &  magez  par 

les  fauuages.  26? 
Porcs  ayansvn  pertuisfurle 

dos, par  ou  ils  refpirent.ijy 
Pilotes  fauans  fans  aucunes 
lettres.  42 

Pians  maladie  contagieufe.38 

Pierre  faifant  feu  d'vne  faço 

eftrange. m 
Pierres  ?er;es  enchaiTecs  aux 
leures.  191 

Pierres  feruans  de  coufteaux 
aux  fauuages.  255 

piperis  cadeaux  fur  lefqudï 
les. fauuages  pefchenr.   195 

P#rd,poiiTons.  187 
Pira-miri,  petits  poilTons.  182 

Ptra-ypochi tfo'ifîon  long.  188 
Plantes  &  fueiiïes  de  l'Ana- nas. 217 

Pluye  puante  &  contagieufe 
fous  l'Equateur.  %9 

Plumes  feruans  à  faire  rob- 
bes,  bonnets, bracelets  & 
autres  ornemens  des  fau- 

uages. 17?. 116 

Premiers  Sauuages  ve'us  Se 
deferits  par  l'auteur.       $0 

Premiers  propos  que  nous 
tint  ViKegagnon.  64 

Prefche  premier  fait  en  l'A- mérique, fy 

Prodigieux  pendans  d'oreil- les des  femmes  fauuages. 

124 

Principal,ou  vieillard.      401 

Prouidence  de  Dieu  admira- 
ble. 471 

Prifonnier  de  guerre  entre 

lesBrefilienshé&garroté. 

14;.  comment  traite  du- 

rant fa  prifon.  245.  aflèm- 
bleepour  le  malîacrer.  la 

la  mefmé.approchat  de  fa 
fin  femôftre  plus  ioyeux. 

245.  eft  pourmené  en  tro- 
phée. 24e.  eft  aneftétout 

— 
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court  &  Te  venge  auant  que 
inouï  ira47.fa  ia&ance  in- 

croyable. 146.  mefprifant. 
Ja  mort  eft  rué  par  terre  Se 
affommé.2yo.  fori  corps  ef 
chaude  comme  vn  cochon 
eftfoudain  mis  par  pieces. 

Prifonniers  achetez  par  les 
François.  2.45 

Prolomee  Laturus,  barbare 
Se  cruel.  *tf -1*4 

PuiffaQHaffoH,  rets  à  pefcher, 

Purgation  des  femmes  Bre- 
iiliennes.  346 

.     .      QL Qmampam ,  oifeau  entière- 
ment rouge.  177 

Queftion  dou peuuent eftre 
defcendus  les  Saouages. 

318 

Queue  de  Raye  venimeufe, 
#9 

R 

Raifon  pourquoi  on  ne  peut 
bien  du  tout  reprefenter 
lesSauuages.  1x9 

Raifon    feriale    des    Breii- 
Hens.  170 

Rats  roux.  %^ 
Rats  &  fouris  chaiTez  &  mâ- 

gez  durant  la  famine.    471 
Ratier,rocheainfî  appelee.99 

Rayes  de  l'Amérique  dilTem- 
blabksàcellesde  par-de- 
Ça.  188 

Receptc  pouc   rafermu*  le YCMït.  464 

t  s. 
Récit  dVn  vieillard  fa uijage 

fur  le  propos  du  vin  14g, 

autre  récit  notable  d'vn fauuage.  ^ 
Remède  contre  la  piqueure 

du  feorpion.  jg^ 
Refolution  prodigieufe.4^o 
Reproche  des  fauuages  aux 
vagabonds.  %04t 

Requiens   poiiTons  dange- 
reux. 37g 

Relueiie  des  fauuages  après 
le  chant  dVnoilcau.     179 

Reuolte  de  Villegagnon  de 
la  Religion  reformée.     87 
caufe  que  les  François  ne 
font  plus  en rAmehq4   139 

Retour  de  cinq  François  en 
%   laterreduBrefil.            451 
Rigaliffe  dont  les  Scythes  fe- 

ront fouiienus  dix  ou  dou- 
ze Jours  fans  manger  autre 

chofe.                            zi$ 

Riuiere  des  Vafes  en  l'Ame* 

Robes,  bonnets,  bracelets  & 
autres  ioyaux  de  plumes. 
116 

Roche  appelée  Pot  4e  beur- 
re. 99 

Roche  eftimee  d'efmeraude. 

I* 

Rondelles  faites  du  cuir  de 

Tapir  ouffott.  z$x 
Rondelles  de  cuir  mangées 

durant  la  famine.        442 
Brésiliens ,  nayans  Rois  ne 

Princes  obeïïlent  auxvieil- 
lardsv  zi$ 

Rofeaux 
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Rofeaux  dont  les  Sauuages 
font  leurs  fiefches.         u$ 

Refurrection  des  corps  con- 
fcffcc  par  quelques  Sauua- 

ges He  l'Amérique.       301 Rotiffcric  à  noftre  mode  in- 

cbgnue  des  Sauuages.  ̂ 4 

Rufe  des  Sauuages  pour  no* 
attraper.  $1 

Rufe  mortelle  de  Villega- 
gnon  contre  nous.        314 

Racines  de  deux  fortes  fer- 
uans  au  lieu  de  pain  en 
rAmerique.131.133.  maniè- 

re d'en  faire  farine,  là  mef. 
forme  de  leurs  tiges  & 

fueiîlcs  ,  &  façon  efmer- 
ueillable  de  les  multiplier. 

Sabaucaie ,  arbre  &  fon  fruid 

faicl  en  façon  de  gobelet 
191 

SagouinjoW  animal.  208 
Saifons  tempérées  fous  les 
Tropiques.  117 

Sanglier  de  l'Amérique.    155 
Sardes ,  poiflem  de  forme  e- 
ftrange.  17 

Sarogojjberte  puante.        i$6 
Sauuages  premieremet  veus 

&defcritspari'authcur.50l 
Sauuages  Brefîliens  de  quel- 

leftature.107.peu  foucieux 
des  chofes  de  ce  mode.  101 
ne  font  velus  comme  au^ 
cuns  eftiment.  108. 109.  fe 

noirciffenc ,  peinturent  & 
empluma(Tentle  corps.  112. 
fc  defebiquetent  laf  oi&ri* 

B    1   fi. 

ne  &  les  cuï(Tcs.  117.  font 

quelques  fois  demi  nuds  6c 
demi  veftus.n^.viuent  fans 

pain  ni  vin.  132.  mangent  à 
toutes  heures  Ltf.felauent 
deuant  &  après  le  repas.^c 
leurcouftume  effrange  de 
ne  manger  &  boire  en  mef 
me  repas. ï45-font  fort  vin- 

dicatifs. 186.  irreconcilia- 

bles.127.  furieux.130.com- 
battent  nuds.  231.  fonte*- 
cellcns  archers.  151.  defeo- 
chent  roidcmët  leurs  arcs* 

133.  comment  pefchent  les 
poiffons.  187.  marcher  fans 
ordre  en  guerre,  &  toutes- 
fois  fans  confuiion.134.cris 

&  hurlemens  qu'ils  font 
apperceuans  l'ennemi.  138. font  acharnés  &  comme 

enragés  au  combat.là  mef. 
combattent  à  pied,&  quel- 

le opinion  auxoyent  des 
cheuaux.140.leur  façon  de 
boire.i44.filence  durant  le 

repas.  14J.  &  fobrietéà  ma- 
ger.  I4f.  contenances  en 
danfanten  rond.  310.  leur 
manière  de  fe  coucher,  ni, 

font  cxcellens  nageurs, 
i^o.viuent  énvnion.  34?. 

prompts  à  faire  plaifîr  378. 
reçoyucnt  humainement 
les  cftrangers.358.  promet- 
tans  fe  ranger  au  leruice 
de  Dieu ,  afliflent  à  la  prie- 
re.323.Voyez  Ameriquains» 

Scorpions    de    l'Amérique 
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fort  venimeux»  i8j 
Sentence  plus  que  phiîofo- 

phale  d'vn  fauuage  Brefi- ïien.  ZQZ 

Semaffom ,  efpeces  de  cerfs  & 
biches.  j^ 

terpens  gros  &  longs  %  vian- 
de des  Brefî!ien$.         160 

Serpeos  verdsjongs&deliez 
dangereux.  x6l 

Sycomore  plongé  en  l'eau, feiche.  20q 
Socrates  touchant  rEicritu- 
re.  195 

Soif  plus  preiîantc  que  la faim.  4f? 
Soldat  depraué  entre  ceux 

de  la  Religion.       286.187 
Soleil  pour  Zenith.  45 
Sonde  que  c'eft.  443 Sônettes  côpbfees  de  fruiCts 
fees.  Il8 

Sorcières  comment  maniées 
de  Satan.  ^0§ 

Sourdké  caufee  de  famine. 

471 

Souhait  des  mariniers.       $p 
Souhait  du  fîeur  du  Pont  du- 

rant la  famine.  4j6 

SpanheaibriiTeau  de  l'efcor- 
ce  duquel  on  fait  cordage. 
246 

Spectacle  horrible.          270 
Spiritus  fanerus  Fort  des  Por 
tugais.  x 

Stature ,  force,  &  difpoiition 
des  Sauuages.  107.    leur 
nieftiei:  ordinaire.        545 

Supeiltition  lourde,         517 

1    1. 

Stratagème  de  guerre  entre 
les  Brelïliens,  -,« 

T r^4ca  herbe  extrêmement 
puante.  2ZO 

r^f^e,  efpee  ou  malTue  de bois.  zz9 
TaiaJJbufinglkr.  j^ 
Tamouata ,  poiflbn  difforme 
&armc.  jg^ 

Tapemiri,  contrée  en  l'Amé- 
rique, j, 

Taptrokfîott,  animal  demi  afne 
&  demi  vache.ip.gouft  de 
fa  chair  fcfaçô  de  la  cuire 
entre  les  Brefiliens.   ijz. 

r^^feu.                          357 
Tatattm  fumée.        îameime 

Tatapecotta,  Vrentauxpour  al- lumer le  feu.       lamefmc 
Tapètis %zfycct  de  heure,     ijtf TaiTes  &  vafes  faits  de  fruids 

7V/?/  interie&ion  d'esbahifîV ment.  3*0.5$$ 
T'^o^animalarmé.  177 
Tedsj  os,  &  decs  des  prifon- 

niers  pourquoi  referuez. 
iS6 

Tendrons  à  la  cime  des  ieu> 
nés  palmiers  bons  contre 
les  hemorroides.         20c 

Terre  du  Brefîl  propre  au 
bled  &  au  vin,  158.  toutes- 
fois    naturellement  trop 
fertile  pour  le  froment  & 
femblables  femences.   15^ 

Terre  du  Brefîl  exempte  de 

neigc.gelee&grcfle    i\ç Terres 
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Terres  des  fauuages  commet 
par  eux  partagées.  35$ 

Terres  neuues  Regions  froi- 
des. 450 

Tropiques  tempérez  contre 
I  opinion  des  anciens.  117. 

Theuet  réfuté  en  la  Preface, 

prefques  par  tout  :  &  en 
l'hiftoire  touchât  les  Tor- 

tues de  mcr.54.3j.36.  37.38. 

fur  ce  qu'il  dit  âuoir  voulu 
gagner  les  âmes  des  Sau- 
uages.86.dauoir  repris  Tau 
teur  en  la  fituationdeGe 

nevre  ,  riuiere  en  l'Améri- 
que 97. 98.  de  fa  fabuleufe 

Ville-Henry.  101. 101.103. 
du  furnom  de  l'autheur  Le- 
ry.  104.  360.  des  femmes 

Erefliienness'abftenans  de 
leurs  maris  ,  quami  elles 
font  le  Caouïn.  142. 

Tofo»,herbe  dot  les  fauuages 
fôt  lignes  à  pefcher  &  leurs 

cordes  d'arcs.  123.150 
Ton%  vermine  dangereufefc 

fourrâtïbus  les  ongles.  181 
To«/><to,tonnerre.       150.297 

Tonotifmâbauhs ,  fauuages  al- 
liez des  François.  61 

Tortues  de  mer  &  faço  de  les 
prendre.  3133  34 

Xoiw*M,oifeau.  176 
Thouit,  petite  forte  de  perro- 

quets 175.176 
X<we«,Iezard.  159 
Traquenardsà  deux  pîeds.371 

Trophée  de  telles  d'homes, 26J. 

Tropiques  tempérez  contre 

l'opinion  des  anciens.  117 
Truchemensde  Normandie 

menans  vie  d'Atheiftes.  258 V 

VailTeaux  Sivaiffelle  de  terre. 

356.  de  quelle  façô  faits.142 
Vengeance  horrible.        158. 

Vers  mangez  durant  la  fami- 
ne. ^  f    447 

Vents  inconftas  fous  l'Equa- teur. $9 

Vigne  que  nous  plantafmes 

premieremet  en  l'Améri- que comment  vint.       138 
Viandes  des  fauuages  com- 

ment cohferuees.         153. 

Ville  imaginaire  es  Cartes  de 
Theuet.  101 

Vieillards  Brefiliens,cômenr 

&  pourquoi  fe  couurent  le 
membre  viril,  110.  font 

aucunesfois  créez  condu- 

cteurs en  guerre.  234.  ché- 
ri (Tent  les  François.       320 

Vieilles  femmes  Ameriquai- 
nes  lefchans  la  graiiTe  des 
corps  humains.  253 

nulle  Ville  clofe  en  la  terre 
du  Brefïl.  136 

Villages  frontiers  des  enne- 
mis comment  fortifîez.2^ 

Villages  &  familles  des  fau- 
uages commet  difpofez& 

fouuent  remuez.  349 

Village  faccagé  par  les  fau- 
uages. 2  60 

Ville gagnon  pourquoi  fait 
le  voyage  en  f  Amérique, 
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a..efcrit  à  Geneuc  de  ce  païs 
là.  4.  Tes  contenances  du- 

rant le  prelche.  6$.  eilabîit 

l'ordre  Ecclefîaitique.  68. 
fait  du  zélateur.  69»  ion 
oraifon.69»Cene.76sfon  or 

donnance  contrt  la  paillar* 

dife.Si.blafme  Caluin  qu'il 
auoit  loué,  87.  eft  géhenne 
en  fa  confeience,  fon  fer- 
mét  ordinaire  &  fes  cruau- 
tez.  b8.  tente  le  moyen  de 
nous  rendre  efclaues.^i.ne 

nous  veut  plus  endurer  en 
fon  fort.  9$.  Epilogue  de  fa 
vie.  97.fa  mort.  475. 

Vinaigre  de  cannes  de  fucre. 
m 

Volées  de  Perroquets.       61 

F   X 

Vpec  ycanc$  d'Inde.  17® 
Viuriersplus  cruels  que  les 
Anthropophages.         17$ 

Y 
Tetin  s  moufcKillon  piquant 
viuement.  184 

7g**,barque  defeorce.      155 
2>rf,miel  &  Te  tic  cire  noire. 

1S1 

7>i,arbre  &  fon  fruicl:.     2ôj 
Tnambou-  ouajfou  ,  efpsce  ât 
grofleperdris.  171 

Tempenambi1  fiôteaux  de  plu- 
mes.  115 

Tuire  arbre  de  fefeorce  du- 
quel on  fait  cordage.   246 

Yurongneric  desfauuages. 
146 

fautes  plus  remarquables  en  cede  quatrième  Edition 

de  l'Hiftoirc  de  fAmcriquerle  premier  nombre 
denote  la  page,&  le  fécond  la  ligne. 

page  ij.e»  la  marge, Pro  10  j'lifez,Pfe.  toj,  &  %2*-*W#<^ 
de.pag.^O.Ug.9. tyio.poiceau lifez,porceau.$z.iopareet  lifez* 

farce  ifôlJifez*  celles  que  Cal  -veues  yj.\Q.lai$iom  Ufiz,  laifi'tf- 
fions. f6.lt.cent> ltfez,cens  b$A6.foitJife7fitr.j6.lz.Eïf>rit>ti- 
feyEgUfe.^^.i\iifez,  &  fi  entendant  $7. 31.  Ufez,  ïayant.%9. 

léMfez,  auoy et  prins  en  guerre  &•  les  lui  auoyent  vendu* .91. il, 
Ufez*  Roland  le  furieux.  9^  lifiypar  ce  principalement^  19. 
afin  99.11. Ufez, demie.  \zz.Ufez*  reins.iZ9.Ufc7j>inda.X6^  30. 
Ufez,  Gamaraiéq.  Ufez.  va-  le  cercher.\6$t\Mfiz,  jimfi repre* 
nant  le  fil  de  mon  hi[loirey  &  6.  en  la  marge  Mfiz*  Cay.  171. 30, 

p.Uferjnares.ïS^.iz.UfeT^Couroq.  l6z. 8  Ufirj^qu  incontinent 
^uilferoit.190, 19.  maifonjifez,  nation  &  yjifcz*  Efpagnoli* 
fez*-Z9i.chap.  XVII.  XV  M.  grfuyuans  mfquesa  la  fin  du 
t>mre.z$ 4. 4.// fermais.  Le  bénin  lefteur  fupleera  Urefie  Cil  lui 

flaifitOttendant  que  le  t'ont  fait  corrigé  en  lafuyuante  ImprefUon* 
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